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I. SECTION PRINCIPALE. 

PARTIE TECHNIQÜE. 

§ .269. Nous distinguons Taux termes du § 22.) ^ 
parmi les arts qui représentent dans Fespace, d’a- 
bord ceux qui, lies à une activité pratique, pro- 
duisent et inventent des meubles, vases , édi lices 
conformes d’un côté aux besoins et aux buts di- 
vers de la vie extérieure , et de l’autre aux senti- 
ments intérieurs de l’esprit humain. C’est cette 
dernière conformité qui les élève jusqu’à l’art, et " 
c’est sous ce rapport que nous devons plus parti- 
culièrement les envisager ici. 


1., ÉDIFICES. 
Architecture, 




§ 270. La variété infinie des édifices destinés à i 
satisfaire aux besoins de l’homme , ne permet de 
les définir qu’en les embrassant sous une même 
pensée générale , qui est celle-ci : formes inor- 
ganiques représentées au moyen de la matière 
empruntée à une nature privée de vie, et qui, oc- 
cupant, marquant ou limitant d’une manière 

Archéologie , tome 2, 1 
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immédiate l’espace de la terre, portent en ellefr» 
mômes un caractère de solidité et de durée. Dans 
quelque construction que ce soit, on pourra dis- 
tinguer ; 1® la matière et la manière de l'em 
ployer; 2® les formes que la main humaine Jeu 
imprime; 3” la destination particulière et les' 
motifs de la disposition et de l’ordonnance, qui 
caractérisent les différents genres d’édifices. 

1. Toute autre définition n’cxcint-clle pas les liimult, 
chromlccks , chaussées , aqueducs , souterrains et enfin les 
vaisseaux ( constructions qui sont destinées à occuper la 
surface mobile do la terre , en tant qu’elle peut être occu- 
pée). Les idées rendues par les mots habitation , tombeau, 
séjour et autres semblables , ne sauraient cependant être 
comprises dans cette définition. 

3. L’exposition suivante en forme de compendium no 
peut être qu’une pure nomenclature, c’est à l’enseignement 
oral à fournir les éclaircissements et les exemples nécessai- 
res. A cet effet on consultera utilement les nombreux com- 
mentateurs de Vilruve, surtout ScAnetder , avec les p'ianchcg 
gravées sur cuivre del’Arch. de Yitruve, dansl’édition donnée 
par A. Rhode. Berlin. 1801.; C.L. Slieglitz, Baükdnst dee 
ALTEN, ARClllTECTORE ANTIQUE. Lcipz. 1796. 8. avecll 
pl. ; du mémo, Archaeol. der BAURUNSTOERGniEcnElv 
UND RoEsiER.Sparties. 1801. 8. avec planches et vignettes, 
et Gescu. DErBaokunST. Nuremb. 1837.; surtout.4. //trt, 
Baukunstnacu denGrundsaetzen der alten, l’ar- 
chitecture d’après les principes des anciens, b. 
1809. f.; en outre, Wiebeking buergerl. Baukunst. 
Architecture CIVILE. 1821. Durand, Recueil et pa- 
rallèle d’édifices DE TOUT genre (texte par Le Grand). 
P. a. Vlll. Rondelet, l’ART de BATIR. 1802. — 17. 4. vol. 4. 
Leérun, Théorie DE L’ARCHITECTURE grecque et rom. 
P. 1807. f. Canina , Architettura CIVILE. 3 vol. f. , 
peut-être bien encore inachevée. 

1. Matériaux employés dans les constructions, 

1 § 271. Premièrement : Us pierres. On se ser- , 



vit en Grèce, pour les besoins de rarchitecture, 
d’une grande quantité de marbre tiré des carrières 
de l’Hymète, duPenthelicon, de Paros, des envi- 

ns d’Ephèse, du Proconnesos, mais aussi du 
lùf et du spath calcaires de différentes contrées de 
ce pays. A Rome on employait originairement dans 2 
les constructions, le tuf volcanique de couleur 
noir, nommé par les anciens Lapis albanüs, et 
par les modernes Peperino ; ensuite du tuf calcaire 
ou stalactite de Tibur, plus dur, dit Lapis Tibur- 
tinus , maintenant Travestino; jusqu’à ce que, le s 
goût du marbre s’étant de plus en plus accru , on 
se servît de préférence, outre du marbre blanc , 
originaire de Grèce ou de Luna (Carara), des es- 
pèces de marbre vert, jaune ou de diverses cou- 
leurs. 

1 . A«$ Q8l la pierre la pins ordinaire , est une meil- 
leure espèce de pierre. 1.6 noarbre se disait Atéoc >tuxè$, plus 
rarement /uiap/jiocpiyoç* JIüpoç, nùpivog Xidogy PoRUS LAPIS, 
dans Pline , est un tuf calcaire. plus léger, mais moins fria- 
ble, qui fut 'employé dans la eonstruetion des temples de 
Delphes et 'd’OIjnrpie, C’est à tort que quelques auteurf 
parlent d’un harmo porino. Ko-/x^tyiç liOoÇf Muschel- 
Kalk on marbre ( lrmachblla bi a5ca aivtica ) était très- * 
commun surtout a Mégare , Paue. i.44. 9. ; JCénojaA. A mab. 
111 . 4. 10: , semble le nommer xoyxuXwTtts- 

2. Le tuf calcaire appelé Gabimcs fidenas , et le tuf 

. moins tendre dit Yolsiniensis , semblables à la lapis al- ' 
BAHRS. Le tuf ( xapis rrbbr , dans Vilruve ) est moins 
propre à bâtir. On distingue Strüctcræ molles (L. Al- 
BANUS) TEMPBRATÆ ( L. TIBDBTLNCS ) DDBiS ( sileX, 
mais surtout le basalte ). 

S. V. plus bas le g 312. fur tout pour le marbre blanc. 
Sur l’emploi du marbre de couleur ( Menander , etiam D1- 
LIGENTISSIUUS LDXDRIÆ INTERPRES PRIHCS ET BARO 
ATTIGIT ). Plin. xxxTi, 5. Les marbres de couleur que ' 
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l’archUectare romaine recherchait de préférence sont : Nü - 
MIDICUM , GIALLO ANTico , jaune doré avec des veines 
rouges; Bosao antico, de couleur rouge très-foncée ( le 
nom antique est inconnu); pnnYGlüM, s. SYNNADICüm , 
blanc avec des raies rouges de sang, paonazzo ( Leake a 
retrouvé les carrières de Synnada , Asia Minor. p.56.54.) 
Carystium , ondulé avec des veines de talc vert (cipollino) ; 
Proconnesicm , qui est regardé comme rianco e rebo; 
LuCDLLEUM et AeABANDICOM , NERO ANTICO; Ghium, 
avec des taches de diverses couleurs , marho africamo. 
Le Lacedæuonium nariuor est ( selon Corti ) un por- 
phyre vert , que les ouvriers marbriers nomment serpentin; 
le lapis ophiles un serpentin véritable, nommé verre RA- 
NOCCHIA. Le phengisle de couleur claire transparente, queNé- 
ron employa à la construction d’un temple, ne parait pas être 
encore bien déterminé et connu. Outre ces marbres on trouve 
employés dans les monuments d’architecture à Rome des brè- 
ches , des espèces de porphyres , basaltes ( lapis basam- 
TES, Cf. BuUmannj Mus. der Alterthums. W. ii. p. 
î>7 et s. ) , granits ( d’Ilva et Igilium; dans les environs de 
Philœ , vers l’an 200 après Jésus-Christ , on en exploitait 
encore beaucoup, Letronne , Recherches, p. 560.). 

1 § 272. La manière de traiter ces matériaux est 

triple : 1. Le roc est taillé et creusé chez les Grecs 
et les Romains seulement en catacombes, et çà 
et là en panées et nymphëes. 2. Les pierres dé- 
tachées du sol et isolées, sont assemblées et liées 
(ioyâJsç UQot, cœmentay opus incertum) telles qu’el- 
les ont été trouvées ou brisées. 3. Les pierres sont 

â taillées, tantôt de formes irrégulières et polygo- 
nales, comme pour les murs de Mycénes et d’au- 
tres endroits et la Via Appia; tantôt à angles droits 
et régulièrement (avwo.uot xieot, TtXbeoi.) et employées 
à former Visodomum, pseudisodomum et reiicur- 
latum opus (jexTuéOsrov, Rvec des lignes diagonales 

4 et transversales ). L’architecture primitive aime 


• les grandes masses et emploie aussi généralement 
des matériaux choisis, quand il s’^ trouve à sa 
disposition f la plus récente revêt ordinairement 
des massifs construits en briques bu en moellons 
avec des plaques de marbre précieux. L’ancienne 
ne lie presque jamais les pierres au moyen d’au- 5 
très matières, ou se contente de les assembler au 
moyen de chevilles en bois , de crampons en bronze 
ou de queues d’aronde; la nouvelle prodigue le 
mortier. Outre la taille ordinaire de la pierre, 6 
on voit de bonne heure une espece do tour em- 
ployé à tourner, surtout quand la matière offre 

. peu do résistance, le fût des colonnes 
on sciait également le marbre ( avec la scie de 
Naxos, § 317, ou d’£thwpü.) 

2. Les hOoXôyoi {Balckcn. Opusc. T. il. P, 288. Rühn- 
KEN AD Tim. p. 175.) assemblent ces XiQovs XoyASaçy 
dont il est sooTent question dans i'hucyd. dans une accep» 
tion étendue , I’Opüs incertüm comprend les constructions 
primitives dites Cyclopéennes , g 45. Cf. Klenze, AhaL- 
XHEA 111. P. 104 et 8. 

3. Sur 7r).tv0o5, surtout l’inscription du T. de J.'Polias , 
Bocckh, C.I. p. 273. l’IsODOniDRi se trouve expliqué par la 
signilication de ÔÔ//.05, CoRiUH, une couche de pierre ho- 
rizontale. L’emplectcm est formé do la réunion de l’isodo- 
mum, dans les frontes et diatoni (murs de face et laté- 
raux ) avec I’IncertüM comme remplissage. 

. 4. V. plus haut g 46. 49. 81. 154. Los pierres do l’archi- 
trave du temple do Cybèle à Sardesont del7 Vsja6qu’à23 */s ' 

pieds (5.™ 85 à 7.™ 58) do longueur, sur 4 VsP* (l.™30)do 
hauteur. Leake, Asia min. p. 344 et s. Dans les propylées 
d'Athènes, les pierres qui tiennent lieu de poutre sont lon- 
gues de 17 (5.“52)etmêmede22p. (7.™15 ).Toéogr. of 
Ath. p. 18 s. Une âMiaïoç XiOos g 106. (AaasayaaÇoTrAyjOïÎj. 
Eur. Phœn. 1175.) remplit une voiture de charge tout en- 
tière. Dans les constructions élevées par les Romains, telles 
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qüe ponts, arcs de triomphe, des pierres isolées semonirent 
aussi souvent coikne autant de membres puissants et impor- 
tants du corps de l’édiGce. Quelques pierres du trilitbon à 
Balbec ont jusqu’à 60pieds (19.™ 50) de long. Riehter,W all~ 
FAHRiEN, PELERiPTAGE. p. 87. — Le, palais de Mausole 
fut, au dire de Plin. xxxvi, 6., le premier exemple d’une 
construction en briques revêtue de plaques de marbre. 

5. V. plus haut g 47. 106. Les cramions et les queues 
d’aronde se nomment rip/AOt (l’interprète do Diodore ii. 7.) 
ou yèfj.Ÿoi", et nous les trouvons aussi employés, fort sou- 
Yenl à Rome. 

, 6. Sur la manière de tourner, Klenze, Amalth. Iil. p. 

72. L’emploi de la scie {Plin. xxxvi. 9.) était de la plus 
grande utilité dans le travail des tuiles en marbre § 53. 2.; 
aussi en attribue-t-on l’invention à un Naxien, 

1 § 273. Secondement ; !e bois. Cette matière^ la 
plus facile à se procurer et à travailler et dont l’in- 
fluence sur la forme de l‘architecture primitive 
des temples dut ôire conséquem nient égale à 
cette facililé-là même, se trouve de moins en 
moins employée dans la construction des monu- ' 
ments publics ou reléguée d’abord dans le toit 
des monuments publics, (dans les temples de 
l’Attique, le toit était aussi ordinairement en 
pierre) et au-dessus du toit dans le faîtage; elle 
en fut bannie entièrement lorsque l’usage des 
voûtes devint général. La charpente continua au 

2 contraire à être à Athènes ( il n’en fut pas ainsi à 
Alexandrie, § 150. ) le mode de construction le 
plus usité des constructions particulières de peu 
d’apparence. 

1. V. §52. et Cf. le T. Toscan, § 171. Dans le T. d’E- 
pbèse le toit était en bois de cèdre ( Plin. xvi. 79. ) , les 
caissons en cyptès, Vilruve, il. 9; de là l’incendie, § 81. 

rem. 1.x, 

I ^ 
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Principaux membres de la charpente : tigna , poutres ; 
COLüHEN s. CüLMEN , comble OU failage propremeet dit; 
CANTiiERii, chevrons; tehpla, filières; asserbs, lattes 
(deliciæ festus). 

Sur le bois de construction (materia), Titrave, ii, 9. 
PaLLAD. XII. 15. ÂBIES , QUERCUS, ESCDLVS, CUPRESSUS, 
LARIX, ALKUS, ETC. 

§ 274 . Troisièmement : parmi les matières^ 
molles que l’on traitait plastiquement , l’argile en 
forme de briques , séchée à l’air ou cuite au feu , 
servit surtout en Lydie , en Egypte et à Baby- 
lone, mais en Grèce aussi bien qu’à Rome plus 
tard , à la construction des édifices publics. La 2 
chaux délayée dans l’eau et ensuite mélangée avec 
du sable ou avec la terre de Pouzzolane volcani- 
que ( PUTEOLANüS PüLVis ) , était employée 
comme mortier pour lier les pierres entre elles, 
ou à la préparation d'un carrelage et.dans d’autres 
buts semblables ; la chaux , le plâtre , la poussière 3 
de marbre servaient comme enduit (tectorium, 
/ovtctstî ) dans la préparation duquel les anciens 
étaient aussi habiles que soigneux , et pour les 
travaux de stuccature (albanum opus) et autres 
de même nature. 

1. Les murs de Manlinéo ( sur une fondation en pierre, 

Jen. Hell. v, 2, 5.); les anciens murs d’Athènes qui regar- 
dent le midi (Hall. Alz. 1829. N. 120.); plusieurs edi- 
iiees à Oiympie ( ruines en briques); do petits temples de «• 
toute espèce dans Paus.; le palais de Grésus à Sardes, celui 
d’Attale à Tralles, et celui de Mausole à Ilalicarnasse , 
étaient construits en briques. Les tuiles longues d’un pied et 
demi (488milli.), larges d’un pied (525 milli.), se nom- 
maient Lydion , certainement parce qu’elles étaient d’un 
usage général en Lydie. Mouler les briques s’exprimait par 
EÀavvEiy. Les tuiles des anciens sont en général moins 
élevées et plus larges que les nôtres. 
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En mars antiques, en briqnes, à Arrezzo , nne 

des métropoles de la plastique, et Mevania. Dans Rome 
antique on bâtissait communément les murs de brique sur 
un soubassement en pierre, Varron, dans Non. s. V. SDF- 
FüNDATüM. Dans la suite les murs des constructions par- 
ticulières, auxquels on donnait peu d’épaisseur à cause du 
manque d'emplacement, parurent , lorsqu'ils étaient con- 
struits en briques, trop faibles pour porter de nombreux 
étages. Vilruve 11 , 8. On bâtissait les habitations des champs 
en briques non cuites au four et en argile. Âgalhias, il, 16. 
Les Romains empruntèrent à Carthage les murailles en ar- 
gile battue (Pisé). 

2. La terre de Pouzzolane ( tuf de Walcke ) était aussi 
d’une grande utilité pour les fondations, notamment pour 
celles qui étaient élevées dans l’eau, et pour les voûtes de 
jet, comme celles des thermes. Mais dans les constructions 
grecques faites dans l’eau, comme par exemple dans les 
murs du port de Clazomène, le mortier semble très-compacte 
et comme glacé. De /a Faye , Recherches sur la prépa- 
ration QUE LES Rom. donnaient a la chaux, p. 1777. 

5. Les murs en moellon , mais revêtus d’un enduit fait 
avec beaucoup de soin, sont à Pompeï les pins communs. 
§ 192. rem. 4. Dans la maison du Faune on trouve entre le 
mur et l’enduit des plaques de plomb. Murs semblables en 
Grèce, par ex. un T. de Neptune à Anlicyra , j.oyi'ju wx.o- 
oo//.r,/*£vos xexovt«Tat ôî rà èvrà^, Paus. X , 56 , 4. 

^ § 275. Quatrièmement: les métaux. Employés 

dès les temps les plus reculés de la civilisation 
Grecque , surtout à l’ornementation et au revô- 
lissement des différentes parties .de l’architecture, 
et même, à ce qu’il paraît, à l’intérieur des édi- 
fices, ils cessèrent ensuite d’être appliqués aux 
2 membres importants de l’architecture, jusqu’à ce 
qu’ils reprirent faveur sous les Romains, pour les 
toitures notamment d’une grande dimension. 

1. Plus haut § 47-49. Prisci limina etiam ac val— 
VAS EX ÆRE IN TEMPLIS FACTITAVERE , PHn. XXXIV, 


. — 9 — 

7. Apollon. Rh. ni, 217. epr/xàç ifvntpde S6/Jioio >orfv«oÿ 
j^cÙ3iiri7iv ini y^VfiSercriv ( Iriglypbes) àpJipet. 

’ Sor les chapiteaux corinthieos en oc et ivoire, § 154. 
rem. 2. Gf. 194. rem. 5. Sur ceux en bronze provenant de 
Syracuse, qui ornaient le Panthéon, et sor les chapiteaux du 
portique corinthien de Cn. Octavius, P/tn. ubi suprà. 

2. Sur la toiture do Panthéon , du T. de Roma , du fo> 
ram de Trajan. Y. § 192. rem. 1. 1. b. 191. Une concamb» 
BATio FERREÀ dans une inscr. de l'époque de Trajan, 
Orelit , Inscr. N. 1596. 2518, 

2 . Formes fondamentales géométriques simples. 

S 276. Formes^ principales .* Is® La ligne i 
droite et la surface planée qui semble tantôt mon- 
ter, tantôt tout-à-fai( horizontale, tantôt inclinée; 
la dernière se rapproche soit de la surface hori- 
zontale, comme dans le toit, soit de la surface yertî- 
•cale , comme dans les pieds, droits des portes et des 
fenêtres pyramidales : une surface inclinée occu- 
pant un milieu, est contraire aux régies dola bonne 
architecture. 2® La ligne et le plan courbes, qui 2 
embrassent tantôt des. lignes droites montantes , 
cylindriques ou coniques, comme dans les colon- 
nes; tantôt occupent une* surface, plane par des 3 
formes de yoûte hémisphériques ou elliptiques ou 
yoisines de celles-là (§ 288 ). Les dimensions de 
ces pians, aussi bien que leurs rapports entre 4 
eux; sont déterminés et fixés* par des lois de la 
Statique et de FEsthétiquë ( rapports de nombre 
simples, concordance symétrique , prédominance 
d’un certain nombre de lignes principales) que 
les Grecs observèrent pratiquement dans toutes 
leurs finesses. 

« 

« 

1. Le temple d’Ocha, l’ErechtheioD , le T. de Cora, g 26t . 
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Dot det fenêtres semblables ; VitroTe décrit , d’ap^A leà 
jCititectes grecs, des portes de cette tispèce. 

2. Les cylindres proprement dits ne se tronyent qne dans 
les cryptes oq souterrains, comme par exemple à Eleusis, . 
g 110. rem. 5 , et dans des bains romains. La colonne ordi> 
paire serait un cône coupé en haut , sans l’enlasisi ^ 

i S 277, Formes ou membres , subordonnés , tn- 
tresécants, sécarits et préparatoires, 1*^ Llgne$ 
droites : 1. Fascia, les bandes; % Tœnia, la 
plate-bande; 3. Qoadra, le tailloir, le filet, 
listeau ou petit carré d’unè mouluré {Listello) ^ 
4 . supercilium, rorlet; 5. le haut et bas çongi 

s incliné. 2. Lignes courbes : 1. Tonus , lé tore s 
gros anneau, teurrelet aussi (Toro); 2. ËCHiNusi, 
Tove ou quart de ronde ( OnaZo) , a. supérieur , 
b. inférieur; 3. Astragalus, Tastragale, l’anr- 
neau ( Tondino); 4. Striœj strigesr les cavets, 
cannelures; Cymatium domum, la cymaise do- 
rique, cavet , demi-cayet , gorge, moitié de scotiè 
{sguscio), a. en haut à gueule droite, b. en bas, 
renversée ; 6. Trockilus, ie trochile, le cavet formé 
des deux quarts de cercle inégaux (Scozia); 
7- Apophysis, Apoihesis, le congé haut et bas 
dans une ligne courbe; 8. CÿtnatiumleshiumiXdL 
cymaise'lesbienne, talon, guevde, h gueule droite 
(gola dritta)i le quart de cercle inférieur en de- 
hors, a. montant (5ma), B. ibciiné. b. à gueule 
renversée ou talon {gola rovescia)^ a. montant , 

3 b. -incliné. Plusieurs de ces membres forment 
un renfoncement qui n^est pas visible dans le^plan 
de la surface générale, mais qui produit, aux 
yeux de celui qui les regarde de bas en haut, une 
interruption et des ombres d’un bon effet. 
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2. La différence qui existe entre la cymaise (cymatium) 
DORICCBI ET LESBIUAT , consiste en ce que les Doriens ap- 
pliquaient les membres les plus simples , par ex. le simple 
quart de cercle, tandis qud les Lesbiens cherchaient à 
mettre plus de variété dans l’art, de là leur ôly.oSo/iiij selon 
Arùfote. Eth. Nie. 10, 7. et Mich, Ephei. sur ce passage, 
exigeait'olle un xxyàv qui se prêtât aux circonstances. 

Les ornements qui accompagnent ces membres furent, 
dans les premiers temps, peints avant d’être exécutés en 
marbre. Le tore reçut les cannelures ou les rubans entrelacés, 
l’astragale, les perles ( astrag. Lesbius , chapelet, Pater 
noster ) l’echinus, les oyes et langues ou dards de serpents 
( O VI , OYALI ) ;‘ la cymaisë lesbienne , les feuilles ( ou plu- 
tôt les coquilles, xA).yv.i dans l’inscription de l’Erechtbeiqn , 

C. I. p. 282), le lænia , l’ornement méandrique A LA 
Grecque. Le bec d’aigle, ainsi nommé, c.-à-d. un bour- 
relet rostriforme creux en dessous semble , dans les temples 
péints, remplacer l’orlet des feuilles de roseau qui y sont 
figurées et courent sous cet orlet. L^échine avec l’astragale se 
nomme dans l’inscription mentionnée ci-dessus comme une 
pierre ajoutée exprès, yoyyùXoç XiBoç. Il règne dans Porne- 
mentation grecque plus de liberté et de caprice; chez les Ro- 
mains, au contraire, elle est plus mécanique. 

5. Les Grecs aimaient beaucoup, dans les meilleurs 
temps de l’art, ces fouillurcs? On en rencontre sous le lar- 
mier et aux corniches de l’entablement et des pilastres sous 
le bourrelet. 

3. Parties ou membres de V Architecture. 

S 278. Les membres de Tarchitecture qui nais- 1 
sent de La combinaison et du rapprochement des 
formes géométriques, renferment déjà en eux- 
mêmes la tendance bien marquée vers un but ar- 
chitectonique, mais ne l’atteignent ordinairement 
que lorsqu’ils forment Un seul tout par leur réu- 
nion. Ils peuvent être divisés en membres qui 
portent , membres qui sont portés , et membres 
placés au milieu. Parmi les membres qui portent f z 
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k colonne est la forme donnée tout naturellement, 
là où quelques points isolés, qui soutiendront et 
porteront ensuite par la cohérence de la masse ce 
qui se trouve entre eux, doivent eux-mêmes être 
soutenus de la manière la plus sûre et la plus dura- 
ble. La colonne est un corps destiné à porter, ache- 
vé en soi, renfermant un axe vertical, qui trouve sa 
propre solidité dans la forme conique ou dans l’a- 
mincissement de haut en bas (contractura ) et 
qui, d’un autre côté, se rapproche delà forme de 
3 l’entablement par la plate-bande. La forme parti- 
culière de la colonne dépend principalement de la 
manière dont cette plate-bande qui porte l’enta- 
blement se trouve liée et unie à la partie supé- 
rieure du fût; ce qui dans la colonne dorique 
( S 52 ) , expression la plus claire et la plus pure 
de la destination de la colonne, a lieu de la ma- 
nière la plus simple au moyen d’un évasement. 
La colonne ionique (§54. ) y ajoute des orne- 
ments qui s’en détachent et font saillie en même 
temps comme par une espèce d’élasticité, tandis 
que la colonne corinthienne remplace l’évasement 
simple de l’ordre dorique par un corps élancé qui 
s’élève entremêlé à une riche végétation en s’élar- 
gissant insensiblement. Le chapiteau ionique s’ap- 
propria le chapiteau dorique, et le chapiteau co- 
rinthien s’assimila les formes caractéristiques du 
chapiteau ionique, par suite de l’effort constant 
de l’art grec , de ne rien sacrifier sans motif des 
formes antérieures à mesure qu’elles recevaient de 
nouveaux développements. 
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Marquez, Dell’ OBDiifs dobico. R. 1803. 8. iVw- 
mànd, Nocv. parallèle des ordres d’archixectu^ 
conlinué par J. M. Mauch. b. 1852. C.Â. Roienlhal, \ov der 
ENSTHEHUKG DMD BEDEUTUNG DER ARCQIT. FORHEN 
DER GRIECHEN ; DE L’ORIGINE ET DE LA SIGNIFICATION 
DES ÈORMES ARCUIT. DES GreCS ( JOCRNAL D’ARCHIT. 
de Crelle. iii.). B. 1850. Observations ingénieuses sur les 
deux premiers ordres, mais manquant de justesse, à ce qu’il 
me semble, en ce qui concerne l’ordre corinthien. 

§ 279. Pour chaque ordre de colonne , on doit l 
distinguer différentes périodes de développement 
et des formes différentes pour chacune de ces pé- 
riodes. Ordre dorique : 1. L’ancienne colonne de 
forme ramassée et lourde du Péloponèse et de la 
Sicile ( § 53, 81. rem. ii.); 2. la colonne usitée 
-plus tard en Sicile, un peu plus élancés et forte- 
ment amincie vers le haut ( § 110. rem. iv. ); 
3. la colonne svelte et gracieuse de l’Athènes 
de Périclès ( § 110. rem. i. ); 4. la colonne 
allongée et affaiblie de l’époque macédonienne 
et romaine ( § 110. rem. 14. 154. rem. 3. 192. 
rem,' 1, 11. 262. ); 5. la période des essais tentés 
pour lui donner un caractère plus riche, sur- 
tout aux colonnes honorifiques (§ 193, rem. 
1.). Ordre ionique : 1. La forme simple origi- 
naire de l’Ionie, tantôt avec un canal, en droite 
ligne, tantôt recourbée (1 10, rem. iii.) ; 2. la forme 
plus riche et moins élancée du temple de Minerve 
Poliade ( § 110, rem. 4.) et autres formes moins 
importantes pratiquées dans différentes villes grec- 
ques; 3. la période de maints essais tentés à l’é- 
poque romaine, pour lui donner plus de variété 
dans son ornementation plastique (§ 192, rem. 4.). 

Archéologie , tome 2, 2 
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Ordre corinthien ; 1. La forme encore indécise ou 
s’éloignant du type arbitrairement, en partie très- 
voisine encore du chapiteau ionique dont oh voit 
'des exemples à Phigalie, dans leDidymœum , au 
monument de Lysicrate et à la tour de Cyrrheste, 
à Pompeï également ( § 109 , rem. 4. 110. rem. 
12. 15. 154. rem. 4.); 2. les formes arrêtées et 
stables de l’ordre arrivé à la perfection ( § 154 , 
192-194. ) ; la forme bâtarde et lourde du cha- 
piteau composite (§ 191, rem. 4.); la période 
des variations, au moyen de figures ajoutées, 
telles que victoires , trophées, chevaux ailés , dau- 
phins, aigles, modèles de maintes formes gros- 
sièrement fantastiques de l’architecture romane, 

1. C’est le lieu de remarquer en outre que l’on donnait à 
l’ordre dorique des proportions plus légères dans les porti- 
ques que dans les temples, comme Vilruve, v. 9, et les por- 
tiques de Messène et Solus nous le montrent. L’unité de 
mesure de la colonne est son diamètre inférieur, ou dans les 
colonnes plus fértes la moitié du diamètre, moddlüs. 

S. La gorge ornée de feuillage delà colonne Ion. duT. de 
M. Poliade {àvOifxiov dans l’inscription) se retrouTe tout-à-fait 
semblable dans lethéÂtre de Laodicèe-. lON. ant. ch. 7. pl. 50. 
Les chap. Ion. des tombeaux de Cyrène avec une feuille sous 
le canal pratiqué dans on entablement dorique , apparlien» 
nentà une forme accessoire. Paeho, pl. 43. 

3. Les mines de Cyrène servent à prouver de nouveau 
quelles nombreuses raodiGcationsles architectes grecs se per- 
mettaient d’apporter au chapiteau Corinthien. PacAo, PL. 27. 

1 § 280. Les trois parties principales de la co- 

lonne sont : 1. Spira, le pied ou la base. Cette 
partie donne à la'colonne, outre une base plus large, 
quadrangulaire, une espèce de ceinture à la partie 
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inférieure du fût; elle est conséquemment appro- 
priée davantage aux colonnes dont les formes sont 
plus élancées et développées, tandis que les co- 
lonnes doriques des trois premières espèces s’élan- 
cent immédiatement du sol sur lequel elles re- 
posent. Principaux genres de pieds ou bases de 2 
colonnes, dont quelques-uns subissent des modifi- 
cations qui tantôt les simplifient, ou tantôt produi- 
sent l’effet contraire. A. Atticurges; 1. plinthüs 
ou plate-bande ; 2. torüs; 3. scotia S.trochilus; 

4. un second torus supérieur. B. lonica : I. plin- 
thüs; 2. TROCHiLüs; 3. un trOchilüs supérieur; 3 
4. TORUS; énumération dans laquelle ne sont pas 
compris les filets ou listels qui servent à interrom- 
pre ou à raccorder les différentes parties delà base. 
II. scAPüs, le fût. Celui-ci est ordinairement can- 4 
nelé (pâê^wTos ) , au moyen de quoi la colonne gagne 
en hauteur apparente, à cause des cannelures 
verticales, en charme et en. élégance, à cause 
du jeu plus animé de la lumière et des ombres. 
La surface extérieure de la colonne a donc tantôt 
de simples cavetsou cannelures ( striatüra Do- 
Rici GENERis ), OU des cannelures et des stries 
( striæ et striges ). Dans le fût des colonnes 5 
d’ordre dorique, les moins anciennes, et dans 
d’autres espèces de colonnes , on observe I’ad- 
JECTIO , ëvTaït; OU renflement. III.' capitülüm , 6 
xiôxpuvov, sTTtxpavov, xîfoû.ri, le chapiteau. A, Dori- 
CUM, se divise: 1. en hypotrachelïum y le col ou 
la partie inférieure , avec des échancrures servant 
à parquer la séparation du fût ; 2. Echinus , 
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Féchine , avec les annuli ou anneîets ( originai- 
rement consistant peut - Être bien encercla 
métalliques entourant un chapiteau en bois ) ; 

3. PLINTHÜS S. ABACUS , Fabaque ( dans Yi- 
truve et les édifices romains avec une cyma- 
7 tiüm ). B. loNiCüM : 1. HYPOTRACHELIUM ( Seu- 
lement dans le second genre); 2. echinüs avec 
un ASTRAGALÜS LESBiüS au-dessous ( un TORÜS 
au-dessus, mais seulement dans le 2® genre); o* 
CANALis, le canal et les volütæ, volutes, avec 
les ocüLi et AXES, axe et œil de la volute à deux 
des côtés; aux deux autres, les pülvini, balus- 
tres ou oreillers, avec les baltei, listeaux ou 
écharpes ( côtés qui, dans le chapiteau ordinaire, 
alternent avec les deux autres, mais qui se tou- 
chent dans le chapiteau angulaire); 4. abacüs 
ET CYMATiüM. C. CoRiNTmiTRGES.I)eux parties 
principales: 1. calathcs, le panier ou calice 
du chapiteau, dont les ornements s élèvent en 
formant trois bandes : a. huit feuilles d’acanthe; 
b. huit feuilles d’acanthe avec les caulicules entre 
( CAULicoLi ) ; c. quatre volutes et quatre hélices 
( HELICES ) avec des boutons et des feuilles o a- 
canthe. 2. abacüs, formé de la cymatiüm et 
de la siMA , ou d’autres parties , avec des coins 
saillants, orné do fleurs aux endroits recourbés. 

3. Celle base règne réellement dans Tlonie toul entière; 
cependant on trouve dans les ruines de l’haireum e .. amos 
une forme plus simple composée d’ungorgerln avec un gran 
nombre de listels étranglés pour ainsi dire et un torus. 

5. Il faut bien se garder do la confondre avec le renfle- 
menl ventru , dont il est parlé § 81. rem. 11 , 1-4 » et e 
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renflement pld» gracieux , § 110. rem. 2. Jenlntu , ASTIQ. 

OF Athen. sdppL. pt 4. 5. , fournit à ce sujet des mesu> 
res exactes. ' - 

Les demi-eolonne$ qu| pèchent contre le principe rigou- 
renx de la colonne,' mais qui peuvent néanmoins être jns- 
tifiées par les besoins de la fenêtre , se trouvent , du reste , 
en usage dès la 90 01. Y. § 110. rem. 4. Cf. 15. 20. Celles 
dePhigalie, § 110. rem. 12. sont plüs que des demi-co- 
lonnes. - ' 

% 

§ 281. Le /Jtïier, PILA, se distingue delaco-i 
Jonne par la relation plus intime qui Punit au 
mur, et au moyen de laquelle il est toujours con- 
sidéré dans l’architecture rigoureuse comme une 
partie du mur. D’un autre côté , cej>endant, il se 2 
se rapproche aussi de la colonne avec laquelle il 
est souvent destiné, en formant une rangée com- 
mune, à soutenir et supporter, et il lui emprunte 
tantôt des ornements , ceux du chapiteau sur- 
tout, tantôt aussi 1 amincissemeYit d’épaisseur , 
du fût, et môme l’entasis. Les principales espèces 3 
de piliers sont : 1. les piliers entièrement isolés 
et détachés du mur, par exemple dans un 
mur formé de tapis, pilæ, uraO/zot, èp9o7TécTOU’y 

2. les piliers qui renforcent la fin d’une muraille, 
les piliers angulaires, àntæ, iry.px7rck3si, ; 

3. les piliers qui séparent le mur des portes, 
les impostes, postes <7t«6//oI, wpxjTKoeç; 4. les 
piliers qui se projettent en avant de la muraille, 
que ce soit pour établir une espèce de tran- 
sition entre une colonnade , venant rqoindre le 
mur et y répondre comme soutiens, ou, comme 
dans l’esprit de l’architecture des derniers temps 
de l’antiquité, par le seul effet de sa tendance, vers 
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tout ce qui interrompait la continfuité des lignes, 
pilastres, 7 r«p«ffTâTai> opOoTrarat ; 5. les pilicis nés de 

4 cette tendance, anterides. II faut également ran- 
ger au nombre des piliers, les piliers plus courts 
ou interrompus et brisés , qu’ils soient employés 
comme bases de colonnes ( stylobatæ ), ou ser- 

5 vent à d’autres buts. Les parties principales du 
pilier sont: 1. le pied, spira, d’un usage plus 
général dans l’ordre ionique que dans l’ordre do- 
rique*, 2 . le fût ou dé , trüncus; 3. le chapiteau ; 
i 7 T(xpavov , /xéTwTTov , qui , toujours plus léger que 
dans la colonne , se compose soit en forme d’en- 
tablement de membres simples ( par ex. ; d’un 
ruban, des anneaux, cymaise, bourrelet, gorge, 
plate-bande) , ou se trouve orné d’après l’ana- 
logie du chapiteau de la colcnne. 

5. Il n’y a rien de bien arrêté dans l’emploi des expres- 
sions destinées à rendre les piliers et pilastres. Par Opôoff- 
TKTat on entend les soutiens isolés. Eurip. lON. 1148., Le 
même mot signifie colonnes , dans Eurip. HkRC. FUR. 975. 
Anterides dans Yilruve, II, 8., antes et pilastre, dans 
l’inscription déjà plus, fois citée. C. I n. 160. flapaîTaj est, 
abstraction faite des cas où il est pris, aussi bien que TrpoffTàç, 
pour une salle entière, une anta {Schneider AD VITR. vi, 
7,1.); mais il signifie aussi le mur et le pilier de la porte, 
Eurip. LES Pii/EN. 436, Pollux I, 76. X, 125. Cf. Eur. 
Andkom. 1126 et l’inscripl. susdite, p. 280.; dans Alhen. 
V, p. 196, ce mot semble signifier un pilier entièrement 
isolé, dans Ilesych. une demi-colonne. Paraslalœ sont des 
pilastres pour Vitruve, même isolés comme dans sa BASI- 
LICA COL. loL. FANtSTRl.PARA.STATiCÆ dans Plin. et les 
inscr. sont des piliers. La signification des jambages twv 
vso)v, sur lesquels on écrivait les :rpo$ivcat(Po/î/ft. Xll, 12,2.), 
devient claire, surtout au moyen de la comparaison des en- 
duits Où de semblables décrets étaient placés dans le temple 
de Geos ( Broensted, Yoy. i, p. 19. )*, 7r«p«7Tàî se trouve 
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«nptoyè dan» le même rapport, dane CfteniUef , 59. l«i 

^XTI, 56, nomme également un piHér COLPUNA 
AxriCÀjCf. Nonius. p. 50. 

S. Dana le Partbéoon, le chapiteau-pilastre an forme de 
coroicbe offre, une très-riche composition ; il a un echinos 
sapérieur fetiillé et creusé en dessous, et up echiiius ou quart ‘ 
de rond inférieur avec oves. Dans le f. de M. PoHade, le 
chapiteau emprunte au chap. Ion. les ornements en feuil- 
lage du gorgerin (ocv.S'jUiov). Le chapiteau des antes, dn dL- 
dymæum et des propylées de Priène, g 110. rem. 15-i6., 
offre les ornements du' chapiteau Ionique, mais il est rrai 
plus légers et plus grêles, avec des sculptorês en forme d’a- 
rabesques. Chap. pilastre Gortnibien, g 110. rem. 5. b. al 
ailleurs. 

§ 282. Les statues nommées Atlantes^ Tela~ 
moues, Caryatides, qui remplacent les piliers 
isolés ou les pilastres, n'ont été employées par Tar- 
chitecture grecque que très-modérément et jamais 
sans indiquer un rapport particulier entr’elles et 
le but, la. destination et la signification de Tédi- 
fice qu^elles servaient ^ décorer; on les prodjguait 
beaucoup davantage dans les trépieds, cassolettes, 
trônes, escabeaux et autres meubles. 

Cf. g 110. r. 4. 20. sur les vierges de Pallas Poliade cl 
les géauts de Jupiter vainqueur des géants. "ArXxvrsi or- 
nent les côtés extérieurs du vaisseau deHieron, Âthen. V, 
208. b. Cf. Nævius dans Priseien , vi. p, 679. Les Romains' 
nommaient des Ggures semblables, Telamorbs , etce qu’on 
nommait antérieurement y.éf>cuç, CABYATioes. VHr. vi. 10. 
V. fftrt, Mos. DES Alterthdms. W. i. p. 27l. Boetti- 
ger’t , Amalth. iii. p. 57. Cf. Stuart dans la nouvelle 
édition ( allemande ) i. p. 488 et s. Les figures des piliers 
supérieurs du portique de Thessalonique ( g 194. rem. 5.), 
nommées Ixcardata , ne sont en aucune façon des atlantes, 
mais de simples reliefs ornant les piliers d’une stoa supé- 
rieure. On trouve à Delos la partie antérieure du corps de 
bcsiifs appliquée comme chapiteau de pilier et ornements de 
tnglyphés^ semblables à ce qu’on voit à PersepoUs ). Kin- 
nard, AUTIQQ. OF Aihews , suppl. pl. 5. 
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1 § 283. Le mur (murüs , Tetyos) ou la ‘paroi 

( paries, Toryos) est la continuation du pilier, mais 

renonce encore plus complètement que celui-ci 
à toute analogie avec la colonne : dans la colonne, 
en effet , le but unique est de soutenir et de sup- 
porter; dans la paroi, au contraire, lebut pnn- 

2 cipal est autant de clore que de soutenir. On donne 
souvent au mûries trois parties du pilier, le pied , 
le dé, une espèce de chapiteau ou de couronne- 
ment dont ridée se confond ici ( i 7 r«p«vov , epr/zô5 ). 
Cette partie du mur a plus particulièrenient le ca- 
ractère du chapiteau, lorsqu'un entablement re- 
pose sur le mur, et celui de couronnement , lors^ 
que le mur lui-méme ne sert qu à former une 
enceinte; dans ce dernier cas il reçoit son nom du 
couronnement , Opiy/ôj , qui le couvre et le prolcge. 

3 Ces murs très-bas existent ou comme clôture 

( MACERIA , ), indépendante de toute au- 

tre construction ; ou comme substruction de la 
muraille principale , qu’ils servent à élever au- 
dessus du sol et dont ils rendent le pied visible. 
Ces murs de substruction , èlevéé d’une manière 

4 peu sensible au-dessus de terre, à peine plus larges 
que le mur principal , avec ou sans marches , se 
nomment xpr.Trïoes, crepidines, socles , es ases 
ou les soubassements des colonnades plus elevèes 
et plus élégantes, sont nommés stereobatæ, 
STYLORATÆ ( dans Vitruve), podia; ils ont un 
pied (qüadra, spira), un dè (truncüs) et 

3 un couronnement (corona). Les marches ser- 
vent également, la plupart du temps, à èle>er 
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un édifice au-dessus du sol; et au moyen des 
înarches intermédiaires on obtient des escaliers et 
des entrées. Le parapet ou balustre ( plüteus ou 6 
plüteüm), en pierre ou en bois, placé entre les pi- 
liers ou les colonnes, peut être compté au rang des 
murs peu élevés; quelquefois des grilles en métal 
(CLATRi, CANCELLi, RETIC üL a) les remplacent. 

2. Ces Opiyxoi formaient ordinairement comme enceintes 
des temples et des palais, avec de grandes portes ( aviAeioi; ' 
ôvpouç) dans le milieu , et en outre la vue de l’édifice princi- 
pal , la partie principale de la scène tragique. 

4. Les nombreuses recherches sur les scâmilli IMPA-* 
£Es de Vitruve , au slèrëobate et à l’entablement ( V. entre 
autres ü/ei«er , N. Commentar. soc. Gott. vi. p. 171, 
Guatlani , MÈM. ENCICL. 1817 . p. 109. //«rt , BackcNST. 
p. 57. SiieglilSf, Arcuaeol. cktehu. i. p. 48.) , sem- 
blent conduire à prouver que , loin de former on membre 
distinct' de Parchilecture, ils ne désignent au contraire 
qu’une précaution prise en bâtissant pour donner au stylo- 
bate et à l’entablement (selon Vitruve ) le renflement -opti- 

3 ue nécessaire. La Lytis mentionnée deux fois sur la corona 
’un pilier peu élevé est vraisemblablement un petit bour- 
relet. 

Sur les gradins des théâtres, § 292. rem. 6. Stieglili^ 
Arch. u.nt. p. 121. traite des escaliers GRÆCÆ SCALÆ.... 
OMNI EX parte TADULARDH COMPAGINE CLAUSÆ. SerV. . 
AD ÀEN. IV. 646. 

6. Sur les Plutei, surtout Vitruve , IV, 4., Cf. V. 1. 7. 
10. Le plus souvent ces grilles ou parapets, lorsqu’ils sont 
placés entre lésantes et les colonnes , et remplacent nnmur, 
forment un pronaos, comme § 110. r. 1. 9. Dans le temple 
de Palmyre. g 194. r. 5. La porte est, à cause des Plutei, 
placée entre le rang des colonnes , comme en Egypte, g 223. 
On voit des grilles et portes grillées ( G. 1.48t., 

CLATRI, CLATRATÆ fores) entre les colonnes d’un THO- 
LUK MONOPTEROS ET PERiPTEROS sur un bâs-relief , dans 
Windielm. 1. pl. 15. 16. Les barrières en bois, opufoutroi , 
étaient à Athènes d’un usage très-répandu comme clôtures 
des vestibules.Y . surt. lescoL. d'Ariitoph. les guêpes. 405. 
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1 § 284. La destination du mur qui est de clore 
et d’enceindre y se trouve modifiée par la nécessité 
de donner passage, aussi bien à 1 homme qu’à la 
lumière et à l’air. De ce besoin sont nées les ^portes 
et les fenêtres. Les formes de V encadrement des 
portes sont imitées de celles de l’entablement dans 

2 les différents ordres ( § 285.). On distingue : A. 

les portes doriques , qui consistent : 1. eu ante- 
PAGMENTis , revôtissements qui enchâssent avec 
le 2. süPERCiLiüM le linteau ou poutre trans- 
versale l’ouverture de la porte lumen 

oslit )yGi sont eux-mêmes enchâssés avec descy- 

* maises et des astragales. Au-dessus du linteau se 
trouve : 3. I’hypertuyrum , la corniche , con- 
sistant en cymaises, astragales, et le larmier qui 
se projette en avant pour protéger le tout, coron a. 

3 B. Portes Ioniques , consistant également en : 1 . 
ANTEPAGMENTA (7rpoffTO//ic<ty.î ) et 2. SUPERCIUUM 
quitousdeux, à la manière del’architraye ionique, 
sont divisés en bandes , corsæ , avec astragales ; 

3. I’hyperthyrum , auquel de droite et de gauche 

4. pendent les ancones ou parotides ( nommées 
wra à Athènes ) , les consoles et les rouleaux. C. 

4 Porte Attique , Atticurges , semblable à la porte 
dorique , dont elle ne diffère qu’en ce qu elle 

5 admet les bandes de la porte ionique. Les /e- 
nêtres , Oupiosi, avaient des moulures semblables, 

6 mais plus simples. Le remplissage, ou le champ 
resté libre au milieu des moulures, dans les fe- 
nêtres et surtout dans les portes, contribuait beau- 
coup à l’éclat des temples antiques, et doit, quand 
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Oh essaie de les restaurer, être regardé comiriô 
une partie très-importante du tout. 

1. Vilrnte n’a cependant , dans son énumération , 
aucune partie qui réponde à la frise ; car le super- 
- CiLiüsl répond à l’architrave , I’hyperthyrum à la cor- 
niche. On trouve Cependant aussi des frises aux portes, 
tantôt courant tout autour, comme à' la magnifique porte du 
temple de M. Poliade , tantôt no régnant que sous la corni- 
che de la porte , comme dans les édifices romains. tiCS nom- 
breuses portes des tombeaux de Cyrène n’ont toujours qu’au 
liteau et une corniche , avec des ancones d’une forme très- 
simple et toul-à-fail particulière. L’Ofpùs qui donne de l’om- 
bre sur une porté de maison , dans Liban. Antioeb. p'. 239. >. 
R. doit êtrepluiôl considérée comme hyperlhyrum quecommo 
êupercilium. 

6. Les panneaux des portes ( TALVÆ, avec SCAPI, les 
montants IHPAGES, moulures, etTYiupANA, panneaux, 
étaient souvent dorés (flop&Kxott ypvvvlai ôypatî- Àristoph. Les ^ 
OIS. 613.), souvent aus.8i'Chryséléphantin8, comme les fa- ■ 
meuses portes du temple de Pallas à Syracuse (Ctc. Verr. 
IV, 56. ), où les têtes de Gorgone, empruntées au mythe, 
de Pallas, remplacent les têtes de lion ordinairement em- , 
ployées. Properce, 11 , 31 , 11. et Virgile ,Geok. Iii. 26.., 
décrivent des portes semblables. Sur le mécanisme employé - 
pour fermer , V. surtout Savmaùe , Exerc. Plin. p. 649. 
8Q, BoeUiger't , Kuitsihythologie , p. 258. Le fait seul ' 
que les gonds , comme^dans les portes cyclopéennes , § 46. 
rem. 2. et plus lard encore, étaient insérés ou fixés dans le 
seuil de la porte, sert à expliquer les passages de Soph. 
Oed. Tyr. 1261. Etfrtp. Hercule furieux, 1002. Theocr. 
24, 15. La fermeture des fenêtres avait lieu tantôt au moyen 
de volets ( Cf. les Angustæ rimæ dans Pers. iii , 2. ) , 
tantôt au moyen d’une matière transparente , LAPIS SPECU- 
LARis , ou de la pierre spéculaire, lapis phengites (sur- ■ 
tout depuis Néron ;onse promenait dans l’intérieur des cham- 
bres ainsi fermées, TANQUAM iJîCLUSA LUCE, NOÎ( TRANS- 
MissÀ), verre vitrum , (uodoç) soit , candidum (>ewx»j), 
ouvARiUM, aussi TERSICOLOR («Aiàcrffeyua). Cf. Hirtf 
Gesch. der Baukunst*. III. p. 66. g 519. 

§ 285. JJ entablement f cette partie 4e l’édifice ^ 
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« 

qui raccorde les membres destinés plus spéciale- 
ment à protéger avec ceux qui couvrent immédia- 
tement, se divise naturellement en trois parties, 
qui sont: 1. Farchitrave qui réunit les membres 
protecteurs en rang; 2. la frise qui sert à unir 
entre elles les différentes parois formées par les 
di\isions de l’architrave; c’est du moins confor- 
mément à cette destination que la frise était origi- 
nairement entendue; 3. la corniche qui appartient 
déjà au toit, par cela même qu’elle est saillante et 

2 protège l’architrave. I. Ar chitr ave ^ evistylium, 
poitrail ou sablière, poutres. A. Dorique, uni, avec 
la tænia, plate-bande en haut, à laquelle, sous les 
triglyphes, se trouve appliquée la régula, le listel 

3 avec les gouttes ( guttæ ). B. Ionique , consis- 
tant en deux ou communément en trois fasciæ , et 
le cymatium cum astragalo et quadra au-dessus. 

^ Le môme architrave se trouve également placé au- 

^ dessus de colonnes de l’ordre corinthien. IL Là 
frise , çwvYi, A. Dorique : 1. triglypui , 

triglyphes au-dessus de toutes les colonnes et entre- 
colonnements , avec lesquelles il ne faut pas con- 
fondre les FEMORA ( /A/ipot, stries ), CANALICCLl 
(petits canaux), semi canaliccli et un capi- 

5 TüLüM ; 2. METOPÆ , les métopcs. B. Ionique et 
Corinthienne, qui retient le nom de zopiiorus , 
des bas-reliefe ( série de figures, hucranes avec des 
guirlandes de Heurs ou d’autres ornements en 
forme d’arabesques), en métal ou en pierre, appli- 
qués sur la surface lisse de celles-là ( avec une cy- 

6 maise au-dessus ). La frise dorique rappelle dans 
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son ensemble la dêstination originaire de la frise 
( § 52. ); les triglyphes cependant continuent par 
leur position droite et par leur division verticale 
.^élévation des colonnes , et forment un contraste 
piquant avec Tentablement, qui dans la corniche 
finit par se résoudreen une extension horizontale. 
Dans l’architecture ionique la frise ne joue pas un 
rôle aussi important que dans Tordre dorique; 
elle n’est plus qu’un simple ornement de Tédifice. 
IIÏ. Corniche. A. Dorique : 1. cymatiüm dor. ; 2 . 7 
ÇORONA, vêîTov le larmier qui s’avance vers tous 
les côtés obliquement, quoique échancré dans le 
sens vertical, au-dessous, mais au-dessus de tou- 
tes les triglyphes et métopes, les mutules ( »ni- 
TüLi ) sur lesquelles sont distribuées les gouttes; 
3. une seconde Cymatiüm; 4. sima , la doucine, 8 
avec les tètes de lion sur les colonnes. B. Ionique : 

1. dent'icüli, denticules, avec Tintersectio, 
les échancrures; 2 . une cymatiüm; 3. 
CORONA, avec l’échancrure ronde du profil infé- 
rieur; 4. cymatiüm; 5. sima. C. Corinthienne, 
semblable à la frise ionique , sauf que sous le lar- 
mier se montrent les mouchettes, ancones S. 
BîüfüLi, dont la forme naît du rapprochement 
des volutes et des feuilles d'acanthe s’avançant 
comme soutien. Dans tous les genres de frises, 9 
l’exactitude des proportions de hauteur et d’é- 
paisseur* et la simplicité de l’ornementation an- 
noncent la plus haute antiquité; le rétrécissement 
des surfaces planes, les formes plus maigres et 
plus allongées des parties ornées, aussi bien que la 
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richesse de l’ornementation dénotent une architec- 
ture moins ancienne. 

2. Il n’est pas très-rare de voir dans les monmnents anti- 
ques les gouttes régner sans interruption le long de l’archi- 
trave, quoiqu’il n’y ait pas de Irigly plies. Ou en voit des 
exemples au Pronaos de Rhamnus, à la tour deCyrrhesle, 
aux tombeaux de Cyrènes ( Pacho , PL. 19. 40. 46. ). 

4. Les iriglyphes servent quelquefois d’ornement aux mu- 
railles des citadelles, comme à l’acropole d’Athènes, et aux 
maisons des particuliers. V. § 52. r. 3.275. rem.l. et Epi— 
charm. dans Athen. TI. p. 256. b. Lorsqu’ils reposent sur 
les colonnes, les iriglyphes qui forment les encoignures doi- 
vent avancer sur l’axe de la colonne , irrégularité qui dispa- 
raît en grande partie au moyen du rétrécissement exigé par 
la statique et l’optique du dernier entre-colonneraent , mais 
dont maints architectes romains se servirent pour la perte de 
l’ordre entier. Les triglyphes dans l’origine étaient toujours 
coloriés en bleu ( CærüLEA CERA , Yitruve). Broensted , 
VoY. II. p. 145. 

5. La plus ancienne architecture ionique avait bien cer- 
tainement, justement sur l’architrave , le denticulo, puisque 
sur les colonnes plus élancées on ne plaçait que des lattes lé- 
gères au lieu des lourdes portes transversales du toit dorique 
qui forment à l’extérieur le denlicule. On trouve ponr la 
première fois cette disposition dans la forme orientale do 
l’architecture ionique ( Cf. § 247. ) , à Persepolis, Telmis- 
sus, en Phrygie { § 244. r. 3. ), et ensuite dans la salle des 
Caryatides d’Athènes. 

7. 8. Vitruve fait venir les mnlules de la saillie des che- 
vrons, le denlicule de la projection en avont des lattes (Cf. 
§ 273. ), opinion qui a été souvent combattue avec raison. 
LesMüTDLi do l’ordre corinthien semblent déjà être pour 
cet écrivain une espèce de consoles. Le nom de Tzpôf/.oyQotiC. 
1. 2297. leur convient assez. 

§ 286. La couverture la plus simple, une pierre 
jilacée en travers, ne s’observe que dans les monu- 
ments les plus grossiers. Les temples et les autres 
édifices de luxe avaient des caissons, lacunaria , 


— 27 — 

y«Tv<i/iaT«, en bois, que Ton revêtissait aussi en la- 
mes d’or et d’ÎYoire et qui furent imités en pierre 
( S 53. ). On distinguait dans l’antiquité : 1. les 2 
poutres qui reposaient immédiatement sur l’archi- 
trave ( 5oxoi, Joujso^ixoi) ; les pièces de bois plus 
minces et s’entre-croisant , placées au-dessus des 
poutres (nommées toutes ensemble arpuTTipeç, iso- 
lément, selon toute probabilité, ffÇJYÎXlffXOl et £//.âvTEçjj 
2. les calottes ou champs remplissant les ouver- 
tures, nommés xodu/z^udcTta : parties qui furent éga- 
lement imitées dans les constructions en pierre, 
mais qui étaient alors ordinairement plutôt tra- 
vaillées dans la masse. 

4. Opopi] fKTnouç 5ta'/£'/).u///AÉvri. Diodor. 1, 66. Ennius^ 
ÂNDBOfti. p. 55. Bothe, mentionne déjà parmi les objets de 
la magniCcence de l’ancienne royauté, les caissons cbrysélè.' 
phantins. On trouve dans Diod. iii , 47. les fioù.xihdoxô)i- 
^r,Tot cités comme un ornement des caissons. .L aquearii, 
comme artistes proprements dits dans le Théodos. Cod. 

* XIII. 4. 2. L’espace entre les lacunaires et le toit sert sou- 
vent de lieu de refuge et de cachette. Cf. Âppien , de B. C. 
IV, 44. Tacit. A. IV, 68. Va/cr. Max. vi, 7, 2. 

2. V. surtout Pollux x, 173. et les recherches dans 
Boeekh, C. l. p. 281. Cf. p. 341. Il faut leur confronter 
la notion plus exacte que donnent les Uned. ANTIQ.ofat- 
TiCA des caissons des temples altiques. Dans les Propylées 
d’Eleusis , les ooxol reposent sur l’architrave ionique de l’in- 
térieur et les dalles s’emboîtent avec les champs creux des 
caissons dans ces ôoxo'i. Mais à Rhamnuset Sunium, ces dalles 
sont taillées de façon à laisser des trous carrés dans lesquels 
entrent les xodu/*/*âTtaqui représentent les champs intérieurs. 
On observe le même système dans le temple de Selinonte 
dont les caissons coloriés ont été figurés par Hiltor/f, pl. 40. 

§ 287. Le toit était dans les constructions particu - 1 
lières, ou plat(c’est-à-dire avec une inclinaison peu 
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sensible), ou incliné exprès de tous les côtés; 
les édifices publics, au contraire, dans les teiu- 
pies surtout, muni de frontons sur les petits côtés, 
frontons qui chez les Grecs avaient environ pu 
largeur un 8® de la hauteur totale, mais qui attef^ 
gnaient une plus grande élévation chez les Ro-j 
mains. Au fronton, fastigipm, 
appartiennent (Cf. S 53.); 1. tympanüm, lOj 
champ intérieur du fronton ; 2. conoNA et ^ima 
sur le tympanum; 3. antefi;^a, ornement^ 
aux angles et à l’extrémité la plus élevée 
triangle; 4. acroteria, angülarja et î^edj^-’ 
NUM, socles pour statues au coin et dans le naUte^t 
Le côté oblique du toit consiste : 1. en tegülæ, 
tuiles plates, et 2. imbrices, tmles creuses de 
marbre, d’argile ou de bronze, qui sont assemblées 
et réunies avec art. La rangée des dernières se 
trouve correspondre à des tuiles frontales , fron- 
TATi, imbrices EX.TREM1, placécs debout et 
chement ornées, qui, dans les temples grecs, s éten» 
dent non-seulement au-dessus, mais serventencore 
d’un bel ornement au faîte lui-méme. 

1. Dans les yjpûotç (sur les vases peints) , l’aerès de IW 
( Cf. Arist. les oiseaux, 1109. ) se mélamorphose volon- 
tiers en un arc peu élevé, auquel dps fleurons qui y sont at- 
tachés servent d’ornemenls. Ce sont peut-être Ik les SEMï- 

FASTiGiAde Vilruve. . 

-2. Ladoucine, comme le larmier qui fait saillie oblique- 
ment, ne sont pas réservés uniquement, d’après leur dès- 
tinalion , aux côtés du fronton , mais régnent partout à 
cause de la conformité desformes. Dans le petit temple d Ar- 
témis à Eleusis, la doucine a un très-heau profil; elle se 
rapproche davantage de la ligne droite sur le fronton , et 
s'incline au contraire un peu plus sur les murs 4® refend , 
ce qui est aussi agréable à l’œil que bien entendu. 
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On apprend à connaître les anieûxes ( Etrüsker ii. p. 
347. ) surtout au moyen des vases peints; les T. et Heroa 
qui y sont figurés en manquent rarement. Pour des ex.: 
Millingen , Vases de div. coll. pl. iâ. 19. Millin. Vases 
II. pl. 32. 33. Tombeaux de Cakosa, pl. 3.4. 7. 8. 
11. 14. 

Les acrotères étaient* en Grèce, pour la plupart, plus 
, .'étroites qu’à Rome, où les frontons des temples étaient sou- 
vent occupés en haut par une quantité de statues. V. par 
ex. la monnaie de Tibère avec le temple de la Concorde , 
Pedrusi, vi, 4. 1. Pour éviter que les tuiles frontales de 
la corniche ne so rencontrassent avec la doucinc , les archi- 
tectes de l’Attique ne plaçaient ordinairement qu’un morceau 
de la SIMA, avec une tête de lion, au coin le plus voisin de 
l’acrotèrc; plus rarement ils reculaient considérablement les 
tuiles 'frontales derrière la siMA,ou même n’en mettaient pas 
du tout comme dans le T. d’Artemis à Eleusis. 

§ 288. Lest;oM/e5, après les perfectionnements 
que cette partie de l’architecture reçut surtout à 
l’époque macédonienne et romaine ( Cf. § 48. 49. 
108. 110. r. 5. 111. 150. rem. 3. 170. 172. r. 
3. 192 et s.), nous oflrent les trois principaux gen- 
res, qui naissent de la nature môme de la chose; 
seulement, l’arc aigu dut demeurer étranger à l’ar- 
chitecture antique ( § 197. ) dont le caractère op- 
posé aux voûtes, aux arcs et aux piliers qui bri- 
sérit et interrompent les lignes avec une tendance 
marquée vers l’élévation et l’antagonisme de toute.*’* 
leurs parties, aime au contraire à s’étendre en li- 
gnes horizontales ou à trouver un point, d’appui 
sur un sol spacieux. 

On nomme les voûtes FORNic.4.Tio>'BS ( cuneorum di- 
VISIONIBUS )*, CONCAMERATIONES ( HYPOGEORUM ), Fj- 
truve, TI, H. Chez les Grecs, elles poriaienl le nom 
ipxy.ii xcnfifSeX^v.. (Cf. Wessel, AdDiod. 11, 9.), /.a- 
/uKcot, oTxo; xexauKjttù.oévog (C. I. n. 1104. ), vri’/ri kv.- 
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' fiUpuHii oréyn Ttipifep'^f, Demeir,' 3>B WtOC»~i-Z> 
voûte est appelée dansie Ps,-Àrislote , DE VDVHO 
>éç, et Principales, espèces ’ selon FertiM .MPCTUlf 

PECTINATOM ( IN D13A8 PARTES DBTBXUIC ) , VOÛtO -fll| 
tonneau ; et testudikatom (iN quatüorJ, voûte en croff, 
ou comble. Une coupole oupavîffxo;. § ISl. r. 2. TpoCX^S. 
8 196. r. 4. Une voûte d’une coùrbe médiocre r*î 4’®ûe 
vaste étendue, se nommait probablemeDl, S01>EA> Bif'tt MüP* 
DER AlTERTHÜMS. W. I. p. STâ. 

4; Genres d’ Édifices.'. 

d § 289. L’énumération des différentes espèces 
d’édifices conduit surtout à signaler avec quelle 
simplicité de moyens analogues au but proposé , 
quelle signification caractéristique, les buis et les 
besoins les plus variés delà vie j se trouvaient satis- . 
faits et exprimés par l’architecture. La première 

2 classe de constructions renferme celles qui ne 
consistent que dans une surface extérieure ; cette 
classe se diviseeile-mêmeen deux genres, tantôt se- 
lon que ces. constructions remplissent à elles seules 
le but d’un monument (souvent avec lesecours de 
l’écriture et du dessin), ou sont tantôt des,tinéea à 
porter un autre objet d'art d’une signification pltjtô 
haute, ou bienencoreà servir de piédestal à uneao^ 

3 tion de la vie. Les monuments les plus simplfâl du 
premier genre nous ramènent à ce point où l’archi- 
tecture et la plastique n’avaient qu’un seul et même 
tronc, comme dans les hermes, l’Apollon Agyieus , 
la pierre d’Hades, sur le torpheau ( § 66. rem i.). 

^ On peut eh rapprocher les collines' tupiulairos 
( ZO/WVKl, TuiupLi ) coniques, formées d’amas de 

' terre ou de pierre ; Iqs stèles ( çxrMt . , çippi ? 
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MELLÆ ) de formes architectoniques élégantes, 
avec des inscriptions , et souvent aussi des bas- 
reliefs ( §437. ), et les pierres funéraires couchées 
que l’on nommait rpâTreÇat ( mënsæ ). A ce second ^ 
genre appartiennent les colonnes isolées, em- 
ployées dans les temples grecs les plus anciens, à 
cause de Ja petitesse de la plupart des premiers 
simulacres en ^ois à élever la divinité au-dessus 
de la foule de ses adorateurs, et dont naquirent 
plus tard les colonnes honorifiques des Romains ; 
aussi bien que les piliers ou môme aussi les co- 
lonnes qui étaient destinés à recevoir les cassolet- 
tes, les trépieds^et les autres anathèmes^ comme 
le mot lui- môme l’indique suftisamment : nous en 
retrouvons la représentation plutôt dans les bas-re- 
liefs et lestombeaux, que nous en n’avons d’exem- 
ples réels dans les ruines architectoniques. Dans 
cette classe, nous rangeons également le foyer (éfrria); 6 
l’emplacement du feu et conséquemment le centre 
de l’habitation humaine , auquel les Grecs atta- 
chaient l'idée de lafixitéetde l’immobilité, comme 
communiquant un repos durable à une vie agitée. 7 
Le foyer dans son rapport avec le culte de la divi- 
nité et son application aux usages du culte, lors- 
qu'il n’était pas un simple et bas emplacement 
destiné au feu ( ) , recevait la forme naluiielle 

d’un pilier raccourci ou d’un tronçon de colonne 
avec pied et corniche; assez souvent aussi, le foyer 
en Grèce fut élevé jusqu’à former des construc- 8 
lions considérables et étendues. D’autres monu- 
ments du môme genre servaient pour ainsi dire de 9 
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piédestal à la figure humaine elle-même vivante^ 
tels que la Berna , le tribunal du préteur et du gé- 
néral, les rostra qui servaient à élever au-dessus 
des têtes de la multitude ceux qui étaient appelés 
à présider les assemblées du peuple ou le lieu 
de rassemblement des armées. 

4. tJne collection de stèles, grecques et plus simples , ro- 
maines et plus ornées, Bouill. III, 84. cis. Clarac, pl. 249 
els. Piraneti, Vasi , candelabri , cippi. 1778. 2 vol. 
f. Les Tf>â:rîÇKt sont destinées à recevoir l’eau des liba- 
tions; aussi Cicéron, DE legg. il , 26., mentionne-l-il le 
Labellum ( vase aux ablutions ) avec la me>'sa sur les 
tombeaux attiques. Inscriptions a ce sujet. Plut. X. Or. 
JsocR. p. 241. h. Les expia, comme signes du cénotaphe , 
ofTrent quelque chose de semblable, Marcellin, V. Thuc. 
31. Cf. § 54. 17G. r. 2. 

7. 0pt'/xw/iafa sont les corniches des autels, Eur. Ipil. EN 
Taür. 73. Dansdes bas-reliefs on voit quelquefois (Bouill. 
111,53. 1. ) un autel rond, de forme élégante, placé sur un 
autre autel carré, plus simple. Autels rapprochés et réunis 
dans Moses, Collect. of axc. VASES , altars, etc. pl. 
51-63. Clarac , PL. 249 et s. 

8. Tels étaient le grand autel d’OIympie, dont les pieds , 
soubassement , TrpoOuTis, avaient 125 pieds (40.™62) de cir- 
cuit , tandis que sa hauteur totale ne dépassait pas 22 pieds 
(7.™15); l’autçlde Parion, un stade carré (7/iW, Gesch. II. 
p. 59. ) ; celui de Syracuse , d’une dimension égale au précè- 
dent (il. p. 179. ); l’autel de Pcrgame haut de 40 pieds 
( 13 ™), avec une gigantomachie sculptée. Ampelius.il. 8. 

9. Les rostra placés entre les Comices et le Forum 
étaient disposés pour aller et revenir sur ses pas , et consé- 
quemment étendus en longueur. On les voit Ggurés sur les 
monnaies delà Lolli A gens. 

1 § 290. Les clôtures de toute espèce, comme 

les murs des citadelles et dès villes qui recevaient 
aussi souvent des formes et des ornements archi- 
tectoniques, avec leurs portes le plus ordinaire- 


, Googif 


^ 55 ^^ — 

ipent voûtées; les enceintes des lieux saints (mpi- 2 
6oiot) ou des endroits de rassemblements publics 
I ( SEPTA ) , qui se présentent sous la forme de 
I constructions d'une assez grande importance, con- 
I trastent avec les monuments de la classe précé- 
dente, 

« 

2. Septa des Comicesde TalIosHoslilius, Cte. deR.P. 

I II. 17. Septa Julia, g. 192. r. 1. 1. b. A Aihènes cee 

, clôtures ne consistaient, pour la plupart, qu’en claies 

. ( les yéppa de TEcclésiaste ) ou en cordes {Ttzpisyoiv^sixa. du 

I conséil ). On entourait les statues avec des roseaux , xawac; , 

I pour les préserver de toute'souillure. Artit. LesGuEP. 405 ; 
c^lonDe8 avec BETicuLis, Digest. xix. 1.17. g 4. 

[ ^ âdl. Ajoutez un toit à cette clôture, étions i 

ayez la maison. La maison la plus simple, c^était ie 
' temple (vaà$, ^is) qui n’est d'a^d rien autre 

\ qu’un lieu où . un sunulacre du culte est élevé 

I et protégé d'une manière sûre, et qui denent 

^ oepeudant ensuite sacré par le choix et la fon- 

dation solennelle qu’on en fait (iSpuaii en Grèce, 

( INAUGURATIO, DEDICATIO et C0NSBCRAT|0 Ù 
i Rome ). Le caractère du vaà$ proprement dit est â 
^ celui du secret du mystère et.de l’inaccessibi- 
^ lité, et en conséquence il n’a jamais de fenêtres ; 

I. inentêt cependant on ajoute au une partie ex- 
[ térieure. ouverte et libre, et qui ofire en même 
[ temps un abri et de l’ombre , ce qui constitue les 
portiqueset les colonnades du temple (laxamen- 
^ tum). Plus tard rhypœthre contribua à donner à 3 
I l’intérieur du temple un aspect plus vaste et moins 
I sombre; la porte, qui était très-grande, permetr* 

[ tait seule à la lumière du jour d’y pénétrer. Les 
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temples formaient les espèces suivantes : a. Eu 
égard à la position des colonnes autour du vaàç. 

1. ÆDIS IN ANTIS, vKds èv Trxpv.7T<x<riv, aveC dcS pi- 
lastres carrés sous le fronton ; 2. prostylos , 
avec des portiques à colonnes au côté antérieur, 
et 3. AMPHiPROSTYLOS, avec des colonnes sur 
les côtés; 4. PERiPTEROS, avec des colonna- 
des régnant tout autour; 5. pseüdoperipteros , 
avec des demi-colonnes autour; 6. dipteros 
avec une double colonnade; 7. pseüdodipteros 
avec une colonnade de largeur double ; 8. le 
temple élevé sur le plan d’ordre toscan (§ 170.) 
Le temple participant du plan de l’architecture 
grecque et de l’arch. toscane, b. Eu égard au nom- 
bre des colonnes ( du côté antérieur ) dans les T. 
tetrastylos, iiexastylos, octastylos, de- 
CASTYLOS , DODECASTYLOS. c. Eu égard à la lar- 
geur des INTER-COLUMNIA en : 1. pycnostylos 
( 3. mod. ); 2. systylos (4.); 3. eüstylos (4. 
%.); A. diastylos(6.); 5. aræostylos ( plus 
de 6.). Comme variété, le temple rond se subdi- 
vise : 1. en MONOPTEROs(làoù des parapets ou des 
grilles ferment seuls les entre-colonnements) ; 2. 
PERiPTEROS; 3. PSEÜDODIPTEROS; 4. temple rond 
avec avec un portique^ un prostylüm. Quant en 
ce qui concerne les parties du temple, on distin- 
guait les suivantes dans les temples d’une grande 
dimension : l.Le fondement avec les degrés, SUG- 
GESTüS, y.pmTiioaxpmriSujuLoc; 2. le temple propre- 
ment dit, voiôs, cYixàs , GELLA, quelquefois double 
dans le même édifice; à cette partie du temple 
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appartientient : a. tô êSos, c’est-à-dire le lièu où 
étaient placées les statues, et qui était souvent 
entouré d’une grille ou d’un parapet ( § 68. r. 1.); 
b. uTtouOpov , l’endroit du milieu exposé à l’air ; c. 
cTocii, les colonnades autour, aussi ùTrspüot, gale- 
ries supérieures ( § 110. rem. 9. ); d. quelque- 
fois un «ouTov, le sanctuaire des sanctuaires; Ta- 
vant-temple ^ r.pôvMz-, 4. \a post-temple ^ o‘ïtiaBàoo//.Oi 
(S 110. rem. 2.); 5. les colonnades extérieures, 
7rripw/4a, ALÆ , Comprenant les prostyla ; 6. les 
portiques , Trpofftâffetç, ajoutés en plus, mais seu- 
lement dans certains cas ( § 110. rem. 4*). Plus 
on étudie avec soin les ruines des temples anti- 
ques , plus on se voit obligé d’admirer combien 
l’architecture des anciens savait répondre à cha- 
que nouveau besoin du culte, tout en observant 
et conservant la régularité du plan général. 

2. Sur la manière demies temples étaient éclairés, Quatr. 
de Quincy ( Mém. de l’inst. roy. T. iii. ) a émis plusieurs 
assertions qu’il est difficile d’admettre. Vilruve (lll. 1. Cf, 
i. 2.) , en parlant du medium sur divo sine tecto entre 
les doubles colonnades, décrit d’une manière suffisamment 
claire la disposition de l’hypœthre. Cf. g 81. 110. rem. 1, 5. 
VitrnTe, iv. 5'. 1 (dans la leçon corrigée, Min.Pol. p. 27), 
place la porte du T. à l’ouest. Mais non-seulement les T. 
athéniens , les T. de l’Ionie et de la Sicile aussi sont ordi- 
nairement tournés rers l’Orient. 

4. Les anciens ne mentionnent pas de T. avec un nombre 
de colonnes de façade impair. Lorsqu’il existe un nombre 
pareil de colonnes, ou une colonnade impaire qui partage la 
CELLA dans sa longueur, on a une STOA, g 81 . r. 11 . 3. 110. 
r. 8. Cependant le soi-d. T. d’Hercule àPompeïolTreuu nom- 
bre impair de colonnes. 

5. Temples ronds confrontés dans Piranetij Raccolta 
DE i TEMPi ANTicni. Les monnaies nous font connaitre le 
temple de Vesta. Cf. g 283. rem. 6, 
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6 LesT. è double CEllA ( .ms o'.it>o5!) «««"‘ 

„éLn. toporles prinoipalel eur l.e 

àl’autrejcependanlilyadescasoul oa.adel 

Pam VI. 20.2. //ir<,GESCH. ni. p. o5. Pa«». eue , iv, 

* I J JoiiT T niacés l'un au-dessus de 1 autre 

15. un exemple de deux 1. p aces i uu a Pv^îniifi 

comme de* éloges. Arislide d.cse le grand 

« 154. rem. 5. , en yjiruytios, fî»»! el ojtrj'jos . P > 

Lns le même leraplo, régnent des galeries dp^oi. Les 1. 

romrins flgorés sur les monnaies nous oITrent souvent plu- 

sîeTrs Æs de portiques è l’evlérienr. Sur les T. en forme 

de basÎMque, comme le T. de la Paix . Ilirl , lU. p. 36. 

7 Tiep'i Tà iSoi dans l’Inscr. Ægin. p. 160., epd- 

J;aaui;«r d^ trône d'Olympie, P««*. V. 11 . 2. ; ü^en existe 
MUS doute de semblables au Parthènon , § llO. r. Le T. 
de Lmetor à Pæstum, § 81. rem. 11. 1. a un edmule .nle- 
rieur pour le simulacre mystique. Le temple de la For- 
ire à Pompeï, un tribunal avec un prostyle dans u„e 
cho, M. Bord. ii. tv. B. D’un genre voisin est la TuA- 
LAMOS des T. asiatiques. §154. r. 5. 194. r. 5. 


1 § 292. Une classe trés-étendue d’édifices était 
formée chez les anciens de ceux destinés au spec- 
tacle des jeux et disposés pour les agones de la 

2 musique, delà gymnastique et autres. Un es- 
pace ouvert, aplani, tracé et divise selon les 
exigences de l’agone , en forme la première et 
la plus intéressante partie ; au-dessus doivent 
s’élever des degrés et des surfaces en forme de 
terrasse , de manière à contenir le plus de specta- 
teurs possible , et que l’on obtenait du reste sou- 
vent naturellement en profilant des hauteurs 
voisines , surtout dans les stades et les hippodro- 

3 mes. Dans le théâtre, à l’ancienne place de là 
danse, à l’ancien chœur ( § 64. rem. 1. ), vint 
s’ajouter un échafaud avec un mur derrière, qui 
était destiné à élever quelques personnes au-des- 
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SUS de la foule et à les montrer dans un monde 
étranger et poétique. On distinguait dans le théâ- 
tre les parties suivantes : A. ^orchestre avec le * 
thymélé ( l’autel de Bacchus ) dans le milieu, et 
les issues pratiquées latéralement ( Spènaqi) (dont 
l’espace est par quelques-uns attribué à la scène). 
B. Les constructions de la scène, consistant en ; 5 
1. le mur de la scène ( ) avec sa décoration 

solide qui s’élève en formant plusieurs étages 
(episcenia) et se compose de colonnes, de mu- 
railles intermédiaires et d’entablement ; 2. les murs 
de côtés s’avançant en avant ou ailes ( 7ropK7XY^Vt« , 
VERSüRÆ PROCüRRENTES ) ; 3. l’espace situé en 
avant du mur de la scène entre les ailes (Trpoff/.iivtov), 
et qui est élevé sur un échafaudage en bois 
( oxpîêas, ioyeîov ) ; 4. la façadc de cet échafaudage 
tournée vers les spectateurs et l’espace qu’il re- 
couvre [v7ZO<7y.-fi vtov.y G. Le lieu du spectacle ou le ^ 
théâtre proprement dit (xoUov, cavea), les gradins 
régnant autour d’un demi-cercle allongé, par- 
tagé concentriquement par de larges issues 
( Siaî^ù/AKTor., PRÆCiNCTiONES ) ct par des escaliers 
qui aboutissaient en forme de coin ( en xepy.ioa.Sf 
CüXEOS ). Les gradins qui dans le principe ne 
consistaient qu’en échafaudages en bois ( txpia ), 
furent plus tard, dans les théâtres grecs, le plus 
souvent taillés à même la masse. D. La colon- 
nade , TTepiTTaros , régnant au - dessus des gradins 7 
qui servaient à l’agrandissement du théâtre, et 
de couronnement imposant à Icdifice entier, se 
trouvait pratiquée aussi dans l’intérêt de l’a- 

ÀTchéologie, tome 2. 4 
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coustique ( t'o ffuvïi5jeïv ) qui était avec la perspec- 
tive (§ 108 .) l’étude principale de l’architecte 
d’un théâtre. Derrière les constructions de la 
scène , il existait aussi des portiques ( porti - 
eus roNE SCENAM ), addition que les besoins du 
public réclamaient. Le théâtre enfanta VOdéon , 
comme la musique de quelques virtuoses isolés 
avaient enfanté les chants solennels du chœur; 
et comme ici il n’y a pas besoin d’un espace pour 
l’action, car la principale chose est d’entendre, 
toutes les parties de l’édifice se concentrent da- 
vantage, et se trouvent réunies et abritées sous 
un toit circulaire. 

3. Il faut cependant bien se garder d’attribuer aux nom- 
breux théâtres qui couvrent le sol de toutes les parties da 
inonde grec, partout la même destination, ou, en d’autres 
mots, de croire qu’ils fussent uniquement destinés à des re- 
présentations dramatiques. Des processions avec cbars et 
chevaux ( i/Aan. iv. p- 159. ), des bacchanales, appels da 
hérauts, revues, comme celle des orphelins laissés par les 
guerriers qui avaient succombé à la guerre, lorsque la ré- . 
publique athénienne les licenciait, entièrement équipés, 
s’y faisaient également; le théâtre enCu devint de jour en 
jour davantage le lieu des assemblées du peuple , et la scène 
remplaça en conséquence bien certainement la BEMA plus 
simple du Pnyx, dont la disposition était également en forma 
de théâtre. 

4-7. Ruines de thedlre : en Grèce, surtout Epidanros 
(8 107. 2. ), Argos ( 450 p. (146.™ 25) en diamètre, se- 
lon leoftc), Sicyone { Leake , morea iii. p. 369., 400 p. 
(150. ™), Megalopolis, Sparte, Thorique {Dodwell, Views 
pl. 23. ) , Cheronée , Mélos ( Forbin, VoY. DANS LE Le- 
vant , pl. I.'), Nicopolis , près Rhiniassa en Epire 
( Hughes, Trav. II. p. 338. ) près Dramyssns, dans le voi- 
sinage de Jaunina {Donaîdson, Antiqq. of Ath. Suppl, 
p. 46. pl. 3. ). En Asie-Mineure, surtout Assos, Ephèsa 
(660 p. (214.™ 50), MÜet, Linde, Stratonicée, Jassos, Pa- 
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tara, Telmissos, Gislhène, Antipbellas, Myra,Limyra, 
Side ( les mieux conservées ) , Hierapolis , Laodicée ( où il 
existe une grande partie de la scène,IoN. Antiq. ii. pl. 50.), 
Sagalassus ( dont la scène est également presque entière , 
Àrundell , VisiT. p. 148.)» Anemurium, SelinonteenCili- 
cie. l^ate , Asia Min. p. 320 et s. — En Syrie , surtout le 
théâtre de Gérasa , l’un avec une scène ouverte , formée de 
colonnes, l’autre avec une scène fermée. Buckingham, Trxv. 
IN Palest. p. 362. 386. — En Sicile , Syracuse (§107. 
2.), Tauromenium, Catane, Himera , Egesta ( Uülor. pl. 
7-9. ). — En Etrurie"( § 170. 1. ) la quantité de ces rui- 
nes et l’état de conservation de quelques-unes d’entr’elles 
laissent espérer qu’après les nouveaux travaux de Groddek , 
Cenelli, Kanngiesser, Meineke , Slieglilz, Uirt, üonaldson , 
Coekerell, des éditeurs de Vitruve, nous aurons une repré- 
sentation du théâtre antique , fondée sur l’emploi entier do 
tous les matériaux existant sous un rapport purement ar- 
.chileclural. La dilTérence qui existe entre les théâtres de 
l’Asie-Mineure et celui de Syracuse, dont les sièges se ter- 
minaient en angle obtus, et ceux dont les ruines existent 
encore aujourd’hui en Grèce , qui nous offrent des sièges 
taillés à angle droit, mérite d’être signalée. 

Le théâtre romain (§ 190. 4. 192. 1. 1. a b. 4. Cf. 
J§ 259. 262. r.) n’est qu’une forme modiûée du théâtre grec, 
avec un emploi différent de l’orchestre. L’ordonnance de 
cette partie du théâtre fut ensuite appliquée aux salles de 
déclamation. Guilio Ferrara, Storia e descr. de princip. 
teatui ANT. e JUODERNI. MILANO. 1830.8. 

6. Les ruines encore existantes nous apprennent à con- 
naître la forme élégante et tenant peu d’espace des gra- 
dins. L’inclinaison légère des surfaces horizontales en 
dedans , que l’on observe dans les gradins du théâtre d’Epi- 
daure , rend la position et les pas du spectateur plus solides. 
L’espace que doivent occuper les pieds est plus enfoncé que 
celui destiné au siège; ce n’est qu’au théâtre de Taurome- 
nium et au soi-disant Odéon de Catane, que (selon Hittorf) 
il y a des gradins réservés pour les pieds, et d’autres pour 
les sièges. Sur les lineæ qui séparent les places ( que l’on 
peut èncore voir aujourd’hui à l’amphithéâtre de Polai, 
V. Forcellini, S. V. 

7. Sur cette galerie à colonnes, surtout Metam. 

lil.p.49. Bip. ; le même parle(FLORiD. p. 141.) desPAVi- 
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XTENTI ïf ARMêRATIÔ , PBOSCERII COKTABULAÎIO , SCRNÆ 
COLÜURATIO, des CÜLttllVUM EÎIINBNTIA ET LACDNA- 
JUCH refülgentia. Quelquefois ces galeries étaient inler- 
rotnpnes par des temples, comme dans le théâtre de Pom- 
pée, g 190. 4., dans l’amphithéâtre d’Héraclée également , 
d'après les monnaies, Buonaroti, Hedagl. tb; 4. 7. Cf. 
p, 275 et 6. Le proscenium d’Antioche renfermait un nym- 
phœum. Chladniy Gæcilia. H. 22. , s’est élevé contre l’o- 
pinion anciennement reçue au sujet dn renforcissement du. 
son au moyen de vases placés entre les sièges et de la forme * 
des masques ; cependant Banks pré fend > avoir découvert des 
traces de chambres acoustiques à Scythopolis. 

8. Les oAèont ressemblaient anl théâtres (Osarpott^èç 
«J«ïov , Inscr. découverte dans l’Arabie Pélrée, dans Le— 
ironng. Analyse du recueil' d‘, inscr. de Vidua. p. 
24i)^ ils étaient surmontés d’hh grand toit cruciforme (§ 107 . 

5. Cf. L’Ep. du Syll. p. 44. de ff^elker) qui reposait 
Bur un grand nombre de colonnes ( Diodore, 1. 48. Theo- 
yhr. Car. 3. et antres. ) La scène devait en occuper lo 
milieu. Les theatra tecta, au contraire, comme celui 
dé Valerius , PUn. XXXTI, 24. et celui de Pompée, avaient 
une scène ordinaire4 ‘ ’ • ' ' 

1 S 293. Les stades reçurent leur Jorme principa- 

lement de leur destination, qui était de fournir un 
espace aux jeux de la course , de là vinrent les 
barrières ( et ucrTrXviç) et la colonne du but 
( t£p/*k, meta) aussi bien que la longueur du 
champ à parcourir. Cependant on disposait dans 
le voisinage du but un espace pour les Jeux dé la 
lutte, du pugilat et autres' exercices corporels : 1 

cette partie du stade ( nommée trfsvSovii) ressemble, 
par sa forme arrondie et ses gradins, à un théâtre. 

2 L’hippodrome était dans l’origine construit sur 
un plan d’une grande simplicité; chez les Grecs, 
la disposition convenable des barrières ( a^sats avec 
rè>.êoAov) devint surtout un problème ingènieu^t ^ 
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résoudre ( § 107. rem. 4.); les Romains firent 
de leur cirque un grand et magnifique édifice, 
dans lequel on distinguait les parties suivantes : 
les constructions antérieures (oppidum) avec les 
barrières ( cabceres , iTnrapétrsLç ) et la 

porte pour la pompe du cirque ; le lieu de la 
course avec la spina limitée par deux colonnes 
pointues ( metæ , vuTcat , xa/jtTTTŸjpeç ) et feuripus 
régnant tout autour ; les murs servant d’enceinte, 
avec les gradins ( podium et sedilia ) et les 
loges réservées ( suggestus et cubicula ) ; à 
l’extérieur enfin, on ajoutait un portique avec des 
boutiques. Les amphithéâtreSf quoiqu’ils aient été 5 
pratiqués pour la première fois en Italie, sont néan- 
moins conçus dans l’esprit rempli de simplicité et 
de grandiose de l’architecture grecque; le pro- 
blème qu’ils offraient à résoudre était aussi moins 
compliqué que celui du théâtre. La forme ellip- 
tique qu’on donna insensiblement à l’arène, en of- ' 
frant l’avantage d’une ligne plus longue aux mou- 
vements d’attaque et de poursuite, fut cause 
néanmoins que l’emplacement perdit ainsi l’uni- 
formité d’un espace circulaire partout égal. Les 
parties diverses de l’amphithéâtre sont : 1. l’arène 4 
avec les issues souterraines et les endroits où 
se conservaient les objets d’équipement ou les 
animaux destinés aux jeux ; 2. le gros mur 
des sièges (podium); 3. les différents étages 
( MÆNIANA ) des gradins ( gradationes ) avec 
leurs escaliers ; 4. les différents corridors entre 
Jes mæniana (pRÆCiNCTiONEs) avec les portes 
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SOUS les sièges ( Vomitoria ) ; 5. les voûtes et 
arcades hautes ou basses ( fornices , concame- * 
\ RATiONEs), supérieures ou parallèles les unes aux 
autres, qui occupaient tout l’espace vide au-des- 
sous des gradins ; 6. les trois étages ou les trois 
ordres de colonnes à l’extérieur; 7. le portique 
régnant autour de l’amphithéûtre tout entier sur 
le MÆNiANUM le plus élevé ; 8. le corridor le plus 
élevé avec les poutres, auxquelles étaient atta- 
chées les voiles ( vêla ) au moyen d’un énorme 
s cordage. De l’amphithéâtre occasionellement rem- 
pli d’eau, de l'aréne transformée en un bassin, 
naquit à Rome, par suite de la soif inextinguible 
de l'êtes et de divertissements publics dont brûlait 
le peuple romain, un nouveau genre d’édilices, les 
I^aumachies, qui offraient à l'intérieur desespaces 
plus considérables destinés à la représentation des 
combats navals. ♦ 

1 . On reconnaît d'iine manière évidente ce tjovjoov^i {Ma- 
Iala$ , p. 307. ED. Bonn.) dans le stade d’Ephèse , où il 
éiail sépare du reste de la carrière, ou hyppodrome , par 
quelques sièges projetés en avant. Le stade de Messène , qui 
est entouré d’une colonnade, a 416 rangées de gradins dans 
ie sphendoné, ExpÉP. DE LA Moréb, p, 27. pl. 24 et s. 
Héiiodore, IV.I., nomme celle partie du stade dans le stade 
pythique (que Cyrincus, iNSCn. p. XXVii, décrit) un ihéùlre. 
Plusieurs stades do l’Asie -Mineure (Magnésie, Tralles , 
Sarde, Perganie ), sont arrondis à leurs deux extrémités. 
Xea/.-e, Asia Min. q. 244. 

2. Les ornements de la SPrNA du cirque romain , entre 
. autres le ruLviNAU , les échafaudages avepdes oves et des 

dauphins, les pyramides coniques sur une base, sont en 
pariie empruntés aux DECUltsiONES funbrres , el aussi au 
culte de >feplnne. I/euripe apssj h'cp.qye 1^ hasçjn (^ACUS) 
de la SPINA ('facile k reconnaître dans lé cirque de Caracalla 
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el sur des mosaïques), servaieni à humidifier le sable. — L« 
grand cirque de Rorae arail 2100 p. (ti82.>P 1G4 mill.) do 
longueur , et 400 (1 ôO mètres) do large ; des galeries formant 
3 étages (frroaï; rptTriyoïç, Den. d’IIal.) l’enlouraienl ; ces 
galeries avaient des gradins en pierre dans les étages infé- 
rieurs et en bois dans les étages supérieurs; il contenait, 
à l’époque do Trajan , environ 300,00.0 spectateurs. Ouv. 
de G. L. Biancuni. §2G1. 4. Mosaïques, §430. r. 2. 

3. Les Grecs changeaient quelquefois les stades en am- 
phithéâtre, Uirt , Gescu. h. p. 343. Liptius DE AM- 
PHiTH. , Toes. akt. Rom. iX. p. 4269. Maffei ^ degli 
AXFITEATRI. Carli, d. ANFlTEATRl ( l’amph. Flavien , 
celui d’italica et de Pola ). Mil. 1788. Fontana , AlSFlT. 
Flayio (§ 192. 3. 1725. f. Ruines d’amphithéfttre'en 
Italie, § 261. 2G3. rem. Bjbliotu. Ital. xli. p. 100. 
Cf. §257. 259. 365, 

4. Les nouvelles fouilles pratiquées dans le Colisée ont 
mis à découvertles issues souterrainesde l’Arène. V. Lor. Ra, 
Alti D. Acc. AECUEOL. II. p.l25. ( en faveur dc BiancAi, 
contre Fea. ). On ne peut se représenter sous des images trop 
\ives, saisissantes et merveilleuses , l’effet des jeux del’ani- 
phithéétre, dans leurs singulières combinaisons. Calpurnius 
surtout { ÉcL. VII. 47 et s. ) nous a laissé une description 
de l’éclat des ornements et décors, des cylindres en ivoiro 
mobiles et des réseaux en or destinés à protéger le podium, 
et des dorures du portique. 

5. L’axe delà naumachie d’Auguste, dans sa plus grande 
longueur, avait 4800p. (384. ™711 mill.) (de bassin) et 100 p. 
(.32.™500 mill.) (pour les sièges), la plus courte, 1200 et 
100 p. (389.m807 mill. et 32.">500 mill.) 


§ 294. Toute une autre classe d’édifices se com - 1 
pose des portiques destinés au commerce de la vie 
publique que les anciens aimaient tant, au trafic 
et aux réunions de tout genre ; dans ce groupe 
d’édifices un toit reposant sur dos colonnes of- 
frant un abri contreda pluie et le soleil, devjent 
là chose priiicipale , tandis ijüe dîùis ïç^’ *tchf- 
plès’il h’étâit qu’acc'essoire/'On range daiis Ta 2 
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même classe : 1. les portiques tout-à-fait ouverts à 
deux ou plusieurs rangs de colonnes (tetrasti- 
CHOE, pentastichoe), tels que ceux qui tantôt 
coupaient les villes en forme de rues, comme 
les grandes colonnades des villes syriennes 
[ 5 150. 4. 194. 5.), et qui tantôt entouraient 
les marchés carrés ou les autres places; quelque- 
fois aussi ces portiques formaient des édifices en- 
5 tiérement indépendants. Bientôt on ajouta à ces 
rangées de colonnes des murs sur l’un ou sur les 
deux côtés à la fois , et Pon eut ainsi les salles que 
Rome emprunta à la Grèce sous le nom de basi- 
liques ( cTToal ^a^Aixai § 182. 3. 190. 3. 191. 1. 
4 194. ). On distingue dans ces édifices : trois 
^ ou cinq nefs parallèles, avec les galeries régnant 
au-dessus des nefs latérales, qui se trouvaient 
formées par des rangées de colonnes superpo- 
sées ; le chalcidicum devant , et le tribunal dans 
g la partie inférieure de l’édifice , pratiqué souvent 
dans un espace semi-circuiaire ( xôyxn ). — Nous 
nous contenterons de mentionner quelques autres 
édifices publics dont l’ordonnance permet à peine 
de dire quelque chose de général , tels que les 
luleuteries ou curies ; les frytanées Grecs 
avec des tholus ou constructions rondes, qui 
étaient destinées aux sacrifices que faisaient les 
prytanes au nom de l’Etat; les prisons très-sou- 
vent fortifiées et qui ressemblaient souvent à 
^des cachots ; les trésors ( æraria ) dont les 
voûtes souterraines en forme de caves Paient en- 
core, dans les derniers temps ^ la partie princi- 
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pale.. Les nombreux- grotipes de trésors qui ' se 
.trouvaient placés sur des plates-formes (xpvi7rï^e«) 
à côté des temples de Delphes et d’Olympie, con- 
sistaient pour la pluparten constructions de forme 
ronde. ^ 

2. Ainsi , au dire de Pau», p. 1 . 2. 4., on voyait à 'À4bènes 
dans une STOA, c’est-à-dire dans un carré renfeVmé dans une 
BTOA, plusieurs T., un gyniinase et la maison de Polytion. 
Du même genre était le portique de Métellus, g 183. 3. 
492. 1, 1. Le portique de Tborique ( g 110. 8. ) n’of- 
fre' aucune trace de murs, et consistait peut-être bien en 
tine simple colonnade ; tel était aussi le portique de Dio- 
clétien à Palmyre dans la plus grande partie de son étendue, 
Costa» I. pl. 93 et s. — Cf. H»W, Gesch. iii. p, 265. 

5. Le portique Corcyréen à Elis renfermait un mur entré 
deux rangs de colonnes, Pau», vi, 24. 4, Un Crypto-Porli^ " 
0 U» a sur les deux côtés des murs percés de fenêtres , et 
probablement seulement des demi-colonnes entre chacune * 
d’elles. Sur les portiques flottant» ^ g 150. 2. Ef. g 282. 
2. Forcel/tn*, S. V. MæniAnüm'. . 

4. Nous apprenons à connaître le» basiliques, surtout à 
l’aide de la basilique de Yitruve à Fano ( dont la description 
cependant manque souvent de clarté), 'de celles de Pompeï 
( Maxouiii. pl. 15 et s. Gell. PoHP. New. Ser. ch. 2.), 
d’Utriculum et d’autres basiliques chrétiennes. Sur la por- 
tion de ces édifices que l’on nommait Chalcidicum y et qui 
conséquemment venait de Gbalcis , Y. Hirt, ii. p. 266. Sa- 

stadt.Roh. ii. p. 7. Le Ghalcidicum de.Pompef 
formait cependant un péristyle à part avec un cryplq-porli— ' 
eus derrière. Becchi , DEL Calcidico e d. cripta di eo- . 
MACHIA. N. 1820. Maialas emploie souvent le mot 

5. Le tholu» d’Athènes se' nommait aussi 7X(«c$ (Suidas y 
S. Y.Sxiàç', C. I. p. 326. ) et formait conséquemment une 
seule et même chose avec le axtv.i de Théodose à Sparte , g 
53. r. dont il ne différait qu’én ce que celui-ci pouvait servir 
de lieu de réunion aux assemblées du peuple. Le Tholus 
QUI EST DelfHIS (de EO SCRIPSIT ThEODORUS PHOCOEUS, 
Vilruve, VII. Pbaef.) Le buleuterium était-il un trésor? 
Les voyageurs mentionqeut souvent les restes “ d’dne cou- 


Digitized by Google 





— 46 — 

pôle, OQ édifice circnlaire, qui se voient au même endroit. 
Welcker, Rhein. Mus. Ii. 5. p. 469 et s. a regardé comme 
douteuses les idées émises § 48 , au sujet des trésors anti- 
ques : mais d’abord la tradition indigène désigne bien posi- 
tivement les édifices en question comme les trésors deMinyas 
etd’Atrée (qui est encore aujourd’hui un xu.râycuov oi/.yj/ta, 
ainsi que le nomme Pans. ) , et en second lieu il n’existe pas 
en Grèce de constructions analogues , pour voir dans ces 
coupoles des tombeaux, malgré la tradition. Y. maintenant 
■' sur ceux-ci, Dodwell, Yiews of Cyclop. bbmains, pl. 
9. 10. H. 13. 

6. Ces constructions ( sur l’emplacement desquelles Paus. 
TI. 19.1. ) se nomment dans PofcTnon , Athen. XI. p. 479., 
vao£, dans Euripide , Akdrom. 1096. ypv70v yé/4ovr« yûaioc. 
On donnait également le nom de Nscol aux petites construc- 
tions qui étaient destinées à porter les tripodes gagnés dans 
les jeux ( § 109. 4. ) Plut. Nie. 3. Cf. aussi § 234. 4. 

« S 295. Parmi les édifices publics déstinés aux 
exercices et aux soins de propreté du corps en gé- 
’ nèral, les gymnases en Grèce, les thermes à 
Rome et probablement déjà dans l’empire oriental 
des Macédoniens, étaient les plus importants. 
Tous deux se trouvent dans un rapport très-étroit, 
car aussi bien, qu’en Grèce le bain chaud accom- 
pagnait les exercices athlétiques, comme un moyen 
de remédier à la fatigue ; à Rome il était ordi- 
naire de joindre l’usage des bains à quelques-uns 
2 des exercices du corps. Les gymnases grecs ren- 
fermaient, quand ils étaient complets, les espaces 
et les divisions suivantes : A. Comme dépendances 
de la partie principale de l’édifice, de \di Palestre 
proprement dite : 1. le stade; 2. Vephebeum, salle 
d’exercice des jeunes gens ; 3. les phœristerium , 
pour le jeu de balle; 4. l’apodyterium, salle où l’on 


so déshabillait; 5. le clæothesium, Faleipterium, 
f salle où l'on s’oignait d’huile ; 6. le conisterium, où 
l’on se frottait de poussière; 7. le lieu de la nata- 
" tion ( xoXvfiSYiOpcx. ) avec quelques autres dépendan- 
H ces et aisances des bains; 8. les stades couverts 
“ (çuïTot, à Rome, porticüs stadiatæ, stadia 
[ TECTA ); 9. Ics stades non couverts ( mpiSpo/jLiSci, 
à Rome , hypaethræ ambülatïones ou xysti). 
j B. comme parties environnant la partie principale 3 
^ de l’édifice : des chambres de toute espèce (occi), 
j salles ouvertes ( exedræ ) , portiques ( porticüs, 

5 aussi CRYPTO- PORTICÜS ) au moyen desquels le 
gymnase était ordonné de manière à devenir le 
, lieu de rassemblement des exercices intellectuels 
I des personnes qui le fréquentaient. Nous distin- 
f guons de môme dans les thermes ; A. l’édifice 4 
i principal qui renfermait : l’ephebeum , la grande 
i| salle des lutteurs en occupait le centre; 2. le bain 
» froid ( BALNEüM FRIGIDARIUM ) ; 3. le bain tiède ’ 
^ ( TEPiDARiOM ) ; 4. le bain chaud ( caldarium ) ; 

n 5. la salle à suer , souvent réunie à la précédente 
|1 f LACONICÜM S. SÜDATIO CONC AMER ATA, aU-dc- 
i- dans le clypeüs et le labrum , au-dessous l’hy- 
i POCAUSTÜM avec la süspensüra ) ; 6. la chambre 
h dite uxcTüARiüM ; 7. le sphoeristeriüm ou 
i coryceüm; 8. apodyteriüm ; 9. claeothesiüm; 
f 1 0. CONTSTERIUM ; 1 1 . le Ueu de la natation ( Pis- 
I ciNA ) ; 12. les xystes ; 13. des chambres de toute 
ï espèce pour les serviteurs; 14. le vestibule (toutes 
\ les pièces mentionnées ici, à l’exception toutefois 
1 du vestibule, de l’éphèbe et de la piscine , étaient 
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5 ordinairement doubles). B. Constructions ac- 
cessoires ou régnant tout autour des thermes 
proprement dits, semblables d’ailleurs à celles qui 
se retrouvaient dans les musées, et telles que por- 
tiques, exédres, chambre pour les entretiens sa- 
vants ( SCHQLÆ ), bibliothèques , et jusqu’à des 
constructions en forme de théâtres. 

✓ 

2. Les ruines gymnase les mieux conservées se voient 
maintenant à Lphèse , AlexandrijO en Troade et Hierapolis 
( Coèkerelle a dessiné les 'dernières). Sur l’exécution des 
plans ci-dessus donnés par Yitruve , Y. Hirt , ili. p. 233 
et suiv. 

4. Dans les premiers temps de la Grèce et de Rome , les 
bains, |Sa).av£tâ, étaient des édifices peu considérables, et 
vraisemblablement dans la règle ordinaire des entreprises ' 
particulières. ( Cependant Xénoph. RP. Ath. 2. 10. , fait 
mention de ^ourpwva; publics. ) La forme géuéralenient 
'adoptée déjà même à Athènes était ronde et voûtée, Athen. 
XI. p. 501. Cette forme fut toujours affectée à là salle de 
bains; de grandes fenêtres pratiquées dans la voûte permet- 
taient à la lumière solaire d’y pénétrer. Cf. Lucien, HlP— 
PIÀS5. Sénèque, Ep.'SO. Stace, SiLV. 1. 5. 45. Piin. Ep. 
41. 17. Cf. § 196. 5. 

L’ordonnance. des bains'et thermes nous est connue surtout 
au moyen du tableau représentant les thermes de Titus 
( Winckeltn. il. pl. 4. Hirt, PL. 24. 2. ), des thermes ré- 
duits aux parties nécessaires de Badenweiler ( § 267. 2. ) 
et Pompeï (M. Bonn. 11. 49, et s. Gell, Poiûp. New. S. i. 
pl. 23 et s.), du plan levé par Palladio, auquel bien certaine- , 
ment il ne faut pas se fier aveuglément, des thermes d’Agrip- 
pa, des bains Néroniens- Alexandrins, de Titus (ou Trajan?), ' 
de Caracàlla , Philippe (?) , Dioclétien et Constantin , qui pré- 
sentent en générai une idée très-claire des Layâcra ix 
MODDM pnovixciARCM EXSlRUCTA ( Ammien). Palladio, 
Terme DE Rom. dis. cox giijxte di Ott. Barotti Sca- 
HOZZI. Yic. '1783. f. Ch.- Comeron , ‘THE batus OF thk 
Romaxs. L. 1772. f. Cf. § 194. 1. 195, 6. Lesnymphéet, 
falies avec de grandes coupoles et des fontaines jaillissantes, 

Digtîizcc 
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formaient an genre de construction très ‘Toisii! des bains 
j( Dissert. Antioch. i. 22.). 

5. Le muséum d’Alexandrie ( § 151. 3. ) consistait 
en un grand péristyle avec des bibliothèques et d’autres 
chambres derrière, et une énorme salle à manger. Strab. 
XVJI. p. 795. Aphthonius, p. 106. ED. Walz. Cf. J. Fr, 
Gronovius et Neocorus, THES. Ant. Græc.tiii. p. 2742 et 
8. Sur les exèdres des musées qui se trouvaient joints aux 
sloa, Golhofred, AD Theod. Cod. XV, 1. 53. Les grottes 
Stalactiformes urtincielles se nommaient aussi musées, Plin, 
X.XXVI , 42. Cf. Malalas, P. 282. ED. BONK. 

§ 296. Le plan des maisons particulières dut i 
naturellement, à toutes lesépoques, dépendre des 
besoins variés des professions et des positions so- 
ciales aussi bien que des goûts particuliers de leurs 
possesseurs, et conséquemment la manière de les 
distribuer ne fut pas assujettie à des régies aussi 
fixes et invariables que les édifices publics ; cepen- 
dant ici on peut distinguer plusieurs formes fon- 
damentales. I. La maison des Anectes ( § 47. ) , 2 
l’ancienne maison grecque à laquelle dut répondre 
plus tard, du moins dans ses parties principales, Iç 
plan des maisons bâties par les races grecques, 
restées fidèles aux mœurs de leurs ancêtres. IL 3 
Celle à laquelle répond le plan de la maison décrite 
par Vitru ve, inventée par les Ioniens et perfection- 
née à l’époque alexandrine. A. Le vestibule du por- 
tier ( Oupwpcîov ), B. Le quartier des hommes ( «v- 
2puvïTis ) , un péristyle ( avec la stoa rhodienne au 
midi) entouré de chambres de toute espèce, salles 
à manger, salles exclusivement réservée^ aux re- 
pas des hommes (<xv5pwve5),exédres, bibliothèques, 
cellules pour les esclaves , écuries pour les che- 

Archéologie , tome 2, S 

«» 
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4 vaux. C. Le quartier des femmes ^yuvaixwvtTts) com- 
muniquant aussi avec le vestibule de l’habitation, 
avec un petit prostyle séparé et un vestibule par- 
ticulier y attenant (7rpo8T«5 ou ;raparr«î), chambres 
de toute nature, chambres à coucher (le Boû.x/xoç el 
rà/xpt 0 «;.a/jtos ), cellules, etc. D. Chambres d’étran- 
gers (çevmvsî , hospitalia) comme chambres d’ha- 
bitation isolées ; des cours intermédiaires ( 

5 les séparaient du principal corps-de-logis. 111. La , 
maison romaine , formée de la réunion de l’habi- 
tation grecque des derniers temps et de l’ancienne 
maison italienne, dont l’ordonnance générale fut 
conservée assez fidèlement dans les habitations 
des citoyens étrangers au faste (§ 170.), consistait 
en : 1. un vestibule; 2. un atrium ou cavædium, 
soit toscan ( sans colonnes ) , soit tétrastyle , ou 
corinthien, ou enfin voûté (testüdinatüm.) ; 3. 
en dépendances de l’atrium (alæ, tablina, f au- 
ges); 4. un péristyle; 5. une salle à manger (tri- 
clinia, GÆNATIONES, CESTIVÆ, HIBERNÆ); 6. en 
salles nommées occi , tetrastyli , corinthii , 
ÆGYPTii, CYziCENi; 7. salles de conversation(EXE- 
i)RÆ ); 8. pinacothèques et bibliothèques; 9. bain 
avec la palestre; 10. cabinets, chambres à cou- 
cher (conclavia, CÜBICIÏLA, DORMITORIA); 11. 
chambres de provision et de travail des esclaves 

( CELLÆ FAMiLiÆ ); 12, en un étage supérieur 
nommé coenacüla; 13. caves (hypogea conca- 
merata); 14. et jardins (vindaria, ambülatio- 

6 nés). Le caractère le plus saillant de la maison 
antique est d’être entièrement fermée et close à 


Di 


l’extérieur (aussi D’avait-elle qu’un très -petit 
nombre deienêtres très-haut placées) et de eom-' 
piuoiquer librement dans toutes ses' parties <jui, 
construites autour d*une, cour intérieure et un- 
médiatèment accessibles par la cour même, ne re- 
cevaient le plus ordinairement le jour que par les 
portes, quand elles étaient ouvertes, n’étaient en 
partie séparées et divisées qu’aù moyen de cloi- 
sons mobiles en planches (de là le tablinum) ou de 7 
rideaux ( vela^ Au sujet dès maisons de cam- 
pagne ^ il. suffira d’observer qu’elles formméut 
deux espèces bien distinctes : les yillæ kusncÆ, 
quand elles étaient destinées véritabjèment è 1 ’^- 
bitation d’un agriculteur, et les villæ ub^ah[æ, 
dont la distribution pleine de magnificence et. de 
luxe avait été empruntée aux habitations des yijles 
(de*^ ces dernières il ne manque pas de descriptmns 
exactes )« ' 

i. Uoe des partiealaritéâ qui frappe le pins dada Texpli* 
cation de ces plans ^ est le faible besoin que les anciens pa- 
raissent avoir jesseiili de l’expulsioia. de. la famée ; de là la 
manque de cheminée. Sur les mojetis employés pour les 
remplacer, Cf. St t>j;K< 2 ,ABCH'. i. p. 134. Restes d’anciennes 
cheminées/Fsa, Notes A WiNCKELM. II. p. 547 ; le plus or- 
dinairement elles étaient pratiquées ainsi dans les Gaules. Du 
reste , le mode de chauffage au moyen de tuyaux placés dans 
les murs et sous le plancher, était le plus ordinaire. 

3. Cf. lêsDoRiBNS II. p. 354. à Athènes une av>r> de- 
vant la maison était 00001*6 communément en usage dans les 
derniers temps; les femmes habitaient le plus sonveht l’é- 
tage supérieur ,<Û 7 repâov, Stijpsç ( Lysias , dans sa harangua 
conlreJEraiosih. 9.), les servantes dans les 
contre Bverg.’p. 1156.) ; de là les Siffreyi» sur la scène , Pol- 
lua: , IV. 137. , Antigone se montre sur la plate-formè an— 
dessus du Parthénon dans la Les plans de Yitrave 
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bien évidemment ne peuvent pas être entièrement applica* 
bies ici. Cf. Schneider, Epiai, àd Xen. M. S. lii, 8. a6 Yi^ 
TBUV. VI. 7. 

5. Les plans donnés par Vitrnve s’accordent en général 
parfaitement avec les maisons les plus importantes de Pom- 
peï ( § 192. 4.) et celles qui sont comprises dans le plan 
de Rome maintenant au Capitole. Mazois, Essai sur lss 
HABITATIONS D ES ANC. ROMAINS , HUiriES DE POMPEÏ. 
P. II. p. 3. SQQ. 

7. Pline, description de son lanrentinnn et tnscuni , 
Stace, SiLV. 1. 3., sont les principales sources; parmi ieg 
modernes, Scamozzi, Felibien , Pob» Caslell, The villa ’s 
OF THE ANCIENTS ILLCSTR. L. 1728. f., nous fournissent 
le plus de lumières sur ce sujet. Les plans de la villa Adriëna 
de Ligorio, Peyre, Piranesi, ne sont pour la plus grand0 
partie que des œuvres d’imagination. — Parmi les auberges, 
nous connaissons surtout le grand xavaycoyioy de Platée, sem- 
blable à un caravansérail , Thucyd. ui. 68. 


i § 297. Dans les tombeaux on se propose deux 
buts difierents, mais communément l’un est en 


t d’avoir une chambre pour y dépo-î . 
ser le cadavre ou les cendres du mort; dans le se- 
cond, d’élever à la mémoire du défunt un monu- 
ment public qui en rappelle et consacre le souvenir 

2 (Cf. S 289.). Le premier est le seul qu’on se propose , 
dans les chambres sépulcrales bâties au-dessous 
de la surface de la terre ou creusées dans le roc , 
si toutef^ois ici un frontispice taillé sur la paroi 
du rocher n'annonce pas un tombeau 172. 2. 

3 244i 3. 259. 3. ). Dans les pays de la Grèce aussi 
bien que dans les colonies de l’Italie méridionale, 
la forme dominante est celle de chambres ou de 
caveaux en pierre semblables à des cercueÿs, forme ‘ 

4 qui rappelle la manière dont les cadavres étaient 



sacrifié à l’autre; dans le premier 
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enterrés dans les premiers temps. Les chambres et 
les galeries, iabyrinthiformes , pratiquées dans le 
sol même, furent également, dès les temps les plus 
reculés, une forme de nécropole adoptée de préfé- 
rence (S 50. rem. 2.). L^autre but est au contraire 3 
nécessairement complexe dans les monuments qui 
s’élèvent àu-dessus du sol , quoique ceux-ci doi- 
' Tent toujours renfermer aussi une chambre sépul- 
crale, dans laquelle l’objet quelconque renfermant 
immédiatement la . dépouille - mortelle puisse être 

Ï dacë. Ce dernier but se trouve atteint de la manière 
a plus simple -au moyen d’une chambre voûtée 
dans laquelle se trouvent pratiquées des' niches 
pour les différentes urnes, si le tombeau doit servir 
(comme columbarium) à plusieurs personnes. À 
cette forme intérieure correspond très-naturelle- 
ment à l’extérieur celle d’une construction ronde 
qui s’élève comme une espèce de tour, telle qu’on 
en rencontre fréquemment près de Rome et de 
Pompeï,On observe d’autres formes encore, dans lès e 
anciens tumuli (xwAi«Ta, xo>ûv«t § 52, 2.), qui s’élè- 
vent tantôt sur un soubassement circulaire (§ 172, 
2. 244, 2.), ou reçoivent une forme tantôt qua- 
drangulaire , d’où naît la forme pyramidale ; la- 
quelle replacée ensuite sur un soubassement cu- 
bique donne la forme si répandue du - mausolée 
H' 152. rem, 1 .). L’analogie' e à rechereher 7 
for iginé ,dés tombeauXi des empereurs romains én 
Ibf me de terrasse ( § 192,' 1 . 193, 1 .194,1 j), dans le 
bûbher ôû'èéttè forftïe'.estlà plus natürellfe.D'ati** 
très (Qsmes péuyènt;être inlmûYèèS par nn#^e s 
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dans les autels, sur lesquels les morts étaient placés, 
aussi bien que dans tes temples, avec lesquels les 
monunents funéraires offrent d’autant plus d’ana- 
logie, qu’ils étaient eux-mémes considérés comme 
9 HÆREA. — Les monuments honorifiques, qui, il est 
vrai, n’ont aucun rapport même éloigné avec l’en- 
terrement du mort, et les statues honorifiques pla- 
cées tantôt sous un toit soutenu par des sta- 
tues ( comme les tétrakionies , § 159. 5.), tantôt 
dans des niches ( comme le monument de Philo- 
pappus, § 194.), forment un genre voisin des mo- 
numents funéraires. Les arcs de triomphe rem- 
plissent d’une manière ingénieuse la double 
destinatiom de rappeler le triomphe d’un vain- 
queur et d’élever des statues curules à une grande 
élévation au-dessus du sol. 

3. Il n’est pas rare de rencontrer en Attiqne des tombeaux 
en pierre taillés dans le roc et couverts avec une dalle en 
pierre ( , Topogr. p. 518. ); il en existe de sembla- 

bles sur IjQ chemin qui conduit à l)elphes. Sur les tombeaux 
de l’Atlique (ô^xai ) Cic. de legg. ii. 2G. On trouve près 
d’Ephèse des tombeaux en pierre dans des niches pratiquées 
dans le roc , à Melos et ailleurs. A Assos , Thase , et dans 
plusieurs autres localités, un grand nombre de sarcophages 
de grande dimension s’élèvent, isolés de toutes parts, sur des 
piédestaux. Sur les tombeaux de Rhenëe , Rull. d. Inst. 
dSôO. p. 9. Dans la Grande- Grèce, au dire de Jorio 

260. 5.) , le genre de tombeaux le plus répandu consiste 
en un assemblage de grands blocs de pierre, recouverts 
aveC'de petites pierres ou de la terre. (Yoy. le titre gravé 
des yas,es^ ppipts, publiés par .7tsc/i6ei> à ç.ô^ de ceux- 
là, on trouve des tOmbeaüx creiiscs dans lé tûr, ôu mémo 
'àiissi tout sitnpleménl danÿ'ia terre. L'es tombeaux' crèuséi 
dans-le lof sont leplu^ souvent richementornés de peintures, 
49 stuccatures qt de bas-reliefs. Un élégant tomlieau de Cat 
nosa , découvert én 1^26, BÏ. I. D. Inst. iô. Lomhardi\ 
^ j^; aÎ85. 
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4. I 4 « carte de Crète par Lapie donne lei ffrottei dtAc 

RoDle.NapîIi. 

ii Ga ^ S,r.cu». r«.: 

JtîM, JM. GR.p.50. Utrt. II. p, 88. Ces dernières offrent 
beaucoup de ressemblance avec les cat. d’Alexandrie ( 

Abhandl. vebm. inhalts, zw. cycl. I. p. i \éi 

abltksten ch. begraebniss vaetteh dnd besodders 
P ïB kataeomben ZD Nbapel. 

A romains dans Ifartoli. ( S 213 • 

« fi Collection of ant. vases, pl. llû- 
a.! de Palmyre , consistant en 

,1 personnes ense- 

ye les dans le monument sont représentées couchées , sont 
d un genre loul particulier. 

”■ an monument pyramidal 

près d Argos ; on en voit un semblable sur les bords du fleuYe 

Sdverde*’"‘'"r‘^ Pi®''*’®® assemblées au • 

^ chambre sépulcrale. Leake, Mq- 

REA II. p. o.;>9. A ce mausolée il faut comparer le monument 
qô l^onslantine , ou une pyramide s’élève sur l’entablement 
a une construction circulaire entourée de colonnes. S <»58 Â* 

bien I • ^’««Pb®s‘ion ( § 152. 2. ) n’était peut-être 
bien lui-même qu une imitation des anciens Pura babï- 
lomens ; on peut en dire autant de celui de Sardanapale. 

'dnn sur lequel on brûle le san- 

doa d Hercal. ( § 24 O. 4. ) a la formeVuoe pyramide "r 
un soubassement cubique. * ^ ’ 

tombeaux, 

I S^ll.Lpigr. p. 45. A celte classe appartiennent 

ner 37° ' I"’ '““‘islaal «" un pi- 

herbes a.ec une doucine el les ornemems du coussin ioni- 
Les tombeaux de Sicyone avaient , au dire de Paus. 

ïtft'V'"’ temples. Cf. Leacke, Morba lii. p. 

358. Les vases, surtout de la Lucanie el de la Fouille les 
hampes en mrre aussi { Passeri, iii. 44.) reproduisent nh 
flç Içpip.les funéraires. Il n’y a rien de plug 
coin^un qde des demi-colonnes, d'as frontons de temnles 

et iüx com'^^ orSeme'nli aux’tombe^ux 

fi « û ®*'.^**i y^^'®“'des exemple^ dans 5. 

de Myla,. n..24„i...,- . , ni 

COLÙMNARDM RATIO KRAT ATTOLU 

«WM ‘ tAMos ‘ mmLks , ma et' abc^T müir^ 


CENT, ifOTiTio INVENTO (cependant on trouve mentionnés 
dans Tite-Live, xxxiii, 27. dès l’an 556 de Rome, fornices 
ET SIGNA AüRATA au-dessus), indique une des destinations 
de l’arc de triomphe. Les tetrapyla d’Antioche ( § 150. 4. ), 
Césarée , Palmyre , Constantinople, qui servaient surtout à 
former la voûte des endroits où les rues à colonnes se croi- 
saient, étaient semblables aux arcs de triomphe, 

1 S 298. De ces constructions isolées, portons 
maintenant nos regards sûr les établissements qui 
renferment plusieurs édifices ayant chacun une 
destination difTérente, mais qui n’en doivent pas 
moins être considérés comme parties du même 
tout, comme conçus dans une même pensée, et dans 
le but de produire un effet architectonique général. 

2 A ces établissements appartiennent les sanctuaires 
(tepà) des Grecs, qu’il faut se représenter avec leurs 
grands autels, leurs temples, bœrea, pry tanées, théâ- 
tres , stades et hyppodromes , haies sacrées, sour- 
ces et grottes, comme des constructions de la na- 
ture la plus variée , destinées à produire une im- 
pression tantôt plus sévère, tantôt plus agréable 
(Cf. § 255. 3.). Il faut ranger également au nom- 

3 bre de ces établissements, les marchés ( â-/op«i, 

FORA ) dont le plan régulier sortit de l’Ionie ( § 
112, 2. ) et fut ensuite grandement perfectionné 
à Rome. Les uns consistaient en places entourées 
de portiques à colonnes ouverts , de temples, ba- 
siliques , curies , arcs de triomphe et autres mo- 
numents honorifiques , au centre desquels s’éle- ' 
•vaient quelquefois des boutiques et des magasins; ‘ 
^dans ces marchés, il fallait avant tout quo l’esprit de j 

la vie politique régnât, et que les souvenirs patfioi- \ 

tigüe^ dp joaiturè se tinssent . œhst^mmpnit ^ 
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éveillés ; tandis que les autres ( foaa outoria 
et MACELLA ) avaient pour but unique de satis- 
faire aux besoins physiques de la vie. Enfin il faut 
ranger dans la même catégorie TétabUssement de 
miles entières , le problème le plus compliqué , 
qui depuis Hippodamus (§ 112, 1.) ait été proposé 
aux architectes distingues de la Grèce. Comme op 
avait loué les fondateurs des villes et des colonies 
grecques les plus anciennes, d’avoir su choisir 
l’endroit où ils en jetaient les premiers fondements^ 
de manière à ménager une vue ravissante à ceux 
qui devaient les habiter; et en effet un grand 
nombre de villes grecques offrent , surtout en se 
plaçant sur l’emplacement des théâtres , des pointa 
de yue de la plus grande beauté ; aussi ypyons- 
notis les architectes venus plus tard ne pas être 
tellement dominés par l’idée de la régularité, 
pour ne pas profiter partout, avec le goût le 
plus délicat, des avantages d’une position pittorea* 
que. Les anciens aimaient surtout le plan d’un 
amphithéâtre qui , dans une ville enceinte de ro- 
chers comme Delphes, devait produire une im-r 

f )ression pleine de grandeur et de majesté, et dans 
es villes maritimes comme Rhodes et Halicap- 
nasse, au contraire une impression aussi rjante 
qu’éclatante. Ces villes, surtout, avep leurs grands 
édifices publics, leurs colosses habilement espacés 
et distribués, devaient s’offrir aux yeux du voya- 
geur encore éloigné comme autant de théâtres 
magnifiquement décorés. 

3. LefQrumde Gabi, découTerteo 1792(Fti«onN, lUoN. 
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Gab. TV. 1.) et celui de Pompeï (voy.-en la brillante res- 
tauration dans Gell, Pou. PL. 48. 51.) , nous donnent une 
idée claire de l’ordonnance d'un forum. — Un forum décou- 
vert § 193. 1. 

4. Sur la belle position des Tilles grecques, Strabon^ V. 
p. 235. Assos dans l’Asie^Mineure, Choiteul-Gouff. VOY. 
FUT. II. pl 10. , en est un des principaux exemples. Mais 
depuis les temps les plus reculés, les fondateurs des villes 
donnaient une attention toute particulière à la manière de pro- 
fiter et de se préserver du vent et du soleil. Àri$t. Polit, vu. 

10. Vitruve , i. 4. 6. Des villesgrecques , celle que nous con- 
naissons le mieux après Athènes, est peut-être bien Syracuse, 
du moins pour le plan; dans celle-ci les parties nouvelles 
étaient plus régulières que les anciennes. Plan dans Levei-^ 
gue, Goelleb, Letronne, 

1 S 299. Uarchitecture ne peut pas plus négliger 
d’envisager un côté de la vie humaine comme 
Uon susceptible de se prêter à des formes artisti- 
ques, que créer des formes qui ne répondraient pas 
aux besoins dé la vie ; aussi ne devons-nous pas 
oublier de mentionner ici les constructions sur 
terre et sur eau, au moyen desquelles une nation 
met en communication le lieu principal de sa rési- 
dence avec celle des autres peuples, d’une manière 
sûre et certaine , importe de l’étranger les objets 
nécessaires à la vie, en exportant au contraire ce ! 

2 dont il n’a nul besoin. Nous faisons allusion ici 
d^abord aux routes, dans la construction desquelles * 
les Romains excellaient ( § 182. r. 1.); pour les 
établir, les rochers étaient percés, les marais et 

3 les bas fonds traversés par des arcades d’une Ion- | 

gueur considérable; ensuite aux , canaux, i 

émissaires de lacs et égouts, constructions gigan- i 
tesques du môme peuple, et enfin à tout le système ♦ 


i 

I 


— B9 — 

grandiose destiné à approvisionner d’eau la ville de 
Rome tout entière, que Frontin place, non sans 
raison, au-dessus des pyramides de l’Egypte et des 
autres merveilles du monde. Il consistait, outre 
les canaux, aqueducs et conduites d’eaux, en châ- 
teaux d’eaux, fontaines et jets deau, qui, ornés 
de colonnes, vasques et statues , se multiplièrent 
à Rome à l’infini depuis Agrippa. Sans doute il eût 5 
été facile d’épargner en partie la dépense des 
hautes arcades qui portent les aqueducs, au moyen 
de dispositions d’un prix moins élevé, mais le 
goût si pur et si profond des anciens pour l’archi- 
tecture, a dû, sans égard pour toute autre considé- 
ration, leur faire préférer à des constructions sou- 
terraines et invisibles à l’œil, ces lignes d’arcades 
d’un effet si puissant qui, partant des montagnes, 
s’avançaient à travers plaines et vallées jusques 
aux murs de la ville, centre d’une immense popu- 
lation, et qui s’annonçaient, dans un éloignement 
encore considérable. Les ports des anciens étaient 
sans doute beaucoup plus petits que les nôtres , 6 
mais cela n’em péchait pas néanmoins qu’avec leurs 
môles, phares, calles extérieures et bassins inté- 
rieurs, arsenaux, chantiers et docks, y compris les 
quais et les portiques qui enveloppaient toutes ces 
constructions comme d’une éspèce de céinture, 
leurs temples et leurs statues, ils ne produisissent 
une impression générale beaucoup plus grande et 
beaucoup plus imposante ; et ici aussi nous trou- 
vons que le sentiment de l’architecture a pénétré 
et vivifié de son souffle les moyens mis en œuvre 
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7 pour l’accomplissement du but extérieur. Le vatg^ 
seau lui-même, le bâtiment rond et lourd du mar- 
chand, aussi bien que le léger et menaçant vaisseau 
d’une flotte de guerre, qui ressemblait plutôt à un 
guerrier agile qu’à une machine flottante, avait 
une physionomie originale et expressive ; et à l’é- 
poque alexandrine , les vaisseaux et les chars 
(S 151. 153.) se métamorphosèrent en construc- 

8 lions magnifiques et colossales. Là seulement où la 
mécanique dirige en maîtresse tellement exclu- 
sive et despotique la construction d’un édifice, 
où la destination compliquée de celui-ci ne se 
traduit pas extérieurement en caractères sensibles 
et compactes, là, dis-je, seulement l’architecture 
cède comme art la place à une activité qui s’en tient 
au calcul, intelligente sans doute , mais qui n’est 
inspirée ni vivifiée par le sentiment. 

Les roules romaines élaient en partie SILICE STBATÆ ( la 
toie Appienne d’une manière parfaite), en partie Gla- 
BEA. Le sentier pour les piétons à côté lapide , avec des 
pierres moins dures. Sur toutes les roules principales il exis- 
tait des pierres indiquant les milles ( Cf. § 67. Bergier, 
Hist. des grands chemins de l’emp. romain. ( Thés. 
Ant. Rom. x. ) Utirt. ii. p. 198 iii. p. 407. En Grèce on 
donnait un soin tout particulier aux routes sur lesquelles pas*- 
s'aienl les processions ou pompes solennelles , près du didy- 
mœon , de Mylasa. Sur lés cx’jpwfà hobi è Cyrène, Boeekh, 
AD PiND. P. V. p. 191. 

4. Une carte des aqueducs romains dans Piraneti, ÂN- 
Ticu. Rom. tv. 58. pabrelti , dans le Thes. Ant. Rom. 
IT. p. 1677. Les magnifiques coupes monolithes en porphyre, 
granit, marbre et autres matières, qui ornent nos musées et 
dont le diamètre est de 20 à 50 pieds (6.™ 500 à 9.® 750)j 
doivent être pour la plupart considérées comme ayant servi 
m vasques ou de bassins aux fontaines. Uirt , iii. p. 4Ô1. Les 
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plD9 célèbres fontaines {ite^van, Cf. Leake^ SloftBA il, p. S7S.) 
de la Grèce, g 82. 1. Cf. 100. 3, 13. Citernes de B^/ance. 
§193.8. 

6. Une des parties principales des anciens ports sont les 
arcades des mêles, qui ont pour bot d’en nettoyer l’intérieur 
'àu moyen du courant artificiel, donné k l’eau. On en voit de 
.semblables dans des peintures murales (PiTT. Di £bcoi,. 
11, 53. GeW, PoMP. New. S. pl. 57.) et dans des ruines. - 
Sur le port de Cenchrèc, pliis haut § 255. 3. Le port de 
Carthage était renfermé également dans une enceinte de co* 
lonnes ioniques, derrière lesquelles se trouvaient les veûsouüi» 
Àppien TlJi. 96. Pharos § 150, 5. 192, 2. 

11. MEUBLES ET VASES. 

$ 300. Autant les objets mobiliers se distinguent i 
,âes édifices» à cause dés ^ difTérences qui existent 
entre les uns et les autres dans leurs rapports avec 
'Jfe sol de la terre, autant ils s’en rapprochent sous 
Jë rapport de Tutilité et de la beauté ( que le goût 
des Grecs eut réunir partout également et par la 
voie la plus courte ) et des formes géométriques 
.'auxquelles le même goût donna, la préférence dans 
les uns comme dans les autres. Seulement, par cela 2 
même que les meubles et les vases sont des objets 
mobiles, il est permis d*-employer pour leurs appuis, 
pieds, anses et autres parties décoratives, non-scu- 
^lement les formes de la vie végétale , mais encore 
de la vie animale , sur une plus grande échelle, 
que la sévére rigidité de l’architecture ne le com- 
porte; on en voit des exemples dans les trônes et au- 
-tres espèces de siège. Les espèces de meubles men- 
tionnées plusieurs fois(§ 56, 2. 85,2. 116, 1.), aussi 
bien que les coffres travaillés également en bois 

Archéologie^ tome 2. a 
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(xr.Xoi , xàpvKXïç , S 56. 57.), caisses et bottes (xtSww», 
xtSwrta), tables et lits à manger des anciens, ne nous 
sont connus en général que médiatement, à cause 
de la fragilité de la matière avec laquelle ils 
avaient été exécutés ; néanmoins il existe aussi des 
sièges en marbre qui sont ornés avec le plus grand 
goût. (Cf. S 364, à la fin.) 

i. Cf. Winekelm. ii.p. 93. aussi, esl-ce avec raison que 
Weinbrenner, Architect. leurbüch, éléments d’ar- 
ciiiT. 111 pari. p. 29., se sert des formes des vases antiques 
pour exercer le goûl architectonique. 

3. On reconnaît d’une manière bien évidente des xtSwTOt 
servant à renfermer des bardes [Pollux x, 137.) sur des 
vases peints, Millingen^ ÜN. Mon. 35. V. DE CoGH. 30. Div. 
COLL. 18. On trouve aussi des coffres semblables remplis de 
flacons d’huile ( Div. COLL. 17. 58. ) ou employés dans les 
sacrifices, 51. Les peintures des vases nous offrent encore 
souvent des tables destinées aux sacriQces, rpàTrcÇai , d’une 
grande élégance {Polyb, iv. 35, Osann. Syll. 1. 74. C. 
1. p. 751.); par ex. Alillingen, DiV. COLL. 58. TedcTTs^at 
pour les prix décernés dans les jeux ( une chryselepnanline 
à Olympie, Q.de Quincy , p. 360. ) se rencontrent fréquem- 
ment sur les monnaies. 11 existait en outre un grand nombre 
de tables en bronze; les tables deRhenea (Àlhen. xi, 486 
c. ) sont étroitement liées aux tricliniis æratis de De- 
los ( Plin. xxxiv, 4. xxxiii, 51. ) et aux banquets des dé- 
liées aux ventres complaisants ( Alhen. ix. 172. ). 

1 S 301. Les vases destinés à renfermer les li~ 
quidessoni plus connus et plus importants aussi 
pour la connaissance de l’art antique. Le bois n’y 
fut employé que pour ceux à l’usage des habitants 
de la campagne ; les plus communs étaient en terre 
cuite et en métal (bronze corinthien, argent ciselé), 
qui se trouvaient souvent alternativement em- 
ployés à la confection du môme vase , suivant la , 
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fortune du possesseur. L’usage particulier auquel * 
le vase était réservé en déterminait la forme; nous 
admettons les principaux genres suivants : 1. vases 
qui doivent, pour un certain temps, recevoir des 
quantités de liquide considérables, que l’on peut 
y puiser ensuite en petite quantité, disposés de 
manière à se tenir droit au centre d’une table ser- 
vie pour un repas; la forme élevée, spacieuse, 

‘ très -large de l’ouverture du vase répondait à la 
destination de l’espèce de vase à mélanger les 
liquides, nommé xpxrrjp ; 2. petits vases dont on ' 
. se servait pour verser le liquide du cratère dans 
les coupes , consistant en petites écuelles avec de 
longues anses, vases à puiser, appelés àp 0 (my.o 5 , 
CCpUTKtVK , àpüCTTrjp , xvaOoç, semblables au simpulum Ih 
des anciens habitants de Tltalie, et aussi à la trül- 
LA ; 3. petites cruches pour entonner avec un col 
étroit, une anse très -large, une embouchure 
pointue, Trpixows» Ttpoyvrnç; 4i vascs sans anse, tan- 
tôt longs, tantôt ronds, mais toujours avec un 
col extrêmement étroit, pour laisser tomber goutte 
à goutte l’huile ou tout autre liquide, >^!xu6os, 
^^TTï), «JàêKffTppv , Ampulla, guitus ; 5. écuelles 
plates, semblables à des boucliers, véritables vases 
de libations en l’honneur des divinités, 

(àp/upiç, xpy^s)» PAIERA (qu’il ne faut pas confon- 
dre avec l’assiette nommée patina , patella ). 

1. Tbérîclès ( 8 113. 1.) tournait anssi des coupes en 
bois de Térébinlhe , Athen. XI. 470. Plin, xvi. 76. Théo- 
crite, 1. 27. , décrit un verre sculpté en bois( xKjffùêtov ) , 
bordé d’une couronne de lierre et d’hèlichryse , le pied en- * 
touré d’une couronne de fenilles d’acanthe , et au milieu 
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orné de bas-reliefs d'nne compesillon agréable ( Cf. ASN. 

D. Inst. ii. p. 88. ). Dans les premiers temps de l anti- 
quité , on estimait beaucoup les cratères en terre de Co- 
lias ^§6.".), plus tard, on estima seulement les cratères, 
en argent ou ornés de pierres précieuses. itAcw. y. 49^- XI. 
482. Les vases mentionnés par Àll^en. sont, pour ta plupart, 

en or ou en argent. 

2. N. 1. Cratères d’Argos, UéroAoUy IV. 162., Lesbiens ^ 
IV. 61-, Laconiens et Corinthiens, Athen. V. 199, reposant 
sur trois pieds , Athen. ii. 37, , sur des géants qui les sou- 
tiennent, Uer. IV, 152., sur des hypocrélendes , $ 61. G. 

1 . p. 20. , avec des anses aux deux côtés (XaSal «^î»îffT 0 /A 0 i}. 
Sophoc. OEd. à Colone. 473. Les anses sont ordinairement 
placées au bas du ventre, au-dessus du pied , plutôt pour 
les remuer que pour les porter. Un nombre infini de cra- 
tères figurés dans les bas-reliefs. De très-beaux en ma^ 
bro dans Boüill. Iil. 77. 78. 8.0. Motet, tases , pl. 36. 
40. 41. Au nombre des plus célèbres, nous citerons les' 
deux cratères de la villa Adrien, maintenant au chftteau de 
Warwick ( Motet, PL. 37.) et dans Woburn qbbey (>VOB, 
MARBLES.) SoPRA il VASO APP. CRATERE,' diss. DAL 

CONTE FlORIDI. p. 563. . . . , - Qot 

2. Athen. x. 423. Le Schol. d Arist. Les «^^PES , 887. 
Feslus S. V. SiMP. Selon Varron , L. L. V. 8 1-^4. GO 
siMPULDM servait aux sacrifices, le cyathüS aux repas. 
On voit la figure du simpulum avec l’anse saillante au-dessu» 
de l’orifice du vase, sur des monnaies romaines et parmi le* 
ustensiles des sacrifices dans la frise , BouiLL. iil. 83. Caun 
sens, DE INSIGN. PONTIF. TB. 2. (THES. ANTT. BOM. V.> 
Le doit peut-être aussi être rangé dans cette espècer 

de vases, C. 1. 1570. b. Ctc. Verr. iv, 17. La trdlla eUit 
<luelquefois en argent avec des bas-reliefs. Orellt , INSCR. 

^ 3. Iris verse du prochons l’eau du Styx, comme libation, 
Jlésiode, Th. 785. Antigone, les libations du frère, Soph, 
Anl. 426.La forme élevée du prochous sa rencon- 

tre souvent dans ceux qui servent à faire des libations. 
V. les bas-reliefs. § 97. n. 17. 18. et entre autres les vases 
peints. Millingen, ÜN. Mon. i. 34. CoGU. 23. 28. On voil 
souvent des prochous et des phialai former un même groupe^ 
il est très-fréquemment répété dans les vases peints, par ex, 
laborde, ii. 41. Le même vase esl \q Tipoxorns de Héron ^ 
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Spirit* P> 163. ( Vet. Matéem. Paeis.); semblable au 
aTCOvSsïov, P* 175. La Ttpoyp'i; ou èTrtxuo-tç (BecAfcer, Anegd. 
p. 294. ) , nommée aussi gcTTUS ( Varron, L. L. V. § 124.)^ 
u’a pas de col, mais seulement un trou («uAîaxo;) pour ou- 
verture, selon les 8 CUOL 1 ES de Clément^ p. 122. ed. KloU. 

4. Le mot ÂSIPulla éveille surtout l’idée d’une forme 
tout-à-fait ventrue. V. Appulej , Flor. ii, 9. Ces vases 
n’étaient le plus souvent qu’en cuir, sinon en argile ou métal ; 
les ûù6cQa.aTpx destinés à renfermer lo, liquide propre à oindre 
( sur la forme desquels Plin. ix. 56. }, fréquemment faits 
do la pierre à laquelle ils ont donné leur nom. On trouve 
quelquefois, encore aujourd’hui, dans des vases de cette 
forme ( balsauario, üngventario, lagrimalb), de 
l’huile parfumée; pour épargner l’huile de cette sorte, la 
cavité intérieure du vase est assez souvent très-peu profonde. 
Dos peintures de vases nous offrent des Ar,xu6ot souvent réu- 
nis avec des éponges et des brosses comme ustensiles de bain 
( Çu(7T|3oiy!XÛ0cOv). 

5. Macrqlie, v. 21. Alhen. xi. 601. aussi sur les èiifuloi 
qui s’y trouvent. Ils se trouvent fréquemment sous les vases, 
par ex. Moses, pl. 68. 69. (une pUop'pvloi ^ selon l’expli- 
cation proposée par Panofka) et suiv. Les patimæ (Traravat) 
sont des plats propres à servir les mets, surtout le pois- 
son; il en existe un grand nombre de semblables dans la 
collection de vases dé Koller , sur lesquels on voit un grand 
nombre do poissons peints. Patella n’est qu’un diminutif 
de patina , les plats & viande des lares se nommaient surtout 
ainsi. On trouve dans Cic. Verr. iv. 2!., des patellæ 

CUU 81G1LLIS. 

§ 302. 6. Les vases à boire , proprement dits , 
olTrent les formes les plus variées. Ceux qui ont 
un intérêt archéologique sont surtoutles suivants : 
a. y.(/^xr>7iov, un vase long Irés-resserré vers le mi- 
lieu de sa hauteur. avec une anse qui descend 
du bord supérieur jusqu’en bas; b. xdcvOocpoÇf 
un vase très-large avec un couvercle et un orifice 
de côté pour boire; c. un vase avec un col 
étroit et un pied élevé; «upos, un vase large, rond, 
dit Centauréen ou Herculéen, avec de petites 

^ Archéologie, tome 2. 6* ;it 
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anses ou poignées ; e. xùh , un vase avec un pied 
et des oreilles ( Snu ); à ce genre appartient le vase 
Théricléen ; f. un vase cylindrique, avec un 
pied en forme de colonne sur une base formant 
un disque; g. apûSoa;.o$, vase enferme de bourse, 
rétréci vers le haut; h. xotû).»), un petit vase, 
la TrAvi/iOj^ôyj, en forme de toupie , lui ressemblait; 
i. Yi/^irofioi, vraisemblablement une petite coupe 
de forme demi -ovalaire ; k. purôv, RHYTiuM,un 
vase en forme de corne , qui n’était pas destiné 
à être posé droit, à moins qu’il n’eût un pied 
fait exprès, avec une ouverture qu’on pouvait 
fermera volonté à l’extrémité pointue inférieure, 
de laquelle coulait le vin versé par l’ouverture 
supérieure, de formes très-variées , souvent gro- 
tesques; 1. xépaj, la corne à boire proprement 
dite. 7. A une autre classe de vases appartien- 
nent les suivants : les vases qui sont destinés 
à puiser une grande quantité de liquide et à la 
transporter (môme sur la tôte); xàiTr/), o^pta, xpwaaôç, 
URNA, larges, ventrus, rétrécis à l’entrée, mu- 
nis d’un pied et de deux anses ( Sir/.Toç ) ; S. 
vases semblables pour transporter et en même 
temps pour conserver les liquides , avec un col 
étroit et qu’on pouvait boucher. xâôoç, à/zçjopauç, 
AMPHORA ; 9. vases ordinairement trop lourds 
pour être changés de place, tonneaux, la plupart 
en argile, ttWo?, doliüm. 10. Bassin ou cuvette 
pour laver ses mains, yipvt^, xipoynnpov, polübrum, 
TRüLLA, AQüiMiNALE. Du même genre les vases 
à verser et répandre, àTToppavTTÔpiov, irspippavr/ipiov ( On 
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donnait le même nom à l’arrosoir), evJàviovjxû/iêoAo», 
præfericülüm; 12. marmite ou chaudron, ^Éëy)$, 
PELVis, AHENüM, tout naturellement ce pot n’é- 
tait élégamment orné que lorsqu’il ne devait paS 
aller au feu. Le genre de que les anciens 
préféraient, est dans les deux cas, surtout dans le 
dernier, le chaudron à trois pieds ( Hêrjs zpiTtovç , 
«/47rypi6i^Tr!s on o^Trupos ) / chef-d’oBuvrc si vanté des 
chaudronniers antiques. 

N. 7. a. Alhen, xi. 474 e, Macrobe, v. 21. Bacchas a“jtzv^ 
iuv ix xccpyYitiou. A(/ien. Y. i 98 c. Ôn voit souvent leKarcbe- 
aion figuré surdes vases peints, Millingen, CoGH. 25. 26. 
31. 44. 45. 61. Mutin. 1, 9. 50. souvent aussi on le ren- 
contre réuni an prochous, Millingen., ÜN. Mon. 1, 34. Sa 
forme varie davantage sur les bas-reliefs, ’Zoëga , Bassir. 
77. Boüill. III, 70., elle est du reste assez commune parmi 
les vases, Gogh. .52. 

b. Alhen. p. 473. Maer, nbi suprà. LesSCHOLlES de Sf- 
Clément, p.l2i. Dans les mains des Centaures, dans Alhen., 
de Bacchus, au dire de Pline , xxxiil, 55. Macr, Gmter, 
Inscr. p. 67. 2. Cf. § 165. 6. et Lenortnant, Ann. d. 
Inst. IV. p. 311. 

c. ' Alhen. p. 483. Plut Lyc. 9. Pollux x.,66. VI, 96. 97. 
et aul. Dans ÂfAen. un satyre tient xrf;0wva fib'jwrov paê^ojTÔv. 

d. V. p. 498. SQ. , surtout Slesichore dans le même 

auteur , Macr. v. 21. et les passages célèbres des poètes ro- 
mains. Sur le (Txûpoç héracléen , 649.; on le recon- 

naît dans un large vase, avec l’Inscr. vixv. 'Hoaxi^iç, Maison- 
neuve , PL. fiO, et sur les bas-reliefs , Zoëga , 67. 68. 70, 72. 
'ûovxujJta sont deux vases semi-ovalaires, avec les pointes 
tournées l’une vers l’autre. Alhen. p. .503. 

e. Sur le Cylix therycl. p. 470. Les ScHO lies de 

St'Clëment. p, 121 . Larcher , MéM. de l’Ao. DES I. XLIll. 
p. 196. Sous le nom de Cylix on comprend , du reste, ua 
grand nombre de vases. . 

S. Ce psyktcr ( V. la ScHOL. de St-Clém. ^^ 122, > a le 
nom du vase à rafraîchir les boissons quel’on rencontre aussi 
;au nocabce de» vases peints. LefronTte ,■ JacnN. des Sav, 

^^®®^**®P***iP 1^2,1 Àl.tXfi OiJtlU It ^ ...J i 1*0 . A '/ ...''i 
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Àihen. p. 783. , compare l’Aryballo» à Vàpvanxoç > seule- 
menl à cause du nom. Esl-ce le yaso A otre? 

H. Athcn- p. 478. JLe ètail » au dire i Athcn. ^ 

surtout employé dans les mystères ; sur le vase appelé 
fjLoxàri , p. 496. Pollux. X , 74. 

I. Alhen, p.470. 

K.'puràv de pùziç. Alhen. p. 497. L’oriOce se nommait 
xpovvàç. La puTK hydraulique de Clesibius , Alhen. ubi suprà. 
et Uéron. p. 172. 203. 216. Le rhylon produit un effet 
pittoresque, lorsqu’on s’en sert pour boire. Dans la main 
d’une espèce d’Hébé, Alhen. tl. p. 425. , porté par des sa- 
tyres, menades, ( Alhen. x, 445. ), buveurs et valets des 
sacrifices. V. Ant.Erc. I, 44. lll, 33. Gell, POMP. pl. 30. 
Employé comme corne d’abondance, Athen. xi. 497. Parmi 
les vases, on trouve souvent des rhytons avec des têtes d’a- 
nimaux d’une très-grande diversité, BiccniBRE atesta di 
MCLO-GRIFFO-CAVALLO-PANTERA. Titchb.U. 3. Millin, 
I. 32. 11. 1. en pierre, Bodill. iii. 76. 

1. Képara surtout dans les temps les plus reculés, mais 
aussi plus tard à Athènes, avec ( Trspiffxeiès , ** sorte de 
meubles propres à maintenir debout les vases de la forme de 
Jecythus, d’amphore, etc. Boeckh, EcoN. POLIT. DES Atii. 
Ji. p. 320. R. Rochelle f JoURN. DES Sav. 1830. p. 472.), 
souvent dans les mains du vieux Bacchus, Laéorde, II. 19. 
Sur ^ixepxi, § 439. 

Je passe sous silence plusieurs noms qui sont clairs pris 
dans une signification générale, comme Xonàg, xvjxêiov,yxoXoçj 
clvoyén, Xxynvo'vi ainsi que plusieurs autres plus ancienne- 
ment usités et que la poésie seule a conservés : otTtx^, àlsc^ov, 
xXneXXov, ( à/x}îtxÛ 7 r£)Jioy) ; et enfin les noms romains pro- 
prement dits : SiNi, CAPVLÆ, qui cédèrent, à l’époque de 
Varron , leur place aux formes grecques. L. L. iv. g 21. 

8. Il est facile de voir, surtout par l’exemple des vases pa- 
nalhéens (g 62. 100. r. 3. N. 1 .) qui se nomment pour la plu- 
part 7r«va9v)v«ïy.ol v./j.poptiç Athen. v. 199.), mais aussi 
xx).TtiStç(^Callim.) ùdpîoci (les SCUOL. de Pt’nd.N. X.64./, 
combien cette fornse de vases offrait de ressemblance avec les 
suivants. Les hydries corinth. avaient deux anses en haut et 
deux plus petites au milieu sur les flancs, Alhen. p. 488., 
comme un grand nombre d’autres vases. Langblla. 

9. Les amphores sont souvent pointues à l'extrémité , et 
ne pouvaient en conséquence tenir debout que placées dada 
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des trous; telles sont les amph. d’Hercnlanon ^ Wincheîm, 
11. p. 70.) et celles de Leplis du Mus* Brit. qui portent eit 
partie encore le nom do Consul. II en est de même des xspâ/jicft 
Xtsc, des monnaies de Chio. Des satyres en portent de sem- 
blables. Terrac. brit. M. 13. Millin. Vas. 1, 53, l'itÿci- 
TEGA (eyyuSr.xn, àyyoQriXTt) servait à les placer. Festus.S.V. 
Athen. v. 210 c. Le^ (Cod. Flor. ), vases corin- 

thiens, Dig. xxxil. 100 paraissent avoir eu la même forme. 
Les amphores panalhéennes, au contraire, ont des bases ; leur 
forme est plas courte et plus ventrue dans les plus anciennes, 
plus élancée dans les plus récentes ( comme sur les dernières 
monnaies d’Athènes). 

11. V. Nonius. p. 544. Les pniALÆ servaient aussi aux 
lustrations. C. I. 138. 1 . 6. 142. 1. 5. 

12. Que le trépied eût pour principale destination de re- 
cevoir la viande hachée (de tbipüde Delph. diss.), c’est 
ce que montre l'usage de Ttpvtiv apayta dans l'Ôpxoç (Eurip. 
*Ix£T. 1202.; cela sert à expliquer le pass.de Soph. 0£d. 
à Col. 1593.). Sur la forme, V. les mém. Amalth. i. 
p. 120 et s. II. p. 10. III. p. 21 et s. Jtroensted, VOY. i* 
p. 115. SQQ. Goett. GA. 1826. N. 178. Depuis que la 
forme en disque de l’Holmos est prouvée et que la préten- 
due CoBTiNA est reconnue pour un omphalos (§367.), 
les parties principales de la forme du rpnrovç sont mainte- 
nant bien connues. L’anneau auquel le pot ou marmite se 
trouvait sospend,u , se nommait nrevckvri , les barreaux trans- 
versaux des pieds p«Soot, V. Eusèbe , c. Marcell.I. p, 15. 
D. ED. Col. 303. 

§ 303. Parmi les vases employés à d’autres 
usages, les plus importants pour l’art sont les 
vases des sacrifices ^ notamment les suivants ; 
1. les petites corbeilles tressées, aussi d’argile et 
de métal, où l’on déposait le couteau, la farine 
salée et les couronnes , nommées xavoOv, canis- 
TRüM; % l’espece du vase ou corbeille du culte 
de Gérés, XUvov, VANNüS ; 3. les larges plats 
avec un grand nombre de compartiments ou 
de petits verres fixés au fond ( zoTuXffxai ) , rem- 
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plis de différents fruits, XépVQç'i 4. les Yàsés à ren- 
lermer rencens^et les parfums destinés à être 
brûlés (eu/xiariipiov , XiQxvoirpii, acerra,tübibulum) 
et les poêles de différentes espèces. 

N. 1. Comme le vayoCv' doit rarement manquer dans un 
aacriSce ( ivfipxrat rà xavâ ) y aussi , le reconnait-on d'uno 
manière assez certaine dans tes corbeilles plates arec toute 
espèce de OuX-ftfictvtv dans des peintures de rases peints, par 
ex. : Millin. i. 8. 9. L’EUtxro xavoCv, Eurip. Hercule fu- 
rieux. 921. 944. , est expliqué au moyen de la peinture du 
rase, 1.51. a. 

2.. Un XUvovy par exemple, dans le sacrifice champêtre. 
Bouill. III. 58. , 

3. Àthen. XI. 476. 478 et dans d’antrês passages, surtout 
dans le culte phrygien ; de là xepvâ; , une espèce de gallus 
dans l’èpigr. surAlcman. Peut-être sur des rases peints^ £o- 
borde y 1 . 12.-Jlft7/tn. i. 64.‘ Dans les collections de rases an- 
tiques, comme à Berlin notamment ,sil n'est pas rare de 
rencontrer de semblables surtouts de table. 

4. Acerræ» par ex. sur le bas-relief, Bouill. iii* 
61. Parmi les rases des sacrifices , iii, 83. Les petits autels 
sur lesquels on brûlait des parfups, figurés sur des bas-reliefs 
et des rases peints, ont quelquefois beaucoup d’élègauce.. 

i $ 304. Les vases d'argiUy aux formes les plus 
variées et les plus élégantes, que l’on découvre 
chaque jour en amas considérables dans les fom- 
beaux grecs, doivent être considérés d’^abord 
comme objets du culte des morts; on les plaçait 
à côté de leurs dépouilles, comme symboles ou 
gages du lavage et de l’onction souvent répétés de 
la pierre tumulaire, aussi bien que des libations 
qui devaient être faites annuellement sur le tom- 
beau. Dans les écrivains de l’antiquité on ne trouve 
a mentionnés que l’hydria ou urne comme vase pro- 
pre à renfermer les cendres, et le lecythus que la 
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peinture décorait dans ce but spécial ; mais il pou- 
vait bien se faire aussi que des vases qui rappe- 3 
laient des moments importants de la vie du défunt 
(des victoires dans les agones, des marques de 
distinction obtenues au gymnase, la participation 
au thiase bacchique, la prise de Tbimatium viril) 
et qui avaient été donnés à leur occasion , fussent 
ajoutés aux précédents ( car autrement il serait 
difliciie d’expliquer d’une manière satisfaisante les 
mots si fréquemment répétés sur les parois des 

vases xodôç, h TTKts y.cdàç, xcô.ï Traî, xoùbç eî, xv.Xii Soxtïç 

et autres expressions semblables), il est incontes- 
table en effet que des vases semblables servaient 
aux usages de la vie et d’ornements aux apparte- 
ments ; tandis qu’en ce qui concerne les hydria , 4 
l’usage d’y déposer les cendres des morts n’est 
venu qu’aprés coup; le sarcophage ( ffopiç , ; 

>«pvaç, TTûeAos, soLiüM, LOCüLüs), au Contraire, né 
de l’habitude plus ancienne en Grèce d’enterrer 
le corps tout entier, s’est conservé cependant (en 
Etrurie, sur des dimensions moins considérables, 
sous la forme d’une urne cinéraire , § 176. 3.) 
à toutes les époques , et est devenu une seconde 
fois d’un usage plus commun, dans les derniers 
temps de Rome, au fur et à mesure que Tusage 
d’enterrer les corps en entier se fut répandu. 

( § 208. 2.) Le sarcophage travaillé en bois , terre 5 
cuite ou pierre ( 1005 (japzopàyo; , SARCOPHAGüS), 
emprunte les formes de son ornementation en 
partie à la maison, comme les portes et les poignées 
ou marteaux de portes, et en partie aux réser- 
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Toirs d’eau où aux cuves du pressoir, coitime lès 
îôtes de lion. 

' 1. Sur les formes des vases^ Dubo^t Maitonnemey In- 
troduction A l’^tüdb des vas. ant., accompagnée 
d’une collection des plus belles formes. 1847. 13 
LivR. Gargiulo, Collez, delle diverse formé dé 
VA si Italo-Greci. N. 1822. Les -premières planches de 
Tiichbein et MtiW», Sliliingen , DiV. PL. A. B. C. Gogh, 
32. et s. Inghirami MoN. EiR. S. V. pi- 47-54. Un 
'grand nombre dans Bancarviltç et Laborde. La nomencla- 
ture grecque très-étendue de 'Pûnofka (RecB. SUR LES 
VÈRIT. NOMS, des VASES GRECS. P. 1830.) a été Irès-refH 
treinte par Letroftne. (Journ. des S AV. 1833. Mai-Déc» 
Cf. Gerhàtd. ANTIQUES DÉ Naples, p. xxvili. et Ann. 
.b. Inst. ïii. p. 221 et s. Berl. Künstbl. 1828. Déè. 
Les anses (Vasi a volute, colonnétte, etc.) surtout sont 
travaillées avec une grande élégance et une variété inGnie. 
Aucune terininologie ne peut rendre la variété innombrable 
' des formes 'de vases 5ôn.vent très- étranges. On y rencontre 
jusqu’à des CREPITACULA , R. Rochelte , M. l. p. 197. Leur 
grandeur s’élève parmi les vases de la collection Kôller jus- 
qu’à 3 (lieds 6 péuCes (l.®137). 

•2. C’est un fait remarquable et qui u’est peut-être pas 
sans importance , que la cruche à eau reçoive les cendrés 
que le feu a respectées; feraus est connue; nous 

retrouvons également des hydria , calpe , CROSSOS. êm- 
ployées au même usage. Plat, mar’cell. 30. Orelti, InscR. 
'4546.47.,JfofcAu( IV, 34. Dés amphores (déjà dans l’Il. 24. 
76.), même sans pieds dans des columbarium. Cf. Boetti- 
ÿer, Amaltu. iii. p. 178 et s. Le lebes sert aussi de 
cruché pour renfermer les cendres, Esch., cEOEPH. 675. 
Soph. El. 1593. — Urnes funéraires sculptées en relief sur 
des cippes, B0UILL..111. 84. 85. sur des lampes' d’argile , 
Passerit IH. 46. , Cg. sur des vases peints , Milling. DiV. 
14. Cogb. 45. Comme ex. de vases en marbre de cette es- 
pèce, Jlfoses,pL. 28. SQ. Bouill. 111.78. 79.80.; les pins 
grands doivent être considérés comme .des VASA disojha, 
TRISOMA. — Sur les peintures des vases à l’huile destinés adx 
inorts, AWslojt>à. Eccl. 996. — Sur .les vases du culte dés 
morts, y. entre autres Virg. Eneide. 111 . 66. v, 77. 91, 
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Le groupemeDl de vases , d’un cratère , de deux amphores ^ 
de plusieurs coupes , formant düTérenls compartiments sur 
un dessous de table , dans le tableau de la grotte del S.Quer- 
ciola ( § 179. 2. ) est d’un grand intérêt. D’un genre voi- 
sin à celui-ci, est le sujet représenté sur des lampes, dans 
Jiellori, T. IG, et surtout Passeri, ni. 51., où l’on peut voir 
un repositoriura avec I’ürna, autour des AMPnouÆ, am- 
PULLÆjGüTTl, sur le rayon supérieur, simpuldm, acerua, 
SECESPITÆ , et un soi-disant aspergillum, et jusqu’à un 
coq prophétique au milieu des symboles delà SVORkxauri— 
LIA, au-dessus un lectisterniüm. 

^•_^oetjigcr, Ideen zuR arciiaeol. der mahlerbi, 
p. 173-234. Du même, vasengema elde , 3. cah. 1797- 
1800., endilTér. endroits. Un vase { Ilrocchi , Bibliot. 
ITAL. Milan, XVII. [). 228) montre une rangée de vases 
peints dans une chambre nuptiale. Sur les vases décernés 
en prix, Panofica , vaside premio F. 1826.; sur un vase 
d Lleusis, le^ môme, hall. alz. 1833. Ixtell. 101. Le 
'/p<x./^fj.v.Tty.àv d\illien. , p. 4GG., est un vase en métal 

avec des inscriptions en or incrustées. Dans Piaule, Rui>. 
II. 5. 22. URXA LITTEUATA au se GANTAT CUJA SIT. — 
Sur la peinture des vases , § 524. 

4. 3. Cercueils en cèdre, F«r., Tuoad. 1150. FICTILIA 
SOLIA, Plin., xxxv. 46. eu pierre dans Pouillon, Pira- 
nesi, 4/om, Cf. § 297. 3. Les têtes de lion pour servir de 
passage a l’eau sont bien connues; dans les cuves du pres- 
soir {UvoL ) le vin s’échappait à travers des tètes semblables, 
Boissonade, Anecd. 1. p. 425. 

Ouv. surlos vases, ustensiles: Lor. Fil de liossi , Rac- 
COLTA DI VASI ÜIVERSI. 1713. G.Ii. /’O'anest, VASI, CAN- 
DELABRI, CIPPl , .SARCOFAGI, TUIPOUI , LUCERNE ED' 

ORNAMENTi ANT. 1 778. 2. vol . f. L. Moses , Collection 

OF ANT. VASES, ALTARS, PATERÆ, TRIPODS, CANDE- 
LABRA, SARCOPIIAGI FROM VARIOÜS MUSEUMS ENGR. eu 
150 pl. L. 1814. Causeus, Caylus , Barhault et autres col- 
lections générales. P.Cl. VII. 34. SQ. — Cf. Laz. Uat/îus, de 

VASCULIS, THES. ANT. GR. IX. 177. De la Chausse, de va- 
sis,etc. Thés. Rom. xii, 949. Caxjlus, Mém. de l’Ac. 
des InscR. XXX. p. 544. Fermiÿfio/j, üeL VASELLAME 
DEGLl ANTICUI, Lezioni ii. 231. 

§ 305. Après les vases, ce sont les ustensiles 

Archéologie , tome 2. 7 
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destinés à réclaîrage , qui ont le plus occupé les 
excellents artistes de l’antiquité. Us consistent en 

2 partie en simples lampes » qui tan- 

tôt en bronze, le plus ordinairement en terre cuite, 
avec leurs formes pures et élégantes, et leurs 
ornements et reliefs ingénieux, forment une bran- 
che importante des monuments de Tart antique; 

3 et en partie en candélabres ( >ux-'£ï«, iuyvoSxo' )> qui 
étaient exécutés tantôt en terre cuite, et du- 
rant les beaux temps de l’art très-élégamment en 
bronze , plus tard souvent en métaux et en pierres 
rares et précieuses, et môme en marbre; nous en 
possédons encore aujourd’hui de semblables aux- 
quels on serait tenté de reprocher des formes trop 
riches et trop fantastiques. Il n’est pas jusqu’aux 
miroirs aussi (qui consistaient le plus ordinaire- 

4 ment en miroirs portatifs ronds avec des poignées) 
qui n’aient été conçus et ornés avec un véritable 
goût de l’art, avant que le haut prix de la matière 
n’en fût devenu le mérite principal. 

2. Les lampes ont un trou pour verser l’huile, 
daDs//<^ron, un autre pour lu mèche, crôixa., et un pcli. 
pour l’aiguille destinée à tirer la mèche. Héron, p. 137, dé- 
crit, entre autres morceaux d’art, une lampe qui poussait 
seule en dehors lu mèche. Souvent à plusieurs mèches, lu 
CERNA DIMYXOS , TRiMYXOS. Les Lumpes composent t 
elles seules une mythologie artistique complète et olTrent ur 
grand nombre de sujets qui ont trait à la destinée humaine 
à la vie future. Licelut, de lücernis anx. reconditis, 
1 . VI. 1652. Bartoli et Bellori , ldcermæ sépulcrales, 
1691. (publié do nouveau en allemand, par Begcr). Lu- 
CERNÆFICTILES. il/. Passcrü , PisAUR. 1739. 3vol.il/oni- 
faucon, Ant. expl. T. v. Ant. di ercolano, T. viii 
Moses , PL. 78. SQ. Dissertation de Oc la Chausse et Ferra- 
rius, THES. ANX, Rom. T. xii. 
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3. Noms de candélabres , Âthen,, XV. 699 el s. , de Ta- 
renle, Egine, Tyrrhène, Pîin., xxxiv. 6. § 175, 1. 2. 
CANDELABRARiidans des inscriptions. Les parties du can- 
délabre sont le pied,^K/rtç, le fût, xauiàs, et le chapiteau, 
y.âla.0oç, Héron, P. 222, Un amour soutient le chapiteau 
dans deux candélabres en bronze (ceriolaria) , Gruter , 
IxscR. P. 175. 4. A plusieurs branches dans le temple d’A- 
pollon Ismenien , ensuite à Curae, Plin. xxxiv. 8. , dans 
le prylanée à Tarante (A</icîi. 700. d. ). Cf. Callim. Epigr. 
59. MagniGques candélabres en marbre, PCI. iv. 1. 5. 
Vil. 37. SQQ. Bodill. III. pl. 72. 73. ( ceux qui sont figu- 
rés sur la pl. 74. tiennent en partie plutôt de la forme 
élancée et simple de l’art grec ) et Clarac , PL. 142. 257. ; en 
bronze et marbre dans iloses, PL. 83-93. Cf. §304. AïOoxôX- 
}.r,T0t , § 164, 1 , 

4. Les miroirs étaient soit en bronze, § 175, 3., soit en 
argent, 196, 2., soit en or, Eurip. Troad. 1114., chez Né- 
ron, d’émeraude; olTrandes déposées de préférence dans les 

T. ( VENEREU»! SPECULDBi , Gruter, P. 5. 6. ) et dans les 
tombeaux. Sur les toilettes et coffres à miroir, § 175, 3. 
Guattani, M. I. 1787. p. XXV. 

II. SECTION PRINCIPALE. 

ARTS PLASTIQUES ET GRAPHIQUES. 

(Sculpture et Peinture.) 

§ 306. Nous réunissons dans cette section les 
arts qui, indépendants de tout besoin ou but ex- 
térieur, niais liés à l’imitation de la nature ( § 24 
ets. ), représentent la vie au moyen des formes 
qui lui sont étroitement unies. Obligés nécessai- 
rement que nous sommes dans Vohservation des 
œuvres d’art, de rebrousser pour ainsi dire le 
chemin qu’a dû suivre la création de ces mêmes 
œuvres, nous commençons avec la manière dont 
est traitée la matière au moyen de laquelle* 
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des formes certaines sont communiquées et im- 
primées à celle-ci (la science de la partie technique. 
de Part antique); nous passons ensuite à ces for- 
mes elles-mêmes, en tant qu’elles x peuvent être 
considérées isolément des sujets ( science des for- 
mes de Vart ), et terminons avec l’observation des 
perceptions intuitives et des images intellectuelles, 
qui constituent ce qui est véritablement représenté 
par l’art ( la science des sujets ou compositions ). 

V* PARTIE. 

Partie technique de VArt antique* 

S 307. Dans la partie technique nous rangeons 
deux choses différentes : 1. le procédé qui sert 
principalement à imprimer dans l’oeil humain une 
forme quelconque au moyen d’une conformation 
particulière de la matière que l’artiste emploie, 
abstraction faite des qualités et propriétés de la 
matière employée pour produire cette impression ; 
c’est ce que nous voulons nommer la partie tech- 
nique optique; 2. le procédé par lequel la forme 
déterminée par la partie technique optique se 
trouve rendue dans une matière particulière, mais 
non plus abstraction faite des propriétés de cette 
matière, soit en ajoutant à sa surface ou en en- 
levant, soit par son changement ou son revêtis- 
sement; c’est ce qui est nommé ici partie technique 
mécanique. Conformément à la marche générale de 
ces considérations, qui commence avec ce qu’il y a 
de plus facile à saisir et à tomber sous les sens, 
la section nommée la dernière précédera la première 
énoncée. 
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1. PARTIE TECHNIQUE MÉCANIQUE. 

A. De la Plastique dans le sens le plus étendu. | 

(§ 25,1.) 

1, La Plastique proprement dite, où Sculpture en 
masses 'molles ou amollies. 


a« Travaux exécutés en argile ou en matières semblables. 

§ 308. De la main du plasticien ou sculpteur en è 
argile (§ 63.) dont l’art se trouvait originairement 
étroitement lié à celui du potier, sortirent non- 
seulement les anses et les autres ornements des 
vases auxquels la roue du potier no pouvait être 
appliquée, mais encore des ouvrages en relief 
( TüTTot) et des figures de ronde bosse (§ 72. 173.). s 
Partout , du reste , le libre travail de la main 
avait dû précéder l’application des forces et des 
moyens purement mécaniques ; le génie plasti- 
que des Grecs se montre déjà dans maintes figu- 
rines et maints bas<reliefs en terre cuite, dans sa 
plus grande magnificence. Outre l’argile on em- 4 
ployait beaucoup le plâtre ( et le stuc; les 
images en cire étaient multipliées surtout pour 
servir de jouets; mais pour déguiser la grossièreté 
de toutes ces matières, on leur donnait volontiers 
le charme plus grand de la couleur, et bientôt, 
dans l’imitation de sujets vulgaires, on s’éleva jus- 
qu’à l’illusion. Cependant, la plastique proprement 5 
dite dut sa plus grande importance à la circon- 
stance d’avoir devancé et préparé les autres arts 
(mater STATUARIÆ, SCüLPfüRÆ ET CÆLATÜ- 
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bæ), en efîet, c’est elle qui fournit aux autres bran- 
ches de l’art des modèles et des formes. Le moulage 
Q des membres quelconques ducorps et la manière d^ 
jeter en moule les statues ne demeurèrent pas in- 

7 connus à l’antiquité (v. § 129. 15.). Dans les figures 
de grande proportion on étendait l’argile sur une 
âme en bois en forme de squelette ; ensuite on 
travaillait le plus gros avec Têchoppe et l’on finis- 

8 sait avec le doigt et l’ongle. La cuisson des figures 

aussi bien que celle des vases se faisait avec |e 
plus grand soin; un faible degré de chaleur suffi- 
sait pour durcir ces vases souvent très-minces; du 
reste, dans les deux genres, il existait aussi des 
ouvrages non cuits (crüda opéra , § 71. 2. 
174.2.). . . V . 

i. En général, Winekeltn. , T. T. üq ses œuvres, p. 92 
el s. Meusel, N. Artist. hiscell. MIL. i. p. 57. iil. p. 
527. IV. p. 471. nirt , Ahalth. I. p. 207. il. p. 1 et s. 

C/aroc,MüSÉE DE SCULPTÜBE, PARTIE TECHNIQUE. — 
Fr. di Paolo Avolio, SuLLE ANTICHE FATTDRE d’arcilla 
ciiE si'RiTiovANO iN SiciLiA. Pal. 1829. ( V. Bull. d. 
Inst. 1830. p. 38. ). 

5. Les FASTiGiA TEUPLORUM en argile de l’ancienne 
Italie, aiiRA cælatdra [Plin. xxxv. 46.) et les àcrpAxivcx. 
Topsû/A«T« des vases grecs de style ancien ( Slrah. Vili. p. 
581 . ) étaient , s’il faut en juger d’après ces dénominations , 
modelés de maio libre, et non mécaniquement; les terres 
cuites des fabriques romaines, au contraire, aussi bien que 
les ornements en relief des vases rouges de Rome et d’Ar- 
Tctinum (§ 175. 2. ), ont été évidemment jetés en moule. 
Ces terres cuites se réduisent à un nombre limité de co.mpo- 
• sitions mythologiques et d’arabesques. Y. Agincourt, Re- 
cueil defragu.de sculpture ant. bn terre cuite. 
p. 1814. et T. Combcf § 263. rem. 2. Cic. ad ALT. 10. de- 
mande des TYPOS semblables d’Athènes , pour les appliquer 
sur l’eoduit ou crépi d’un atrium. 
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4. ÂRGÏLtA, SIARGA, CRETA, V. MÉM. DE L’InsTÏ 

BOY. III. p. 26.RUBR1CA, § 63. Sur la yv^ 07 rAa<ri« , Wele^ 
ker , ÂCAD. KUIfSTMÜSEUM , MUSÉUM DE l’ÜNIVERSITÉ, 
p. 7. On se servait de statues en plâtre surtout pour un bul 
temporaire, Spartian Sévère, 22. Cf. Pautan. 1.40. 3. 
.drnoô.vi. 14 et s. Tètes en plâtre, Juven. 11. 4. Les bas- 
reliefs en tluc destinés à être vus de loin n’ont souvent été 
qu ébauchés ( nous en possédons de semblables qui provien-’ 
nent de la villa Adrienne ) , souvent achevés au moyen de 
couleurs appliquées sur le fond. Il n’est pas encore bien 
certain que la tabula iliaca et l’apothéose d’HercuIesoient 
en stuc. — en cire, § 130, 5.183 , 3. , des lares, 

Juven. XII, 88., comme jouets d’enfants, dans Lucien, 
SOMNIUM 2 et ailleurs. Marionnettes, xopoy.àv/j-iK , en cire et 
en plâtre, Sehol. ad Clement. p. 117. Cf. sur les xyipo- 
îrAâôoi antiques, Boettiger, p. 2. Sabina, p. 260. 270.; 
poupées diversement coloriées , de Tzrùàg, Lucien , LESIPH. 
22. , statues semblables à Naples. Cf. Sibyllin iii. p. 
449. Gall. Sur les assiettes do fruit de Posis (§ 198. 
2.), qui faisaient illusion au point de tromper, Plin., xxxv. 
45. Il y avait également des terres cuites dorées, d’un travail 
grec très-délicat. 

5. npiTriasptK comme modèle en petit , dans de. AD ATT. 
111,41. Cf. § 198, 2 Hippocr. DE ViCTüS RAT. p. 546. 
Foes. 

6. Que le plâtre ait été très-souvent employé à mouler (Trpèç 
àirop(kypoiTK), c’est ce que dit Theoph. de lapid. §67. 
Les artistes Athéniens se servaient également de poix pour 
mouler Thermes Agoræus(§93. 3.) Cf. lexiph. ii. (Mou- 
ler A BON CREUX, A CREUX PERDU; PLATRE; COUTURES 
DES MOULES A BON CREUX ; PARTIES QUI NE SONT PAS DE 
dépouille , EN MASTIC .) 

7. Celte figure de bois encore sans chair se nomn|ait xfv- 
vaéoî, xavaÊoj ( canevas ) ; des figures semblables servaient 
aux plasticiens et aux peintres pour leurs études anatomi- 
ques. V. Arist. H. an. ni. 5. de gen. an. ii , 6. Pollux 
YII , 164. X , 189. 5«tdas et Hesych. S. V. CUM INTPP. 
Apostot, jii. 82. Beckher, anecd. p. 416. De même genre 
sont les PARTI ADMODUM 8URCULI , QUOD PRIMUM OPE- 
RIS INSTAR FUIT, Plin. XXXIV, 8. — L’échoppe dans la 
main de Prométhée, Admir. Rom. 80. Ficoroni, Gem. 
II. 4, 5. CL 5, I., et le bas-relief dans Zoëga, Rassib# 
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23*Maii le IraTail devient trèa-difRcile) à partir de Polyciète 
6retv iv è tt/iAôç ylyv^ircm» Winckelm. T. v. p. 93. 387* 
Wyltenbach AD PLüT. DE PRor. virt. p. 86. A Pollicb 
DDCERB (cerAh) Juven. yiiy 232. Pers. v. 40. Cf. StafitUy 
ÀCHILL.I. 532. 

8. Sur la disposition des poêles qui servaient à faire cuire 
les vases romains, Schweighaeuser le jeune a fait des re» 
cherches après des fouilles pratiquées en Alsace ; on en 
voit un modèle dans le musée de Strasbourg. Sur les vases 
grecs , g 324. La grande légèreté et minceur des vases anti- 
ques ( Plin» XXXV, 46. ) se trouvent rendues dans Lucien , 
XEXIPH. 7. , parles mots àve/Ji.of6pnT». et ù/Asvé^rpocxa. 

b. Fonte du métah (statüaria ars.) 

1 § 309. Deux choses étaient à considérer dans la 
fonte des métaux chez les anciens : 1. le mélange 
des métaux, ou la composition du bronze, art qui 
fleurit d’abord à Egine ( § 83. r.) et Delos (§ 299. 
3.), ensuite et pendant un grand nombre d’an- 
nées à Corinthe, mais qui déchut et s’éteignit 

2 complètement plus tard ( § 199. 5. ), Comme le 
bronze corinthien lui-même était tantôt d’une 
couleur plus claire et plus blanche , tantôt d’un 
brun. plus sombre, et tenait tantôt le milieu entre 
ces deux couleurs; en conséquence, il faut ad- 
mettre qu’on pouvait communiquer au bronze dif- 
férentes couleurs; il est difficile de nier également 

3 que les anciens aient connu le secret de donner 
aux parties différentes de la même statue diffé^ 
rentes nuances de couleurs. Dans le but de faci- 

4 liter la fluidité du métal au moyen de la fonte et 
son endurcissement lorsqu’il était refroidi, on 
trouve presque constamment de l’étain mêlé au 
bronze antique, et fréquemment encore du zinc et 


« 
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du plomb. 2. Le procédé de la foriie en formes. A 5 
peu près comme de nos jours , la statue était 
modelée en cire sur une âme endurcie au feu , et 
là-dessus on étendait une forme en argile appelée 
XiySoç, OU encore x^voî, dans laquelle on ménageait 
la place dés tuyaux par lesquels devait couler le 
métal. Les anciens acquirent une perfection mer- 
veilleuse tant sous le rapport du peu d’épaisseur 
du métal, que sous celui de la pureté de la fonte et 
de la facilité de l’opération tout entière. Il n’est pas 6 
jusqu’à l’assemblage des parties , au moyen d’a- 
gents chimiques ou mécaniques, dont ils' ne se 
soient pas mal tirés; l’enchâssement des yeux fut 
pratiqué à toutes les époques, aussi bien que le 
procédé de rapporter des attributs en métaux pré- 
cieux. 

1. La préparation do bronze regardait le y».MQvpyiç(Àrtt^ 

tôt, POL, 1,3.) , ou xaAxÔTTTnç (bas-relief du Louv. 224. b.), 
à Roraê le statuariüs faber( dans les inscriptions, fla- 
tuarius dans le Theodos. Codex). Le bronze corinthien 
était plus particulièrement employé à la fabrication des vases 
(les CORINTHARII OU FABRI A CoRiNTHiis en fabriquaient 
de semblables ) ; mais, quoique Pline le nie, il y eut aussi 
des SIGNA CORINTHIA ( xi^ 172.), comme l’a- 

mazone du Strongylion (01.103.); Alexandre en avait 
aussi de semblables, et Delphes en était pleine, PluL i>& 
PYTH. OR. 2. Cf. 124. 2. Mais I’Imago Corinthea xra- 
JANi Cæsaris, dans l’inscr. Gruter, 175, 9. Fabrelti.^ 
Col.Traj. p. 251., est encore plus significative. L’Argo- 
LiCA STATUA dans Trebell. Trig. ttr. 30. pourrait bien 
être la même. Le bronze corinthien avait donné lieu à plu- 
sieurs fables; on disait par exemple, qu’il devait sa supé- 
riorité à son refroidissement dans les eaux puisées à la source 
dePirèue, Faut. ii. 3. 3. Cf. Plut, nbisuprà. Petron. 50. 

2. Plin. XXXIV. 3. On vantait leORÆCANlCUSou veres 
ÇOI.OR A£R1S [Plin. Ep. III. 6.). l’nTrocTtÇov et la couleur 



des athlètes étaient estimés, Dion Chrysost. Or. 28. IN. 
Héros marins couleur bleue de mer à Delphes , § 124. 3. 
La préparation du yoù.y.bç yporrofaya se trouve mentionnée 
parmi plusieurs autres préparations métalliques dans le pa- 
pyrus égyptien, Rcuvens , lettres A Letr. iii. p. C6. 
Sur la patine du bronze antique, que l’oxidation seule pro- 
duit , L. Bossi, Opuscoli Scelti. T. xv. p. 217.Mil. 
1792. 4., publié en extrait par Fiorillo dans le Künst- 
BLATT. 1832. N. 97 et s. 

3. Sur le coloriage polychrome des statues en bronze , les 
détails de Callistrate pourraient bien n’étre que des phra- 
ses de rhétorique ( Welcker, ad. 5. p. 7,01.); ceux-ci se 
rapportent aussi pour la plupart à des pièces DE il\pport, 
comme les PRÆTEXtes coloriés en pourpre au moyen d’un 
mélange de plomb avec du bronze de Chypre, Plin. C. 20. 
Mais la Jocaste de Silanium dont la figure était d’une pâ- 
leur mortelle , obtenue au moyen d’un mélange argentifère 
( Plut. DE ADD. POET. 3. Qci SYMP. V. I. Cf. de PYTH. 
OR. 2. ) , et l’Athamas ronge de honte d'Aristonidas, cou- 
leur obtenue au moyen d’un mélange de fer ( Plin. 40. ), 
(car le fer ne peut pas être mélangé avec le cuivre ) , sont 
Traiment merveilleux. Appui, aussi Flor. p. 128, décrit 
la TUNICAM PiCTURis VAlilEGATAM d’une Statue en bronze. 

4. Le mélange de l’étain avec le bronze ( qui eut lieu déjà 
pour les clous du trésor d’Atrée, § 49.) varie entre Vg et 
24 parties sur 100. On trouve très-peu d’étain dans les che- 
vaux de S. Marco (des bas-temps de l’art), V. Klaproth, 
Mag. ENCYCL. 1808. III. p. 509. Mongez (sURLE BRONZE 
DES ANCIENS, MÉ.R. DE L’InST. NAT. V. p. 187. 496. 
Inst. boy. viii. p,365.) attribue la dureté du bronze uni- 
quement à ce mélange et à son refroidissement à l’air, et nie, 
d’après des expériences nouvellement faites à cet effet, qu’il 
ait été trempé dans l’eau, même contrairement à l’opiuion 
de Procl. AD Hesiod. T. et >V. 142. Eusth. CoMM. sur 
L’Ilia. 1. 256., dont les preuves ont été exhumées par 
Graulhie, sur les âges d’or et d’argent, d’airain et 
DE FER, Mag. ENC. 1809. Décem. 1810. Jauv. — Xa/xèg 
jfUTÔs, endurci, D.aros, TUTnag (düCTILIS) liquide. Pollux. 
VII. 105. 

5. Les expressions techniques sont : rà ■Klv.iOivza. xv)piva* 

^{y5o5, Tà 7ry)ltvov , xovta, àAotfiô* Tpu:ri^/;.aTa A TrapaTrAv)- 
aia* xwvos, Y. Pollux X, 189. Pholias >.tyooî, Dur- 
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ihat. CoMM. del’Il.xîi p. 1229., DE l’Od, XXII. p. 1926. 
R. Schneider, aux molü Xiyooç, xoxvr,. Les monnaies aussi 
ont été quelquefois fondues en lingot. Seii , SüH L’ART 
DE FONTE DES ANCIENS; MAG. ENCYCL. 1806. VI. p. 280, 
Clarac , M. DE scdlpt. ii. p. 9 et s. Il est douteux qu’ou 
fît comme maintenant le moule A BON creux sur le mo- 
dèle , et qu’après avoir garni les morceaux de ce moule à 
1 intérieur avec do la cire, on y fondit le noyau. Une statue 
d Onassimèdes était massive, Paus. ix. 12. ; les figurines en 
bronze le sont ordinairement. 

6. Sur la fonte par parties pour les statues colossales. 
Philo vu. Mir. 4; les chevaux de S. Harco ont été pro- 
bablement aussi coulés chacun en deux morceaux. Sur la sou- 
dure § 61. Ferruminatio per eamdem materiam fa- 

CIT CONFUSlONEM , PLUMBATURA NON IDEM EFFICIT. 
Digest. VI. 1.23. V. Cependant Plin. xxxiii, 29 s. bou- 
cles do cheveux soudées , Winckelm. y. p. 133. Sur les 
yeux ajoutés ensuite, le même, v. p. 158. 455 et s. Boetli- 
ger’s Andeutungen, p. 87. Cf. aussi Gori, M. E. ii. p. 
2Ü8. On y rapporte le faber oculariarius des Inscr. 
La belle victoire de Brescia (§ 263. 3.) a une coiffure en 
argent; un Bacchus suivant une inscript, publiée par Gtu- 
ter, p. 67. 2. était CUM redimiculo aurific. et tuyrso 

ET CANTUAR. ARG. 

Bronzes conserves, § 128. 7. 174. 3. 504. 4. 205. 2. 207. 
6. 261. 2. 386. 391. 428. 429. 433. La plupart ont été 
trouvés à Herculanum. Tête et mains colossales en bronze 
dans la Coll, du Capitole. 

§ 310. La manière de travailler les statues, do- ^ 
minante avant Técole deSamos, au moyen de l’o- 
pération du repoussé ( ouvrages travaillés au 
marteau ou retreints) ( § 59. 60. 71. Cf. 240. 
2. 243. 2. continua à être le plus souvent 
employée pour les ouvrages d’or et d’argent; ce- 
pendant, les statues, surtout de grandeur colos- 
sale, exécutées en métaux prccieu^ répondaient 2 
plutôt au goût asiatique qu’à celui des Grecs. 
On dorait les statues entièrement avant que l’on 5 
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eût appris à donner à l’airain une belle couleur 
au moyen du mélange de certaines matières mé- 
talliques; dans l’art antique on distinguait cer- 
taines parties meme du corps à l’état de nudité 
complète, soit en les dorant, soit en les argentant. 

4 Quant au fer, on essaya plutôt à s en servir pour 
des ouvrages de plastique, qu’on ne s’en servit 
avec succès et d’une manière durable; car, chez 
les anciens, le fer brut propre à la fonte n’était 

5 pas ordinairement employé. 11 existe des ouvrages 
en plomb, qui méritent le nom d’œuvres d’art, tels 
que des tessôres pour les jeux publics et les dis- 
tributions de blé , des étiquettes destinées à être 
attachées à certains meubles, des signes sembla- 
bles à des cachets apposés sur les pierres de con- 
struction , bulles, amulettes, et autres objets sem- 
blables ; plusieurs d’entre eux ont été bien 
évidemment jetés en moule. 

1. La pallas en or d’Arislodicns était un 
JJrunck, Anal. n. p. 488.; les ligures d’argenfde Bernay 
(Cf. § ôl4. rera. 5.) sont toutes rctreintes, les parties sé- 
parées très-Gnement soudées ayec du plomb, ou réunies 
par des sutures en queues d’aronde. 

2. Statues en argent chez des rois do Pont, PUn. XXXIII. 

54.; en or surtout pour les divinités barbares, Lucien^ Z. 
rfuy. Au lieu de la prétendue statue en or de Gorgias, Pans, 
ne vit qu’une statue dorée. xpoffoOç artptàç , SO— 

LIDUS , n’est opposé, du reste, qu’à la statue plaquée, 
ÉTTtjyucroç» INAURATÜS , OU légèrement dorée, xardc^^puffoç , 
SUBAURATDS; cependant Plin. xxxiii. 24., désigne par 
le mot HOLOSPHYRATON uu ouvrage entièrement massif 
XpuTÔç â7rej)0oç s. v. a. acrüm obrtzüM. 

3. L’or était ^ndn sur le bronze an moyen du mercure 
et en feuilles assez épaisses, souvent aussi à l’aide d’entailles 
{Plin. xxxin. 20. xxxiv. 19.); sur le marbre au moyen 
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** du blanc d'œuf. Vinckelm. v. p. 135. 432. M. AcÜios Gla— 
brio életa à Rome la première STATUA adrata, Tü.-Live 
XL. 34. Traces de dorures sur les chevaux de Venise, au 
M. Aurèle, à un quadrige du tbé&tro d’HercuIanum , à la 
belle statue de Lillcbonne, § 265. 2. Une tête d’athlète de 
très-ancien style, delà collection de Munich, N. 296., a les 
lèvres dorées ; le Lampadephore de style archaïque, § 427., 
a , suivant R. Rochette , les lèvres et les sourcils argentés. 

4. Statues en fer de Théodore de Samoa (§ 60.), Faut. 
111.12. Hercule étoulTant les serpents, par Tisagoras , X, 
18. Hercule en fer d’Alcon, Plin.y xxxiv. 40. Ilammann. 
Commentât, soc. gott. rbc. iv. p. 51., a développé les 
motifs de la rareté de la fonte du fer dans l’antiquité. L’art 
de l’acièralion, ffrô//.wTi 5 , du fer ( au moyen de l’eau , Hom. 
Od. IX. 595. ) pour les instruments tranchants, était indi- ' 
gène dans le Pont, en Lydie, et en Laconie. Eusth. CosiAl. 
SUR l’Il. II. p. 294. 6. K. Cf. Ilausmann , p. 45. SQQ. 
Voûte magnétique? § 150. 2. 

5. Ficoroniy Pio.MBi AXTICHI. R. 1740. 4. Stieglitz, 
Arcuaeol. uxterh. Entretiens sur l’ Archéologie , 

Il . p . 1 oo. 

2. OUVRAGES EN MASSES DURES, 

a. Sculpture en bois. 

S 311. Les mots ïUiv et servent à désigner i 
la ^ulpture en bois, par çâsiv on entend un travail 
moins profond; par vWfeiv au contraire, un tra- 
vail beaucoup plus creux, Tun et Tautre exécutés 
à l’aide d’instruments tranchants et pointus; la 
sculpture en bois, après avoir été une des branches i 
principales de la sculpture des temples dans les 
temps primitifs (§ 68. 85.), continua, à toutes les 
époques, d’être employée surtout à représenter les 
images des divinités des champs et des jardins.Tan- 
dis qu’on se servait pour cet usage des bois indigè- 3 
nés, propres à la sculpture, et réservés souvent ^ la 

-^.Archéologie, tome 2. 8 
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4 représentation de telle ou telle divinité, les bois exo* 
tiques, surtout le bois de cèdre qu’on regardait 
comme indestructible, furent employés à des scul- 
ptures, jusque dans les derniers temps de l’art, 

5 même par d’excellents artistes. Le travail du tour 
était d'une plus grande importance pour les vases 
et les ustensiles en bois. 

1. Ces deux expressions sont usllces pour la pierre et le 
bois. 'Sisiy signiiie tcalperc , d’où est venu 
(7rot/y.evwvi), SCALPRUM, un ciseau. r/ûf>£iy, scuîpere, se rap- 
proche davantage du sens de coelark , roptùiiv. Instru- 
ments yiOpavov, rôpoç, COELUM , ciseau , ciselet ; la a^uc/Tj 
sert aussi à ^izu. § 70. 5. Cf. § 50. 

2. Dans nie de Psystaleia, ïlv.jb^ w; î/.v.^rov èVuXs Çôavoc 
7tvK0\.f\p.i')v. , Paus. I. 56. 2. , un Pan en bois de hêtre, avec 
l’écorce. Anth. pal. VI. 99. Statues de Dacchus, Priape 
en bois de figuier. 

O. Cyprès , nombreux en Crète, et mis en œuvre par les 
Dœdalides du pays (Cf. Hermipp. Athen. l. p. 27.); buis, 
{ <Tp.l).vX), chêne, poirier, acacia, vigne, olivier et plus, 
aut. Pau*. VIII. 17.2. Qu. de Quinerf , Jup. Ol. p. 25. 
SQQ. Clarac. p. 41. PoPULUs ctraque et sali.x et ti- 
LIA IN SCALPTÜRIS NECESSABIÆ, Palladius , DE R. R. 
XII. 15. 

4. Parmi les bols étrangers, l’ébène (§85. 2. 148. 3.), 
le citronnier ( Oûov?) Monge::, IllST. DE l’Inst. rov. lli. 
p. 31. On se servit de thuya cl de cyprès pour le Jup. 
Olympien de Phidias, à l’intérieur on pour le trône [Dion, 
Chryt. XII. p. 399. R. ), lotus, surtout lé bois de cèdre 
( Cf. § 52. 2. 57. 2. ). L’Apollon de Sosius de Séleucie, 
Plin. xm, II., était en bois do cèdre, aussi bien que l’Es- 
culape de Cétion. Antiiol. Pal. vi. 337. Les y.iS^oo Çwotoc 
oirivOirpiva. de Doritas sont décrites comme figures do 
ronde bosse, Paus. vi. 19. 9. Plus amplement, V. Sie- 
belis dans ses notes sur Pou*, v. 17.2. Amalth. ii. p, 
259. 

6. Cf. § 301. 2. T os*, notes sur Virg. vol. ii. p. 84. 
443. Sur l’art de tourner en bois, rosveosiv, TopvoOv, for- 
nare, V. Schneider , au mot Topeûw. Tornus , ropyeuT^piov, 
le tour trouvé par Théodore, § 60. 
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b. Sculpture (sculptura). 

§ 312. La pierre calcaire, dure,- résistante et* 
susceptible dépoli, que l’on nomma à cause de son 
éclat MARMOR ( de /jtap/taîpw etsUltOUt la 

variété blanche de cette pierre, fut reconnue de 
_ bonne heure être la matière la plus propre à la 
sculpture; on recherchait de préférence dans toute 
la Grèce le marbre de Paros, comme plus tard à a 
Rome celui de Luna. Cela n’empêcha pas néan- 
moins de se servir en Grèce comme en Italie des 
tufs de toute espèce pour les ouvrages d’art les plus 
grossiers; mais ce ne fut que chez les Romains, 3 
sous les empereurs, qu’on se complut dans l’emploi 
des marbres de couleurs et de diverses autres pier- 
res colorées, principalement dans la représentation 
des divinités égyptiénnes et des rois barbares, ou 
dans les parties rapportées, telles que les cuirasses 
et les vêtements. La perfection du travail de masses 4 
aussi dures et rebelles que le porphyre, basalte et 
granit, est vraiment admirable ; la pierre était 
d’abord taillée et creusée jusqu’à la profondeur 
nécessaire, à l’aide de ciseaux pointus en avant et 
continuellement aiguisés, et ensuite polie péni- 
blement peu à peu au moyen du frottement. 

1. Caryophilus de uabatoribcs Awtiquis (est aujour- 
d’hui d’une faible utilité) , Ferber, Lettres minéralogi- 
ques sur l’Italie (ouvrage plus utile que le précédent), 
Mongez, DiCTioNN. DE l’antiq. de l’encyclopédie, sur- 
tout Fousltno Cor*t, DELLE PIETRE ANTICIIE, éd. S6C. R. 
5833. Cî. mrty Amalth. 1 . p. 225. Clarac, p. 165. Platner, 
Descrip. de Rome. p. 335. Le marbre est tantôt grenu, 
tel que le marbre de Paros (;ii 93 S nâpws, AÿyJwsj), qui 
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était le plus ordinairement exploité en blocs d’une petite di- 
mension, en partie ( Au^vir/iç ) d’un gros grain brillant , 
MARAio GRECO DURO , nommé aussi SALINO ; tel est 
aussi le marbre de Carare, marmor lunense ( § 176. 

I. ) semblable à du sucre très-fln, taché souvent de bleu; 
tantôt schisteux, entremêlé de talc, comme le marbre penlbe- 
liquo avec des raies vertes ( Dolomien dans Millin, M. I- 

II. p. 44. ), et le marbre moins noble du mont Hymetle, 
MARMO CIPOLLA. Les autres espèces de marbre statuaire 
connues sont : le marbre de Thase , d’un blanc pâle , re- 
trouvé par Cousinery sur les lieux où il était anciennement 
exploité; le marbre de Lesbos, d’une couleur tirant davan- 
tage vers le jaune ; le M. coralitique semblable à l’ivoire , 
de l’Asie-Mineure , marmo palombino. Le marbre de 
Mégare (g 271. 1. ) était employé également par les sta- 
tuaires, Cic. AD AtT. 1. 8. Le LAPIS ONYX, OU ALA- 
BASTRITES des anciens , nommé d’après les vases, § 501 . est 
un spath calcaire fibreux (albatre calcaire orientale), 
qui provenait de l’Arabie ou de la Haute-Egypte , Salmat , 
Exerc. PLiN. p. 293. Sur l’albàtre de Vollerre, g 176. 3. 

2. Un silène en marbre de Paros (§ 271. 1. ) à Athènes. 
En pcperin un certain nombre de statues honorifiques mu- 
nicipales; cinq STATUÆ TOGATÆ de ce genre à Dresde. On 
travailla beaucoup le calcaire ordinaire dans les provinces 
de l’empire, par exemple en Allemagne. Sarcophage étrusque 
en tuf calcaire, g 176. 5. 

3. Comme statues exécutées en marbre noir , NERO ATî- 
Tico , on peut citer plusieurs statues d’Isis , le pêcheur afri- 
cain, les deux centaures du Capitole. En marbre rouge, 
ROSSO ANTICO , qui était rarement employé en architecture, 
maintes bonnes sculptures, notamment des têtes de Dacchus, 
de satyres, qui imitent les anciennes statues en bois coloriées 
en rouge (§ 69.); en outre des cuves , baignoires. On trouve 
également des statues en marbre de couleur , Càylus , IliST. 
DE l’Ac. des Inscr. XXXIV. p. 39. Depuis Claudius, quel- 
ques statues en porphyre à Rome, Cf. Visconti , P. Cl, vi. 
p. 73. On se servait de basalle pour des bustes de Sérapis , 
du granit et de la syénile ( que les modernes ne regardent 
pas comme la véritable syènite), pour des sculptures exé- 
cutées dans le style égyptien. Cf. § 230, 271. 3. 

1 § 313. Le marbre, au contraire, peut être at- 
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taqué à Taide d’instruments très-différents , tels 
que la scie, le trépan , la lime, la râpe , qui doi- 
vent , avec le ciseau poussé par le maillet , faire 
la plus grande et la meilleure partie du travail. 
Lorsque l’artiste travaillait d’après un modèle 2 
achevé, ce qui n’était pas toujours le cas, il fai- 
sait alors usage, comme les modernes, des points 
qui représentent les dimensions sur tous les côtés 
et dans toutes les directions, et doivent être re- 
nouvelés constamment pendant le cours du travail. 
Pour unir et polir la surface des statues, on se ser- 3 
vait de la poudre de la pierre schisteuse de Naxos, 
de la pierre ponce et d’autres moyens; mais ce 
n’est qu’à une époque assez avancée dans l’histoire 
de l’art, qu’on retrouve la trace du poliment 
dont les glacis produisent une impression dé- 
sagréable à l’œil ; et quelques excellentes statues 
antiques laissent voir encore aujourd’hui les coups 
du ciseau. Pour ajouter encore à l’effet, souvent 
déjà gras et mou, que la surface du marbre offre, 
naturellement, on le frottait de cire fondue, sur- 
tout de cire punique ( /.aOartî ) à laquelle on don- -i 
nait un léger ton de couleur particulier ( cmcüM- 
LiTio ). Le coloriage du marbre dans les monu-o 
ments de style primitif et archaïque au moyen de 
l’application de couleurs tranchantes , et par la 
suite plus adoucies et moins vives, aussi bien 
que le rapport d’attributs en métal et la dorure de 
certaines parties, furent des pratiques cônstan- 6 
tes de l’antiquité tout entière ; à l’époque ro- 
maine, cependant, la variété des couleurs uatu- 
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relies de la matière remplaça aâSez TolotiUers la' 
6 couleur artificielle ( Cf. § 312. ). L’assemblage de 
blocs différents avait lieu si habilement, qu’en 
apparence du moins le désir de voir des statues 
monolithes de grande dimension fut accompli. 

1. Sculptures antiques, qui représentent des ouTrierg 
statuaires $ les bas-reliefs cités par Winckelm. i. PL. 11. 
m. Borb. I. 83. 3. ainsi que la pierre tumulaire d’Eutropus 
dansFaérent, Inscr. V, 102., et les pierres gravées, 
coronif Gemuæ, li. 5. 6. et Lippert, Suppl, ii. 3S8. Outils 
antiques figurés sür diCT. monuments ( dans Muralott. p. 
1335. 1. différents compas et autres); on en a trouvé égaie-* 
ment à Pompé! ; ceux eu usage actuellement, dans Clarao t 
PL. 1. Sur la scie, § 272. 6., le foret ou trépan, § 124. 1. 

2. Oo remarque au snjel de Pasitèles, qu’il KIHIL UN— 
QUAM FECIT AMTB QUAH FiNXiT ; la manière hardie et libre 
des anciens nous explique plusieurs irrégularités. Sur les 
points, y. Clarac, p. 144.; de là les élévations verruqueuses 
de plusieurs statues antiques; T. Weber ^ sur le colosse de 
M. Gavalio dans le Runstbl. 1824. p. 374. , et le disco- 
bole dans Guattani, M. 1. 1784. p. 9. 

3. Sur tes lÜÀXIÆ COTES , BiSSËX. AP PiNDAR. J. S. 

70 , Cf. ffoedb , Greta . i. p. 417., où Natos de Crète est 
avec raison regardé comme une fable. On nommait les pier- 
res, n’importe leur provenance, de Crète, Chypre etautrea 
liéüXf^aXiennet. vtMovv «.vSpiKvrc/.ç- EitÔ-eo-usiv 

xvX yavoCy t9. TrAïjytvToa xal ittptt.oithra.rm w/a^pikroin, Plut. 
DE ADUL. 52. 

4. -Qu. de Quincy, JuP. Ol. p. 44. flirt. p.23G. Yoelkei^ 
Œuvres pdstH. 1. p.79. De l’enduit en cire que les signa 
MAR MORBA, selon Fffruoe, VII, 9. recevaient, se forme l’é- 
pidorme des statues antiques. 

5. Sur les statues et bas-reliefs peints , §G9. 91.rem, 
119. 2. b. 120. 2. 4. 205. 3. Dans le CAtal. de Virgile, 
ÆnbID. DBDIc., on trouve la description d’un Amour en 
marbre avec des ailes et un carquois coloriés. Le grand en- 
causticien Nicias donnait cette teinture à plus, statues do 
Praxilèles. Plin. xxxv, 40. 28. ’Aya).pû, TOJv ly/.auirvÀ , 
XpuvMTKt, ^aftXtf Plut* DE GLOB, Aiu. G. Ghæremon dans 
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Àthen, XIII t p. 608., mentionne évidemment la chevelard 
peinte à la cire ou à l’encausliquo d’une slatne. Les bas-re- 
liefs peints sont les ypaîTrol tOîtoi, Eurip. Hypsip. Fhagbi. 
II. BD Mattii., parle de bas-reliefs semblables comme exis- 
tant dans des frontons; Cf. Welcker^ Syll. Epigr. p. 161, 
Mais aussi, § 323. rem. d’après de nouvelles recherches, les 
figures en or de la colonne Trajane se détacheraient sur un 
fond aruré. G. Sempers^ sur l’arcuit. et la scüLPT. 
POLYCU. g 37. ** Les assertions de cet architecte ont été 
contredites. Sur les parties rapportées en métal et dorées 
( la chevelure était surtout très-souvent rapportée ), g 85. 
91. 118. 119. 2. b. 128. 3. 160. 5. 203. 3. Les statues en 
marbre noir, avec les extrémités en marbre blanc, lorsqu’elles 
appartiennent aux derniers temps de l’art; par exemple des 
prêtresses d'Isis, sont des imitations des anciens aérolithes, 

§ 85. 

6. V. plus haut 157, 158. et les Inscr. C. 1. 10. rawTow 
Xiùo'j EÎp àvopiàs xvX rà ufiXaq. On trouve des morceaux de 
marbre laissés pour points d’appui ( PUNTELLI ) , le plus 
ordinairement dans les imitations des statues de bronze. 

C. Ouvrages en métal ( Topsurtxÿj , cælatüra) et 

ivoire. 

$ 3 14. Le travail des métaux à Taide d’instru- \ 
ments pointus, la sculpture en métal , est oe que 
les anciens nomment Toreutique ; art qui corn - 
prenait aussi, selon les cas, une fonte en formes, 
mais surtout les ouvrages battus ou repoussés 
au marteau. C’est suivant ce dernier procédé que 2 
l’argent était travaillé dans les plus beaux temps 
de l’art ; que l’or, le bronze et le fer lui-même le 
furent dans quelques contrées. Le même genre de 
travail était appliqué à la fabrication des armes et 3 
notamment des boucliers; maintes d'entre elles, 
après avoir été ainsi travaillées au marteau, re- 
cevaient l’ornement d’un dessin en or, qui était 
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très- probablement semblable au travail .nommé 
par les modernes (tausia, lavoro all’ agemi- 
na); les ornements en argent repoussé ou retreint 

A étaient surtout recherchés pou r les chars. Aux 
vases on donnait tantôt pour ornement des formes 
empruntées au régne végétal, comme par exemple 
aux grands plats d’argent; tantôt des compositions 
mythiques exécutées en relief (anaglypiia), qui, 
dans les derniers temps, pouvaient être détachées 
du fond et rapportées comme ornements à des 
vases divers, môme en or ( emblemata, crus- 

5 tæ ). Quelques faibles débris qui subsistent en- 
core peuvent nous donner une idée satisfaisante 
de la réputation des maîtres en ce genre de travail , 
et de la concupiscence des Romains pour les ou- 

6 vrages qui sortaient de leurs mains. L’art de la 
toreutique fut appliqué à la fabrication des bi- 
joux, et l’art de l’orfèvre, qui consistait principale- 
ment dans le bosselage et la ciselure des feuilles 
d’or et l’incrustation des fils de même métal , se 
trouve étroitement lié à cette branche de la plas- 
tique. 

1. La TojSsuTix^î ( § 85. ) répond toul-à-fail au molCÆ- 
LATÜRA {Plin. XXXIII. SalmaSy Exehc. Plin. p. 757. ) 
que Qutn^tL II. 21 .limile aux métaux , tandis que la sculp- 
ture comprend , en outre, le bois, l’ivoire, le marbre , le 
verre, les gemmes ; l’action de retreindre est rendue par le 
verbe l/avvîiv (Creuser, CoMM. IIeuod. p. 502.) , èz/.poÛ£iv 
8 59. 2., yoûxztjuv i excudere (Quint, ubi supra). Cæ- 
LATA VASA SIGXIS EMIXENTIBUS IXTIJS EXÏRAVE EX- 
PRESSIS A COELO QUOD EST GENUS FERRAMENTI, QCOD 
VDLGO CILIONEBf VOCANT. TRITOR ARGENTARIüS (Spoti, 
Mise. p. 219. ) Tritcm ARGENTUM (Uorace, S. I. 3, 91, 
Phœdr. V. 1. 7.) semblent devoir signUier l’ouvrier ciseleur, 
l’argent ciselé ou relreinu 
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2. Cf. O. 4. A la base en fer de Glaucns (§61.) il y 
avait des Hgqres, insectes, et des feuilles ciselées. A Cy- 
bire, dans l’Asie-Mineure, on ciselait le fer avec facilité. 
Strab. XIII, 631. Le casque en fer d’Alexandre, ouvrage de 
Théophile, reluisait comme de l’argent, Plut. 52. 

3. Sur le travail artistique des armes, § 58. 59. 117. 3. 
118. 2. 242. 4. Cuirasses et boucliers en bronze ciselés 
à la manière corinthienne, mentionnés par Cic. Vekr. iv. 
44. Je tiens la ypaTTrà év 07 t).w iyypvGo> eîxwv (Inscr. de Cume, 
Caylus, Rec. il. 57. Cf. Osann^ Syl. p. 244. C. I. n. 
124.) pour identique avec le scutum chrysoghaphatüm 
(Treèe/L Claud. 14.). La yp\jGoypa.fiv. du papyrus égyptien. 
Peuvent, Lettres a Letr. iii. p. 66. se rapporte-t-elle 
au même genre de travail? Les Barbicarii des bas-temps 
de l’antiquité s’occupaient également à incruster des fils d’or 
et d’autres métaux dans un fond de métal, V. Lebeau, 
]\1ÉM. DE l’Ac. des Inscr. xxxix. p. 444. Parmi les ar- 
mures avec reliefs parvenues jusqu’à nous, les plus remar- 
quables sont : les feuilles de la cuirasse trouvée à Locri , 
§ 260. 4., les casques en bronze (avec des scènes mili- 
taires ), et les cuissards de Pompeï. Bouclier votif (?) de 
la famille Ardaburia , l?rncci , Dis se RT. Massieu sur les 
boucliers votifs, Mem. de l’Ac. des Inscr. i. p. 177. 
Sur les ornements des chars, § 175, 2. Carrucæ ex ar- 
GENTO CÆLATÆ,P/»n. XXXIII, 49. Vopisc. Aurel. 46. 

4. Ala première espèce de vases appartiennent les LANCES 
ÎFILICATÆ. CtC.DISCI CORYMBIATI , LANCES PAMPINATÆ , 
PATINÆ HEDERATÆ,rre6elLCLAUD.l7. Les vases en bronze 
corinthiens avaient peut-être bien aussi , à ce qu’il semble, 
des parties rapportées, tcllesquedes têtesd’animaux, masques, 
couronnes et autres ornements demêmenature, mais non des 
bas-reliefs historiques. Mais les xpâr^peçKopivôioupysîç en or, 
dans Alhen. 199 c., avaient des figures de ronde bosse, 
Çüa Trepijjavfl TBTOpivy.hv. , assises sur les bords (figures 
semblables dans les 'Tripodes, Amaltii. III. p. 29) et des 
reliefs au col et aux côtés. — Cic. Verr. iv, 23, distin- 
gue dans les vases d’argent les crustæ AUT emblemata. 
Le cælator anaglyptauius, dans les inscriptions, exé- 
cute, dans les derniers temps de l’art, uniquement les 
parties en relief, le Vascülarius travaille le vase, le 
PURUM ARGENTUM. On aimait beaucoup les sujets homé- 
riques, c’est ainsi que Mys(§ 115. 1. 116. 3.) représente sur 
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an seyphog d’HéracIée la prise de Troie , d’après an dessin 
de Parrhasius ; de là les scyphi homerici , Suétone^ NÉ- 
RON. 47. Un plat avec de grandes compositions histori- 
ques, Trebell. Tbig. 32. Sur les maîtres qui exècolèrent 
des vases semblables, § 60. 123. '5. 125. 1. 161. 198. 3. Cf. 

Yi , 781 etsniv. 

5. Les vases d’argent les plus importants qui nous soient 
parvenus de l’antiquité sont maintenant : le vase trouvé 
à Antium , de la collection Corsini, § 198.~3. ; le vase 
avec l’apothéose d’Homère à Naples, Millingen, Un. Moif. 

11 , 13. ; le prétendu bouclier de Scipion (reddition de Brq- 
seis), trouvé près d’Avignon en 1656, dans le cabinet des 
médailles de la Bibl. R. à Paris, Montfaucon iv, 23. iîillin, 

M. I. 1, 10.; la coupe trouvée en Fermie de la collection 
de Stroganovr, la dispute au sujet des armes d’Achille , 

V. B'ocfeîer^MAG. Encyclop. 1803. v. p. 372.; la coupe 
d’Aquilée à Vienne, § 203. 2. Cf. 267. 1.; les vases 
( avec des ornements de feuillage ) de Falerii, Al. Yitcontiy 
DiSS. D. Acc. Rom. 1. 11. p. 303 et suiv. , surtout le ri- 
che trésor de vases d’un temple de Mercure , découvert à 
Bernay. Les parties en relief sont ici partout au repoussé 
et placées dont Tintérieur des palères ; les vêtements et 
les armes sont détàchés en relief du fond au moyen de la 
dorure , comme ceja se remarque également dans d’autres 
objets de même nature ; sur les représentations homériques , 

§ 421. R. Rochette y JoUBN. DES SAVANTS. 1830. p. 417. 
Lenormant, Bull. d. Inst. 1830. p. 97. Les prétendus 
disques ne sont aussi pour la plupart que les fonds, inté- 
rieurs des patères. Un disque en argent, Cléopâtre avec ses 
femmes (?) de Pompeï , Ant. Ebcol. V. p. 267 ; un autre, 
trouvé près de Genève, avec des figures appartenant à la 
déification -de Valentinien , Montfauc. Suppl, vi. pl. 28, 

Sur un disque chrétien , 5onîantnt , Discus ARGENT. R. 
1727. Parmi ceux en bronze, on ne peut rien voir de plus 
beau que le disque maintenant possédé par M. Lawkins , 
trouvé en Epire près de Paramythia, avec des figures d’un 
relief considérable , et des ‘ornements en argent incrustés, 
représentant la visite d’Aphrodite chez Anchise, Tischbein 
Hom. VII, 3. Millingen, Un. Mon. H. 12. Sur celte dé- 
couverte en général, Goett. G. A. 1801. p. 1800. 

6. Petite boîte de toilette en argent, trouvée à Rome en 
1794 avec un trésor eu argent assez considérable, des der- 
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nicrs temps de l’art anliqne , autrefois dans la collectiott 
Schcllenheim (maintenant lîlacas) , Mag. enc. 1796. 1. p. 
5.’>7. C. Q. Visconti , Lettera intorno ad una ant. 
SUPELLETILE d’ARGENTO. SEC. ED. 1827. On a découvert 
(les bijoux et autres ornements en or (au nombre desquels 
il faut ranger les cigales de style altique ancien) dans l’île 
d’ilbaque {Hughes, I . p. 161 .) ; à Rome entre aulresen 1824. 
(G. Mclch\orri, MeM. Roiw.iii. p. 131. ); à Parme(Dlss. 

J). Acc. Rom. il, p. 3.); à Canosa (collier en or Irès-ri- 
clie , Gerhard, ÂlST. RiLDiw. GO. Avellino, Mem. d. 
Acad. Ercol. 1.) ; à Panticapœ, masques et médaillons 
en feuilles d’or très- minces retreintes et battues au mar- 
teau ( R. Rochelle , JouiiN. DES Sav. 1832. p. 43.). Dans 
les derniers temps de l'antiquité, on aimait encore" ces mé- 
daillons (V. celui deTetricus, Mangez, IcON. Rom. pl. 58, 
C.); les Rractearii aürifices en exécutaient peut-être 
bien de pareils. Sur les AURIFICES , en particulier, Gori, 
CoLüMB. Liv. n. 114 etsuiv. 

§ 315. Dans les ateliers des anciens, U travail 
sur ivoire était exercé comme un art en quelque 
sorte dépendant de la toreutique; durant toute la 
durée de l’antiquité, en effet, on se plut à associer 
rivoire à l’or, non-seulement dans les statues, 
mais encore dans les meubles de toute nature. Les 2 
anciens tiraient de l’Inde, mais surtout de l’Afri- 
que, des dents d’éléphant d’une grosseur considé- 
rable , et au milieu des sinuosités et des stries de 
ces dents, ils sa vaien t(cet art est aujourd’hui perdu, 
mais il existait certainement autrefois) trouver 
des plaques d’ivoire dont la largeur s’élevait de 12 
à 20 pouc. (325 à 542 mill.). Lors donc que pour 
l’exécution d’une statue, la superficie du modèle 
avait été divisée de manière à être reportée ainsi di- 
visée sur ces plaques, les parties séparées étaient 
ensuite représentées ou reproduites en autant 


de morceaux d’ivoire scié, poli et limé (car 
cette matière a une élasticité trop grande pour 
être travaillée au ciseau ) , et ensuite assemblées 
sur une âme de bois soutenue par des barres 
de fer, au moyen de la colle de poisson. Mais 
pour maintenir, ces différents morceaux dans la 
position qu’on leur avait donnée, il fallait les plus 
grands soins; l’huile (surtout oleum pissinüm) 
dont on les humectait contribuait beaucoup à la 
conservation des ouvrages exécutés en ivoire. L’or 
qui était employé à rendre les vêtements et les che- 
veux, était retreint ou repoussé et étendu en feuil- 
3 les très-minces. A l’exception de quelques bas- 
reliefs, figurines, ustensiles et masques d’une 
petite dimension, nous ne possédons aujourd’hui 
en objets d’ivoire qui remontent a l’antiquité, que 
la classe des dyptiques ( tablettes à écrire avec des 
bas-reliefs sur lés côtés extérieurs ) des bas-temps 
de l’empire romain; genre de monuments qui ont 
été divisés en dyptiques consulaires , c’est-à-dire 
donnés par les magistrats à leur entrée en fonc- 
tions, et en dyptiques ecclésiastiques. 

1. Conlrairetnent à l’acceplion donnée par Quair. de 
Quincy^ au mol toreulique , Welcker observe avec raison que 
par TopsuTixTi chez les anciens , on entend exclusivement 
Coelatura; nous ne trouvons nulle part ce mol employé 
explicitement pour exprimer des statues chryselephaniines : 
cependant, dans ces statues le repoussé de l’or était une opé- 
ration importante de la toreulique , et au dire de Pline lui- 
même, les illustres maîtres de ces colosses, Phidias et Po- 
lyclèlo, étaient également les toreuticiensles plus renommés : 
on doit peut-être bien conserver et maintenir lo rapproche- 
ment indiqué plus haut. Sur les ouvrages de la sculpl. ebry- 
selephanline , Toy. plus haut § 86. 114-116. 121, 2. 160, 
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I". 206. 5. Cf. 2ô9. 242. XpuusAljjavTT^isxTpat àvTitès^ à Sy-* 
racuse , Plut. TiMOL. 31. ; aux portes du temple de Pallas 
de la même TÜle (§ 284. 6.), les argumenta ou su- 
jets en ivoire , le reste en or. Les lyres étaient ordinairement 
en ivoire et en or, les couronnes en ivoire, or et corail , 
Pindare, N. viii. 78. Dissert, dans Boeckh, p. 433. Signa 
EBDRNEAen Sicile, Ctc.VERR. iv. 4. à Rome dans les jeux 
du cirque , Tac. Ann. il. 83. 

2. Les principes ci-dessus reproduisent les idées vraisem- 
blables émises sur le même sujet par Qu. de Quincy , p. 393 
et s. Cf. Ucyne, Antiq. aufs. ii. p. 149., dans la nouvelle 
bibliothèque des beaux-arts. XV., et N. Commentar. soc. 
Gott. I. II. p. 96. III. Sur le comraercede l’ivoire, Schlegel^ 
InDISCUE BIBLIOTU. BIBLIOTHÈQUE INDIENNE , I. p. 134 
et s. A l’époque de Phidias , on le tiraitsurtout de la Lybie , 
Herraippe dans Athen. i. p. 27. , plus tard d’Adule , Plin, 
VI. 34. Démocrite doit avoir trouvé le moyen de ramollir 
l’ivoire, 5eneca, Ep. 90. Çw. de Ottincy, P. 416.Cf. §114.1, 
Dans la manière de le travailler. Lue/en, DECONSCR.liiST. 52. 
distingue l’action de ■jXâTruv (du modèle) deTrpîsiv, 

Çésiv (radere. Stalius y S. IV. 6. 27. ), xoA).5tv, puOjJii^stv 
l’ivoire et l’èTzcx.v6i^uv rüypvtro). Pour assembler les morceaux 
entre eux, assemblage que Damophon dut rétablir pour la 
statue de Jupiter Olympien , on se servait de colle de poisson. 
Ælien, V. H. xvii, 32. Sur l’huile, entre autres Me- 
thodius dans Photius C. 234. p. 293. Bekk. Sur l’àme des 
statues, Lucien^ Gall. 24. Arnoh. vi. 16. §216.2. Sur 
l’application de l’or, § 114. 2.; sur les yeux en pierres pré- 
cieuses rapportés, Platon y nipp. i. p. 290. 

3. L’ouvrage où l’on trouve le plus de bas-reliefs et de fi» 
gurinesen ivoire, est celui de Buonarrotiy IUedagl. an- 
Ticni. Il y eut aussi des ouvrages du même genre, de style 
grec archaïque. Les é).£ç;av-roup 7 ol , eborarii, fabriquaient 
aussi, selon Tliemistius , p. 273, 20. Dind. surtout oeAtou^, 
LIBROS ELEPUANT1NOS ( Yopisc. , TaC. 8. ) OU PUGILLA- 
UES MEMBRANACEOS OPERCULIS EBOREIS (Inscrip.). LeS 
DiPTYCiiA CONSULARIA sont ornés des portraits des con- 
suls dans la POMPA ciRCENSis, les MissiONES,et autres 
solennités ; les ecclesiatica de coniposilious bibliques. 
Outre les diptyques en ivoire, il en existait aussi en bois, 
ARGENTEA CÆLATA également, dont nous possédons quel- 
ques restes. Il y avait aussi des TRIPTYCHA, Pentapty- 

ArchéoloyiCf tome 2. 9 
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CBA , ETC., écrits de Salig et Leich DE DIPTTCHIS , Donaiif 
de’ DITTICI. Corte, SUR l’origine dés diptyques con- 
sulaires, Mag. enc. 1802. IV. p. 444. 1803. V. p.419. 
Princip. ouvrage : Gori , THESAURUS vett.diptyciiohüM 
CONSULARIUM ET ECCLESIASTICORUM OPUS POSTH. CUAI 
ADD.I. B. Passeri, F. 1759.3. vol. f. Quelques diptyques 
décrits isolément par Fil. Buonarroti, Chyph, Saxe, Hagep,- 
lu'-.h, Maulour {YLi&’t . de l’Ac. desInscr.v. p. 300.) et 
autres. Le paradis sur une tablette d’ivoire, Grivaud de la 
Fine. Ant. gaul. PL. 28. Le diptyque, de la collection 
Wiczay, gravé par R. Morghen, avec les figures d'Esculape 
et Telesphore , Hygieia et l’Amour, sc distingue par un 
travail plus ingénieux, de la sécheresse ordinaire de l’école 
Byzantine. 

Au lieu d’ivoire on se servait également des dénis d'hip- 
popolame. Paus. vili. 46. 2. V écaille de loWae (Chelyon) 
était surtout employée à la fabrication des lyres, lits à man« 
geret autres meubles ; on la lirait aussi en partie d’Adule, 
Plin. VI. 34. Travaux en nacre de perle, Suétone, Néron. 
31. On avait des slatuelles d’ambre (§56. 2.), Paus. v. 12. 
6. Plin. XXXVll. 12., mais surtout des vases, HbliaDUAI 
CRUSTAS {Juv. V. 40.). Au nombre des travaux exécutés 
avec cette matière, il faut ranger les electrina VASA en- 
châssés dans de l'argent, Big. xxxiv. 2.32., etl’ELECTRi- 
NA PATERA avec les médaillons et l'hisloire d’Alexandre , 
Trebell. Trig. 14. , de préférence à la place qui leur est or- 
dinairement assiguèe parmi les métaux divers mélangés et 
combinés entre eux. L’’A9rjv« ^kxTplvvj d’une fibula , Hé- 
liodore, iii. 3., témoigne aussi de l’usage de l’ambre; nous 
possédons encore anjonrd’hni des boucles en ambre anti- 
ques avec des fîgures de Gorgone (à Berlin) ; des sculptures 
en ambre de style grec archaïque ou étrusque sont également 
venues jusqu’à nous, 3/icaït . Ant. MON. TV. 118. Clarac , 
P. 82. 

d. Travail sur pierres dures. (Scalptüra.) 

4 S 316. Le travail sur pierres fines est ou en 
creux (iNTAGLio)ou en relief [ectypa scalp- 
türa dans Plin., came-hüia, camayeu, ca- 
MEO )j dans l’un le but principal qu’on se propose 
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est celui de se procurer une empreinte 
dans l’autre au contraire , le but unique est ce- 
lui d’orner. Pour le premier, on choisissait des 2 
pierres monochromes, transparentes, tachetées 
aussi et nuageuses : parmi les pierres précieuses 
proprement dites, l'amethyse et l’hyacinthe pres- 
que exclusivement, mais dans les pierres à demi- 
précieuses, surtout les agalhes aux couleurs si va- 
riées, et entre autres la cornaline très-recherchée 
chez les anciens, la chalcédoine et jusqu’au plas- 
ma di smeraldo , l’émèraude. Pour le second , au 3 
contraire, on employait les pierres polychromes, 
comme par exemple les onyx couleur hrun de fu- 
mée ou de lait formant plusieurs zônes ( zonæ ) , 
et les sardonyx naturelles, et souvent aussi imi- 
tées frauduleusement, avec quelques autres es- 
pèces de pierres semblables , que le commerce de 
l’Orient et de l’Afrique procurait aux anciens à'un 
degré de grandeur et de beauté inconnu mainte- 
nant et véritablement admirable- 

1 . L’empreinte, ixfjLxydov, à.Ttoufp6Lyuifj.a , èxTÛ7rw/;i«, 
aussi uf pccylç , en SiGiLLAUis Creta , surtout de Lemnos, 
ou en cire. 

â. Les anciens ne croyaient pas que le diamant pût être 
taillé (Pinder de Adamante, p. 65. ); il est en consé- 
qaence difficile de croire qu’il en existe de véritablement 
antiques. Les ardeNtbs gbhmæ également comme les car- 
BDNCDLI, se refusent , selon Plin. XXXVII. 30. , à être tra- 
vaillées et s’attachent à la cire; cependant, Théophraste ^ 
DE LAP. 18., parle de cachets en anthrax. Les anciens, 
au contraire, taillaient et gravaient I’hyaciethus , no- 
tre AMETHYSE , de couleur violette matte , et I’ambthys- 
TUS plus foncé et taché ; la topaziuu verte aussi , qu’il ne 
faut pas confondre avec la chrysolithe , selon Glocker , ps 
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CEMMis Plinii, inprimis DE TOPÂzio. 1824.; le be- 
ryllus, maintenant l’aigle marine ; ayant toutlasARDA, très- 
commune à Athènes à l’époque de Menandre , ( trxpStov , 
maintenant cornaline et sardids lapis ; I’acbates alors 
trcs-aimée, qui cependant, à l’époque de Pline, avait perdu 
sa réputation; le leccachates, maintenant la chalcé-> 
doine ; le jaspis , surtout le rouge brique ( opaque ) ; le 
Cyanüs, maintenant lapis lazüLI, dont le sappqirus 
des anciens se rapprochait beaucoup ; notre saphir au con- 
traire ( ADAMAS CYPRiüS ) ne fut connu de l’antiquité que 
plus tard, § 209. 7. L’émeraude des anciens est, dans 
l’acception la plus ordinaire, plasua di smeraldo, elle 
provenait surtout des mines nouvellement exploitées en- 
tre Copte et Bérénice. Il existait également de beaux tra- 
vaux en quartz ( crystal de roche ). L’obsidienne était 
une pierre éthiopienne , que l’obsidienne volcanique ou 
vitrée, obsidiamdm VITRDM, imitait. Caylus, Fabroni , 
D. GEMMA OBSID. , Blumenbach , COMMENT, soc. Gott. 
BEC. 111. p. 67. £n général, surtout Ilaüy , 'TRAITÉ DES 
CARACTÈRES PHYS. DES PIERRES PRÉCIEUSES, p. 1817. 
8. CORSI. p. 222 et s. 

5. La sardonyx se nomme ipijŸOi tûv rptxpû/jiuv , ipvOpx 
iTtiTCOXijç , Lucien t DIAL. MER. IX. 2. Sardonyches ter- 
nis GLUTINANTDR GEMH18 ; — ALIÜNDE NIGRO, AL. CAN- 
DIDO, AL. MINIO. PUn. 75. Cf. 23. L’achilleide. T. U. 
11. Les scnoL. de St. -Clément y p. 130. Mémoires à ce su- 
jet de de Koehler et Brückmann ( 1801-1804. ). Pline 
nomme (63. ) encore plusieurs autres pierres orientales do 
plusieurs couleurs, QDÆ AD ectypasscalpturas aptan- 
TUR. La pierre nommée NiCOLO ( ONICOLO), de couleur ti- 
rant sur le bleu et consistant en deux couches , était em- 
ployée comme intaglio. Les anciens reconnaissaient surtout 
dans l’Inde supérieure et la Bactriane, la patrie des pierres 
propres aux camées, Théophr. , DE LAP. § 35. Cf. Gr, Bel- 
iheim, Sammlung einiger aufsaetze. ii. p. 203. Bœt- 
tiger, Ueber die aechtheit und das yaterland 

DER ANTIKEN ONYX KAMEEN VON AUNERORDENTLICHER 

GROESSE. Sur l’aùthenticité et la patrie des ca- 
mées ANTIQUES EN ONYX D’UNE GRANDEUR CONSIDÉ- 
BABLE. Lcips. 119G. Ueeren, Idées, i. p. 211., Lucieny 
DE SYB. DEA. 32., mentionne comme ornant la statue de la 
déesse, un grand nombre de pierres précieuses, des sardonyx 
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blanches, couleur d’eau ou de feu(*Ovux«$ des 

hyacinthes , des émeraudes , que des Egyptiens, Indiens, 
Ethiopiens, Mèdes , Arméniens et Babyloniens lui consa> 
craienl comme offrandes. 

S 317. Quant à ce qui concerne la manière de 4 
travailler les pierres, tout ce que Tantiquitè nous 
apprend , c’est que d’abord le polisseur (politor) 
donnait à la pierre une forme plane ou convexe , 
forme qui était préférée pour les anneaux-ca- 
chets; ensuite le graveur ( scalptor, gava- 2 
Ries ) l’attaquait tantôt à l’aide d’instruments 
en fer, de la boutrolle notamment, qui étaient 
trempés ou enduits dans un mélange de pou- 
dre d’émeri de Naxos, ou tout autre, et d’huile, 
tantôt à l’aide du diamant enchâssé dans un 
morceau de fer. Le mécanisme de la roue, qui* 
mettait en mouvement les instruments , * tandis 
que la pierre y demeurait fixée, était proba- 
blement dans l’antiquité le môme qu’aujour- 
d’hui. Les anciens graveurs en pierre fine don- 4 
naient un soin tout particulier au poliment de 
toutes les parties de la figure qu’ils gravaient, 
et ce caractère peut en conséquence servir au- 
jourd’hui à constater l’authenticité de ces pierres 
gravées. 

1. Ai0oT(3iêtz^j cl iiOou.svtXïj , l’art du POLITOR et scalp- 
tor dans Lysias , fkagm. Trrpi toû t’jttou. Sur les noms la- 
tins, Salmas , ExEiic. 1*L1N. p. 736. Cf. Sillig. C. A. p. 
Vlli. Nous ne trouvons pas dans l’art antique les nombreuses 
facettes de l'art moderne ; les formes cylindriques et sexa- 
gones étaient celles que l’antiquité préférait. 

2. Pline, xxxvii. 76. Tanta differentia est, üt • 

ALIÆ FERRO SCALPI NON POSSINT, ALIÆ NON NISI RETÜ- 
S0,VERU1U OMNES ADAUANTE PLURiaiUM VEBO IN QIÜ 
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TEREBRARUM PBOFICIT FERVOR. Le FERRUM RETUSEMCSt 
laBOüTEROLLE, instrument en fer émoussé ou arrondi, propre 
à faire la plus grande partie des ouvrages grossiers, §98. 8. 
Au sujet du CÆLUM et marculus , Fronto, Ep. iv. 3., de la 
LIMA, Isidore aussi ORiGG. XIX. 32. 6. La poussière de Naxos, 
§313. 3., servait à tailler et polir, selon Pltri. xxxvi. 10. Cf. 
Theophr. 44., sur la apùpiç, poudre d’émeri, Diotcorid. v. 165. 
Schneider, AD ECL. puys. p. 120. et dans son dict. Plin, 
XXXVII. 15. : AdAHANTEM CÜM FELICITER RUMPERE 
CONTIGIT, IN TAM PARVAS FRANGITUR CRUSTAS , UT 
CERNI VIX POSSINT : EXPETÜNTDR A SCALPTORIBUS , 
FERROQUE INCLUDÜKTUR, NDLLAM NON DÜRITIAM EX 
FACILI GAVANTES, parle évidemment du diamant. Pinder, 
DE AVANT, p. 63. Cf. sur les éclats de I’ostracitis , Plin, 
65. Vellheim, AVFSAETZE. II. p. 141. 

Sur la partie technique ou matérielle de la glyptique 
antique : Mariette , Traité des pierres gravées. P. 
1750. F. Natter, Traité de la méthode ant. de gra- 
ver EN pierres fines, comparée avec la métii. 
MODERNE. L. 1754. Leasing, Lettres d’un anti- 
quaire , I. p. 105 et s., et mém. div. de littérature. 
vol. I. II. Ramut, VON gesciinittenen steinen u. der 

KUNST SELBIGE ZUGRAVIREN , DES PIERRES GRAVÉES ET 
DE l’art DE LES GRAVER. Copenhague. 1800. Gurlitt, 
GEMMENKUNDE, GLYPTOGRAPHiE dans ses Œuvres archéol. 
publiées par Corn. Millier, p. 87 et s. Uirt. Amalthea, ii. 

p. 12. 

1 S 318. Les pierres destinées à servir d'anneaux 
et de cachets tout-à-Ia-fois passaient ensuite dans 
les mains de Forfèvre (compositor, annülariüs) 
qui les montait; la forme de monture préférée des 
anciens , était celle du bandeau ( efzvUrg , pala ). 

2 Quoique pour un cachet l’image figurée fût géné- 
ralement la chose principale, cependant quelquefois 
le nom s’y trouvait ajouté ; aussi, toutes les fois que 
le nom saute aux yeux, il faut plutôt le considérer 
comme ayant été celui du propriétaire de Fanneau, 
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que celui de l’artiste qui l’a gravé. Comme il n’y s 
avait pas que les individus qui eussent leurs ca- 
chets , mais que les Etats eux-mémes possédaient 
le leur, ce fait peut servir à expliquer la grande 
ressemblance d’un certain nombre de gemmes avec 
les types monétaires; c’est ainsi par exemple que 
des empereurs romains se servaient de cachets 
sur lesquels on avait gravé la mônae empreinte 
que sur leurs monnaies. L’application fréquente 
des pierres gravées à V ornementation des vases 4 
et autres meubles s’est étendue jusqu’au moyen- 
âge; aussi, devons-nous souvent chercher au- 
jourd’hui des gemmes antiques, aux parois des 
vases sacrés; quant aux vases formes unique- 
ment de la réunion de 'pierres gravées , qui 
contiennent pour ainsi dire la série des grands 
camées, il est parvenu jusqu’à nous plus d’un ou- 
vrage remarquable sous le rapport de 1 étendue 
et de la difficulté du travail, quoiqu’aucun d eux 
n’appartienne à une époque d’un goût bien pur, et 
d’une pratique de l’art réellement grecque. 

1 Y. entre antres, FAirip. IIlPPOT. 876. tûttoi o-psv- 
oivÂ,* Xâ-ou, Cf. Monck. - Tous les anneaux furent 
d’abord des cachets ( Cf. § 98, 2. ) , ils furent ensuite con- 
sidérés comme signes d’honneur ou comme ornements. On eu 
portait également de non taillés, et on appliquait partout , 
du reste , ceux qui l’étaient. Kirchmann Dii ANNDLIS. 

2. Sur les noms qui se trouvent sur les pierres gra- 
vées, de Koehler et It. Ifochette, §132. 2. Cf. §^202. 
1. GEMMÆ ANT. LITTEHATAÎ de Fr. Ficoroîii. R. 1757., 
de StoSCII. § 267. 1. jlrarci, COMM. «E ANT. SCALP- 
TORIBUS, QUI SUA NOSll^A INCIDERDNT. f. 1784. 2 VOl. 
de texte, 2. de pl. Il est bien certain que quand 1 artiste se 
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nommait, il le faisait d’une manière peu visible. Les catalo- 
gues des graveurs sur pierres (dont le plus riche est celui 
donné par Vtsconti et3IilHn. Visconii, opeue varie. T. il. 
p.lL^. j/i7/in. Introduction A L’ÉTüDE DES pierres gr. 
p. 8. ) ne fournissent en conséquence qu’un petit nom- 
bre de noms utiles à connaître pour l’histoire des arts. L’exis- 
tence d un certain nombre de noms ne repose que sur dea 
levons dilférentes comme Pergamos et Peigmos. Dallion el 
Allion sont vraisemblablement Admon (AAAION). Cf. 
JouRN. DES SAV. 1855. p. 755 Cl S. Pline nous a conservé, 
outre ceux déjà nommés, encore Apollonides et Croniot ; 
nous possédons peut-être quelque chose de ce dernier. Le 
^ deMilylène, Jirunck, Anal. ii. 

-42,; le même dont le nom se voit sur quelques belles pier— 
res ; ^ reste on ignore l'époque précise où vécut Addœus. 

3. Y. Sur les cachets ou sceaux de l’Etat, Faciiis , mis- 
CELLANEA, p. 72.; sur le cachet impérial, Suéton. Aug. 50.; 

parltan Uadrian. 26. et Fr. Kopp., ueber ENTSUEUUNG 
der \Vappen, sur l’origine des armes, 1831. 

4. V. S 165, 1. 209, 7. aussi 301. 1. Gemmata po- 
TORia. Plin. xxpii. 6. Juvenal, x. 27, à l’aide des- 
quels on peut expliquer aussi les passages de Juv. v. 4.5. et 
de Martial, xiv. 109. — H'ur-r.ptç ScâMOoi, Plut. viii. p. 
Iü4. LANCES, PniALÆ avec GEMMIS INCLUSIS , DIG. 
XXXIV, 2, 19. Cf. 3Ieurs. de luxa Rom. c. 8. T. v. p. 18. 
~ Les pierres précieuses des trois saints rois publiées à 
Bonne. 1781. — Gemmes in fibulis {Sparlian lladr. 10., 
on trouve souvent des bustes dont les boucles aussi sont creu- 
sées dans cette intention , PioCl. Y'i. p. 74.) , aux poignées 
d epee , au ceinturon ou baudrier. Des camées ornent souvent 
les couronnes et les colliers des tètes antiques, PioCl. 
VI. p. 56. Cf. § 152. rem. 1. 209. rem. 7. 

5. § 163, 3. Gemma bibere, Virg. G. ii, 506. Pro~ 

* r’ TrpiaîrîÇovToj. 

MOCCkh , L. 1. loO. ECONOMIE politique DESAtH.I 1. p. 

o04., doit être compris à l’aide de ce que nous avons dit 
§301. 512. 1. — Vases célèbres : le vase de Mantoue à 
Brunsvick, § 267.1.; la coupe Farnese de sardonyx, avec des 
sceues de la vie champêtre égyptienne, Neapel’s Antiken, 
p. o91. J/ï/imÿcn, Un. Mon. ii, 17. Coupe des Ptolé- 
mées ou VASE DE MiTiiRiDATE, dans le CAB. DU Roi à 
ians, orné de sujets sculptés de tres-haul relief, repré- 
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sentant des masques bacchiques, ou qui versent quelque 
chose. Montfaucon,!. . (Koehler) Descr. d’dn VASE 
DE SARDONYX ANTIQUE GRAVÉ EN RELIEF. St.-PÉTERSB. 
1800. ( sujets nuptiaux ). Le vase d’onyx de la coll. Benth, 
maintenant au mus. de Berlin , V. Toelken, Staaltzeit. 
1832. N. 354. Ilirl , Histoire de la Plastique, p.343. 
Sillig^ Kunstblatt, 1833. N. 3 et S. ** Thiersch^ Ab- 
DANDLDNGEN DER BAIER. AKADEMIE. vol. 1837. UnBal- 
samario en onyx, dans le cabinet de Vienne, avec des at- 
tributs bacchiques sur le côté antérieur, l’inscription du 
côté postérieur : Çit^auç èv à'/aOoïs, yàp et Revois, îojjqv 
S i /AS. oi'^wvTK TTiEiv, Ic doonc comme un présent fait à une 
courtisanne. — • Grands camées , § 163, 4. 202, 2. 209, 7. 
Celui du Vatican formantqnatre zônes , et représentantBac- 
chus et Ariadne tirés par quatre centaures, est encore plus 
grand que celui de Paris. Zfuonarro«i, MedaGL. p. 427. 
Cf. nirt , ubi suprà, p. 342. — Statue deKéron en jaspe, 
d’Arsinoé en émeraude, P/m. On rencontre encore plus sou- 
vent des figurines eu plasma di smeraldo ou prase. 

Millin. Introd. ( très-incomplètement) elMwrr. , Bl- 
BLioth. dactyliograph. Dresd. 1804. 8. donnent la bi- 
bliographie de la glyplographie. Collections générales de 
pierres gravées de Domen. de rcbeis ( Ænbas vicus 
INC. ) , Pet. Slephanonius (1627. ) , Agostini ( 1657 , 69. ), 
de la Chausse ( 1700. ), P. A. Malîei et Domen. de Rossi 
( 1707-9, 4 vol.), Gravelle (1732.57.), Ogle(1741.), 
ÀVorlidge ( 1778. ) , Monaldini et Cassini ( 1781-97. 4 vol. 
f. ) , Spilsbury ( 1785. ) , Raponi ( 1786. ) , et autres. — Ca- 
binets particuliers : de Gorlaüs ( en premier lieu 1601. ) , 
Wilde (1703.)Ebermayer (1720-22.) , Malborough(1750.), 
Odescalchi (§ 265. 4 ), Slosch. § 267. 1., Zanetli (pu- 
blié par A. Fr. Gori. 1750.), Smith. ( Dactylioteca 
SMITOIANA avec un commentaire de Gori. V. 1767. 2. vol. 
f. ). Cabinet du roi, Caylus, Recueil de 500 têtes, 
et Mariette, Recueil, 1750. Cf. § 265. 3. Les pierres 
gravées de la galerie de Florence , puhl. par Gori , Wicar, 
Zannoni, § 264. 2., du cabinet devienne, g 267. 1. La 
coll. imp. de Russie, § 267. 2. du roi des Pays-Bas, 
g 268. 1. Catalogue de la collection Crozat (par Mariette, 
1741.; cette collection a passé en Russie ainsi que la coll. 
du duc d’Orléans), France, g 267. 1., Praun, à Nu- 
remberg ( par Murr , 1797.) de la collection du pr. Sla- 
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nislas Poniatowski (celte dernière est remplie de pierrea 
fausses). Vivenzio, gemme antjcue inédite. R. 1807. 
A.Mülin. Pierres GRAVÉES iNÉD. (opus postuomum). 
p. 1817. 8. empreintes de Lippert ( en une seule masse) (for- 
mées de deux collections; il existe de la première un cata- 
logue en latin, par Christel Lippert, et de la seconde, uu 
catalogue allemand par Thierbach.); de Dehn , en soufre , dé- 
crit par Fr. M. Dolce (C. Qu. Visconli?), 1772.; de Tassie, 
imitant l’émail (Catalogue des empreintes de Tassi- 
BiE , par Raspb , 1792.) ; de la collection de Berlin, § 267, 
1.; Impronti gemmarie dell’ institoto, Cf. Bull. 
1830. p. 49. ün grand nombre de pierres se trouvent dé- 
crites isolément dans Mont faucon , Cay/u< YiscoNTi ico- 
nographie, etc. 

Victorius, Dissert. glyptogr. R. 1739. 4. Gori, HiST, 
GLYPTOGRÀPHICA , dans le 2e vol. des Dact. shith. 
Caylus, Mém. de l’Acad. des Inscr. ix. p. 239. Christ, 
Super signis, in quibus manus agnosci antiquæ in 
siGNis PossiNT. Commtr. Lips. Litter. I. p. 64. SQ. ; 
du même, Mém.* de Zeune , p. 263., et préface de la 
dactyliothèque du cabinet Richter. Klotx, Uebbr den NUT- 
ZEN UND GEBRAUCH DER ALTEN GESCHNITTENBN STEINEw 
Altenb. 1768. G. A. Âldini, Instituzioni GLITTOGRA- 
FICHE. Ceseua, 1785. 

Ouvrages en verre, 

1 § 319. La mention du verre trouvera d’autant 
mieux sa place ici que dans les classes pau~ 
vres de l’antiquité , il remplaçait les pierres pré- 
cieuses dés anoeaux ou cachets, et que par 
suite de cet usage, l’imitation des gemmes et ca- 
mées en pâte de verre, était déjà très-répandue 
chez les anciens : cette dernière circonstance n’a 
pas peu contribué à nous conserver un grand nom- 
bre de compositions intéressantes dans cette classe 

2 de monuments. Au dire de Pline , le verre était 
travaillé de trois manières diOerentes, tantôt 
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soufflé, tantôt tourné , tantôt ciselé; la seconde 
et la troisième opérations se trouvaient même 
souvent marcher ensemble. Quoique les anciens 3 
n’aient aucunement ignore l’art de fabriquer un 
verre tout-à-fait clair et .blanc, on remarque ce- 
pendant partout chez eux une préférence pour le 
verre aux couleurs variées (surtout pour les cou- 
leurs pourpre, le bleu foncé et le vert), et aussi 
pour celui dont l’éclat chatoyait. Les anciens pos- 4 
sédaient également de beaux vases et de magni- 
fiques coupes en verre de couleur, obtenus tan- 
tôt par des verres diversement colorés, et tantôt 
à l’aide de Tunion ingénieuse du verre et de l’or. 
Les vases murrhinsque nous ne mentionnons ici 
qu’incidemment, ne peuvent pas être considérés 
comme de véritables œuvres d’art, mais unique- 
ment comme des objets de luxe. 

1 . Sppaylocç uaitvai dans Athénée, vers la 95 01. C. I. n. 
150. VlTKÆ GEMMÆ EX VULGI ANÎÎULIS, Plin. Cf. 5o/- 
ma$. Exerc. Pline, p. 7G9. comme supercherie dans Tre- 
bell. Gallicn. 12. cl souvent dans Pline. Cf. §516. 3. La 
plus grande pâle de verre est ( Winckelm, iii. p. 44. et s.) 
le grand camée 16 X 10 pouces du Vatican, Bacchus repo- 
sant sur le sein d’Ariodne. Ruonarroli , MedAGL. p. 437. 

2. Plin. xxxvi. 66. Toreümata vitri, Martial, xiiy 

74. XIV, 1) 4. yayoUi ou , VITRI COCTOr , V. Ste- 

PIIAM LEX. El). Brit.; Opifex artis viTRiÆ, Donatî, 
Inscr. 11. 3.35, 2. Le vase Barbcrini connu aujourd’hui soug 
le nom.de Porlland , exposé au Muséum Britannique, pro- 
venant du prétendu tombeau d’Alex.-Sévèré , consiste en 
line pâte do verre composée de deux couches, l’une bleuo 
transparente , l’autre blanche opaque, dont la partie supé- 
rieure est ciselée. Gr. Vellheim , Aussaetze , i. p. 175. 
Wedgwood, DeSCR. DD VASE DE BaRBERINI. L. 1790. 
Arcuaeol. Brit. vjh. p. 507. 3JG. Millingen, ÜN. Mon. 

I. p. 27. 
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S. BelÜBS 'fîlres d» verre le plus pur , trouTées k VeHeja 
et Pompeï, nommées aussi, selon Hirt^ SPBCüLAiKlA , 
Gesch. III. p. 74. Des vitres diversement coloriées , § 284.. 
5. Les parois des murailles étaient revêtues VITREIS 
QUAHRÀXDRis , Vopiscus , FiRM. 3. Tuiles en verre de 
couleur déjà à Athènes. Verre chatoyant, oûààasov» V. 
Uadrianus dans Vopiscus, Satdrn. 8. Les fabriquesde verre. 
d’Alexandrie , § 232. 4. , jouissaient d’une grande célébrité à 
l’époque impériale. Cf. § 242. 6. Ueber Alte GLAS faer- 
BeRBI. Sur les verres coloriés des anciens , Beckmann , 
Beytr. zor gesch. der erfind. mat. poüh servir a, 
l’histoire DES INVENTIONS. I. p. 373 et 8. ** GeSCHI- 
CHTE DER GLAS HALERBI VON GESSERT. 1839. 

4. Coupes lesbiennes en verre pourpre, Àthen. XI. 486. 
•r<aiwadiâxpUff«. V, 199. VASAVITREA DIAIRETA (percés), 
Saîmas, AD Vop. I. 1.; les diatretarii en travaillaient 
de semblables. Belle coupe trouvée dans la province de No- 
vare, de couleur chatoyante entourée d’un réseau bleu do 
ciel, avec une inscription en verre vert. IFtncfc.iii.p. 293. Uii. 
verreà boire semblable do l’emp. Mexime , blanc avec un ré- 
seau pourpre , trouvé à Strasbourg. Kunstbl. 1826. N. 368. 
Sur un vase de Populonie, sur les parois duquel on voit re- 
présentée une VILLA MARiTiMA, il existe un mém. de Doui. 
Sestini. Sur un vase en verre à Gènes, un écrit de Bossi. 
Débris et fragments de vases semblables trouvés dans les ca- 
tacombes, Bosio , I. p. 509. Buonarroti , OSSERVAZIONI 
SOPRA. ALC.FRAMMBNTI DI VASIANT. DI VETRO ORNATl 

DI FIGURE , TROV. NE ClMITERl DI ROMA. F. 1716. 

Ach. Talins, ii. 3., décrit un cratère en cryslal de roche 
avec des raisins qui semblent mûrir an moyen du vin qu’on y 
verse. ' 

5. Sur led mdrrhina VASA (d’origine orientale , en usage 
àRome ïepuisPompée, ce n’étaient pas des gemmes propre- 
ment dites d’après la déCnition juridique , DiG. Xxxiv. 2. 
10.) : Christ, de murrhinis vet. lips. 1743. 4. JB. Vet- 
theim , sur les vasa murru. (aufs. I. p. 191.) Leblond et 
Larcher, Mém. del’Ac. des Inscr. XLiii, 217 s. 228. et 
Monges, MÉM. DE lTnst. NAT. II. LITT. p. 133. Schneider, 
LEX.. s. V. pàppivx. Roloff et BuUmann , Mus. der al— 
TERTH. W. II. p. 500. (porcelaine; contrairement à cetter 
opinion, Fr. Schneider, Progra MM VON MICH. 1830.)-. 
Mag.encycl. 1808. Juillet. Ruperti , Sammlung zü jüv. 
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COLLECTION, etc. VI. 156., et AiU. Aostére, MéHOINes toK 
LA DESCR. DE L’EgYPTE. I. p. 115. Minutait ^ GOETT. 
GA. 1818. p. 969. Abel Remusaty UiST. de la ville DB 
Khotan. 1820. Gurlitt , Archaeol. schriften. p. 85. 
Corti, DELLE PIETRE ANTICHE. p. 166. (MURBHA — SPATO 
FLUORE ). ** Thiersch, üeber die YASA MURRHIWA DER 
ALTEN, Sur LES VASES AlURRHIIiS DES ATtCIEMS. Ab> 
HANDL. DErKoEN. BAIER. AKADEHIE FUER. 1835. Mu» 
nich. 1837. 

f. Art de graver les Monnaies, 

§ 320. La connaissance de la numismatique^ 1 
ou de la science de la monnaie des anciens , 
est surtout nécessaire pour Tétude du commerce 
et de l’industrie de l’antiquité; mais cependant , 
sous le rapport de la \aleur artistique des ty- 
pes monétaires, elle deyient la science acces- 
soire de l’histoire de l’art ( § 99. 133. 164. 178. 
184. 198. 203. 206. 209. ). L’art de graver a 
les coins des monnaies a été porté par les Grecs, 
malgré la faible renommée dont les artistes de ces 
coins ont joui aux sièges principaux de l’art, à 
la plus haute perfection , tellement qu’ils n’ont 
laissé aux Romains que le soin de mieux ordon- 
ner le procédé du monnayage. Quoique la fonte s 
des monnaies ne se trouve pas mentionnée seule- 
ment chez les peuples primitifs de l’Italie (S 178 et 
309. 5.); le procédé de frapper la monnaie était 
le plus ordinaire en Grèce et dans les derniers 
temps de l’empire romain; mais de telle sorte que 
l’on coulait en forme les lingots, c’est à-dire les 
pièces de métal destinées à être frappées ; on 
donnait ordinairement à ces pièces une formo 
Archéologie y Xome 'i* 10 
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lenticulaire, afîn qu’elles pussent mieux sup- 
porter l’empreinte, souvent très - profondément 
gravée. Les coins' furent , jusqu’à l’époque de 
Constantin, fabriqués en bronze durci à cet effet, 
ensuite en acier. A aucune époque de l’art grec 
il n’exista de médailles proprement dites, c’est- 
à-dire qui n’eussent pas cours de monnaies; les 
grandes pièces en or de l’époque de Constantin 
doivent, au contraire, être considérées comme 
telles. 

1. Eckhel , D. N. Pbolegg. i. UiH, âhalthea. ii. p. 
\'^.Sliegliti, EiNB. ABT. Mcenzsamml. Ordre a soiyrs 

POUR DISPOSER CONVENABLEMENT UNE COLLECTION DE 
MONNAIES ANTIQUES, p. 15.23.£nTBET1ENSARCH£OLOG. 
II. p.47. Mongez^ MÉM. de l'Inst. boy. T. ix. Les gra- 
veurs des coins des monnaies impériales prirent pins tard 
le titre de scalptores sacræ monetæ, Marini ^ IscB. 
ALB. p. 109. 

2. Il n’y a qne les graveurs des monnaies siciliennes, comme 
Gimon etEuclidaa sur les monnaies de Syracuse, Evænatus 
sur celles de Syracuse et Galane, qui se soient nommés en 
toutes lettres ; on observe néanmoins aussi le nom de Gieudo- 
rus sur les monnaies de Yelie , et celui de IVeuanlos sur les 
monnaies de Gydonie. Y. ü. Rochette, Lettre a M. Le duc 
deLcynes. 1831., et Streber, Konstblatt. 1832. K. 41. 
42. Les anciens trouvaient déjà merveilleux qne les mon- 
naies d’Athènes fussent si grossières, tandis que les monnaies 
macédoniennes d’Alexandre étaient si élégantes. Diogen, Tii. 
1.19. 

S.Tresviri a. a a. flando FERiUNOO.On voit le prin- 
cipal appareil do monnayage sur un denier de Carisius, l’en- 
clume, le marteau, les tenailles. La matbix se trouvait ori- 
ginairement sur le marteau et l’enclume (qüAdr. incdscm). 
Des AiySot ( § 309. 5. ) en argile et en pierre sont parvenus 
jusqu’à nous. 

4. Ges grands médaillons en or sont anssi considérés 
comme des médailles et des bustes de cemmàndants on effi- 
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eiers d 68 armèet , 0 gnrés sur des monnmeots antiqties, 8*0n 
montrent ornés. Y. Steinbuechel , Notice sur les hé-* 

BAILLES ROM. ER OR , DU M. IHP. ET. ROY. , TROUYÉES 

érHorgrie dars les arrées 1797 et 1805.1826. 

B. Dessin sur une surface 'plane. 

1 . Au moyen de Vapplicaiion de matières colorantes, 

• fluides et molles de leur nature. 

« 

a. Dessin et Peinture monochromes. 

^ 321. Les anciens attachaient la plus grande 
importance à la délicatesse et à la finesse du dessin 
des contours , et dans leurs écoles ( § 140 , 3.) on 
exigeait de relève une longue pratique du stylet 
( GRApHis ) sur des tablettes de cire , du pin- 
ceau ( PRNiGiLLüs ) et d’une seule couleur sur 
les taUettes de buis, tantôt au moyen de l’ap* 
plication de la couleur noire sur fond blanc , tan« 
tôt de la couleur blanche sur fond noir, avant de 
lui permettre de tremper son pinceau dans plu- 
sieurs couleurs. 

V. Boeitiger, Archaeol. der mahlerei. p. 145 et s. 
l>es‘ simples contours sont fjLovàypa.ft.ff.oL ( il' en existait de 
semblables de la main de Parrbasius ) ; tableaux monochro- 
mes sur un fond diversement coloré fiovoxpùpxrou Asoxo- 
ypuftXv slxôvKj Arist. poèt. 6 . désigne morochromata ex 
ALBO, comme ceux deZeuxis, Plin. (Cf. Appbllis HORO- 
CHROHOR ? Pétrone 84.); une espèce de camayeu, Cf. Boet- 
tiger, p. 170. Lucile dans Nonius,p.57, nomme les Ggures 
ombrées .seulement monogrammi , Cf. Philoslr. Apoll. Il, 
32. plus haut, g 212. 6. 

b. Peinture en détrempe, 

S 322. Les Rnciens, en accordant au dessin une l 
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préférence marquée, se montrèrent long-temps 
très-timides dans l’emploi de la couleur, et cette 
timidité fut d’autant plus grande que le dessin 
était lui-même plus exact, plus pur et plus hardi. 

2 L’école ionienne elle-même qui aimait l’éclat et 
la vivacité du coloris (§138. 142, 1.), se contenta, 
jusqu’à Apelle, des quatre couleurs proprement 
dites , c’est-à-dire de l’usage des matières qui four- 
nissaient les quatre couleurs principales , mais qui 
avaient elles-mêmes autant de variétés naturelles 
qu’on pouvait en obtenir par leur mélange; car 
l’emploi des couleurs à teintes plates, ou l’applw 
cation simple d’un petit nombre de couleurs, n’ap- 
partient qu’à la peinture imparfaite des édifices de 
l’Egypte (§ 234.), aux hypogées étrusques (179, 4.) 

3 et aux vases grecs en argile. En outre de ces cou- 
leurs principales qui parurent au siècle suivant, 
dures et crues (colores austeri), on fit usage 
insensiblement de matières colorantes plus chères 

4 et plus brillantes (col. floridi). On délayait ces 
couleurs dans l’eau, avec un mélange de colle ou 
de gomme ( car on ne retrouve aucune trace de 
blanc d’œuf ou d’huiledans les tableaux antiques), 
puis on les enlevait de dessus la palette à l’aide 

5 du pinceau. La peinture sur des tablettes en bois 
(surtout en bois de mélèze, larix) était, au dire de 
Pline, la plus estimée, à l’époque où les arts fleuris- 
saient. Cependant, l ’ancien usage de décorer les tem- 
ples de peintures et d’ornements de toute nature 

• ( § 276. r. 2.) , dut naturellement conduire à la 

peinture murale proprement dite , qui fut appli- 
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quée aux temples et aux tombeaux de la Grèce , 
aussi bien qu’à ceux de l'Italie, mais qu’on em- 
ploya surtout depuis Agatharchus (§ 136.), à la 
décoration des appartements; ce dernier genre 
de peinture sembla envahir l’art lui-môme tout 
entier à l’époque romaine (§ 21 1. ). On préparait à 6 
cet effet l’enduit avec tout le soin possible, et les ar- 
tistes de l’antiquité connaissaient déjà très -bien les 
avantages d’une couche appliquée sur le crépisse- 
ment encore frais ( al fresco ); au temps des Ro- 
mains on peignait également sur toile. Comme les 7 
anciens faisaient les plus grands efforts pour trouver 
et observer les rapports harmonieux des couleurs 
(uarmoge); aussi distribuaient-ils avec un coup 
d’œil exercé la masse de lumiérequi devait servir à 
éclairer le tableau, et produire l’unité de l’effet de 
la lumière en général. C’était là le rovo; ou splen- 
UOR qu’Apelle obtenait au moyen de l’application 
d’une couche de noir délayée très-clair , consé- 
quemment d’une couleur lazurée qui servait tout 
à la fois à protéger la peinture et à tempérer l’é- 
clat du coloris. Le climat et les habitudes de la 8 
vie exerccnmt une influence égale pour faire ai- 
mer aux anciens un coloris plus brillant, avec des 
tons de couleurs qui formaient entre eüx une 
grande opposition et se fondaient néanmoins dans 
un ton général agréable à l’œil. 

i, Bionyt. de Isaeo. 4., nous fournil les termes de 
comparaison d’une manière Irès-claire; les pZu* anciens ta- 
bleaux SOnl^pM/y.a(Tt flïv £ip*/«7//.âV«l àTT/WJ r.vX oÙOîptlKV èv 
Toïç fj.iyfj.cx.7uiyovira.i TTOtxiAtav, àxpi6£Î5 Taiçyp«,y.waÏ5, etc. ; 

les plus récents sont ; EÜypa/z//ot /Av viTTOv , mais ils offrent 
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tine plus grande variété sons le rapport de la lumière et' de9 
ombres , et èv t» Trii^Oei twv /tiyuàrwv tyjv Cependant , 
il ne faut pas étendre trop avant la période des plus anciens 
tableaux, car à l’époque d’Ëmpedocle , et conséquemment du» 
rant la vie de Polygnole, le mélange et la fusion des couleurs 
étaient déjà parvenus à un degré de perfection assez grand. 
V. Simplicius ad Arislol. Phys. i. f. 34. a. 

2. Les quatre eouleurt ( selon Pftn. XXXV. 32. Plut. DB 

DEF. ORAC. 47. Cf. Cic. Brüt. 18. 70. ) étaient ; 1° le 
blanc , la terre de Melos , , le blanc de plomba plus 

rarement employé , cerüSSA. Dans la peinture murale . on se 
servait surtout duPARAETORiuu. 2<> Le rou^e, laRUBRiCA 
de Cappadoce, appelée ScvwttIç. MO.ro$, minium, a diffé- 
rentes significations. MîAto;, fait avec de l’u^p'/ brûlée , 
doit, selon Thêophr. de lap. 53. Cydias, 01. 104., avoir 
été découvert par hasard , au dire de Plin. 20. ^ qui le 
nomme Ütta; Nicias, verslall501.en fil usagepour la pre- 
mière fois. 3° Le yottne , siL, üypa., provenant des mines 
d’argent de l’Attique (Boeck, Mém. de l’Ac. de Berlix. 
1815. p. 99. ), employé plus tard dans les parties éclai- 
rées. A côté de cette couleur se plaçait rAVRiPiGMENTCiti 
jaune-rouge, aavJapàxrj, l’arsenic jaune et rouge. * * { sul- 
fure jaune d’arsenic, sulfure rouge d’arsenic). 4® Lenotr, 
( avec le bleu ) atramemta , qu’on tirait de certai- 

nes plantes brûlées , par exemple , le rpùyuov du cep de 
vigne. Apelle employait I’elepuantinon, pioduit de l’i- 
voire brûlée. 

3. Col. floridi ( fournies par ceux qui commandaient 
les tableaux, elles étaient souvent dérobées par les peintres, 
Plin, XXXV. 12. ) : chrysocolla , vert des mines de cui- 
vre; pdrpurissum, mélange de craie avec l’humeur vis- 
queuse de la pourpre; indicüM, l’indigo, connu à Rome 
depuis le temps des empereurs, {Beckmann , BBYTRAEGB 
2UR. GEScn. drr erfird. IV. n. 4.). Le cærüleüm, le 
smalt bleu, obtenu d’un mélange de sable, salpêtre et cui- 
vre (?) ; il fut découvert à Alexandrie. Par le mot GiNXABARi 
(en sanscrit chinavari^ on entendait le véritable vermillon , 
tantôt naturel, tantôt artificiel (Boeckh, ubi suprà. p. 97. ), 
mais aussi une autre marchandise indienne vraisemblable- 
ment tirée du sang-dragon. L’athénien Callias fut le premier 
à préparer le cinnabre artificiel vers la 4. année de la 93 CM, 
— Sur la partie matérielle des couleurs ; Hiri ( g 74. ), 
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HÉ». IV. 1801. p. 171. Goethe , FAUBENLEHnE , II. p. 54^ 
— Sur les anciennes dénominations des couleurs, v. 69 els. 
Histoire bypothéliqne du coloris par Henri. Meyer. Davy 
( recherches chimiques ) , Tbaksact of tue R. society. 
1815. On en trouve un extrait dans les annales de physique 
publiées par Gilbert. 1816. N. i. 1. Stiegliti, Arch. un-* 
TERHALTUNGEN. n. 1. Minutoli , dans le Journal de Chi- 
mie d’Erdmann , VIII. 2. Mémoires, 2 cycle, 1. p.49. 

4. Une femme peintre, avec la palette et le pinceau, oc- 
cupée à copier un hermès de Bacchus , M. Borb. Vll. 5. 
Cf. la figure de la peinture à Pompeï, sur laquelle Welcker , 
Hyp. Roem. stl’dien. p. 307. Le chevalet or.cièv.ç , xJAie«ç. 

5. Sur la peinture sur tablettes de bois, aussi sur uno 
longue suite de tablettes ainsi peintes ( His interiores 
TEMPLI PARIETES VESTIERAÎSTUR , Cic. VeRR. IV. 55. 
TaBDLÆ PICTÆ PRO TECTORIO 1>CHJI)DISTÜR , DIGEST. 
XIX. 1. 17. 3. Cf. Plin. Yxxv. 9. 10. Jacobs, NoTes A 
PlliLOSTR. p. 198.), Boetliger, p. 280. , et sur la prédo- 
minance de CO genre de peinture, It. Rochette , JoüRN. DES 
Sav. 1833. p. 363 et s. * ‘ Lettres d’cn antiquaire a 
UN artiste sur l’emploi de la peinture historique 
MURALE DANS LA DÉCORATION DES TEMPLES ET DES AU- 
TRES ÉDIFICES PUBLICS OU PARTICULIERS , CHEZ LES 
Grecs et les Romains, etc., par Lelronnc. Paris. 1836. 
Appendice AUX LETTRES d’un antiquaire, parlemême. 
Paris. 1837. 8. Ces deux ouvrages contiennent la réfuta- 
tion de l’opinion émise par M. Raoul-Rochette , dans le JOUR- 
NAL DES Savants, ubi snprà, et plus longuement déve- 
loppée dans l’ouvrage intitulé Peintures antiques iné- 
dites, précédées de reciierciies sur l’emploi de 

LA PEINTURE DANS LA DÉCORATION DES ÉDIFICES SA- 
CRÉS ET PUBLICS CHEZ LES GrECS ET CHEZ LES RO- 
MAINS , FAISANT SUITE AUX RIONUMENTS INÉHITS DD 
MÊME AUTEUR. L’opinion de M. Letronne paraît avoir 
été partagée par M. A. Boeckh, et combattue par M. Wet- 
cker (allgm. lit. Zeitung de Halle. Oct. 1856.). 
Cependant, il est certain {Semper, Uerer vielfarb. Arch. 
p. 47.) que les parois intérieures des murs du temple do 
Thésée étaient revêtues d’un enduit de stuc ; et c’est sur cet 
enduit que devaient se trouver les batailles peintes par Mi- 
con. •’ Le fait que les murs du Théseion auraient été revê- 
tus d’un enduit de stuc, ne peut pas avoir comme çoqsé-* 


— 116 — 

qnence rigonrense et absolue , que ce même enduit ait él6 
recouvert par les peintures deMicon; avant de se prononcer 
aflirmalivement en une matière aussi grave , il faut attendre 
de nouvelles recherches dictées par un esprit exempt de par- 
tialité et d’idées préconçues, tel qu’on est eu droit de les es- 
pérer de M. Oltfried Muller, qui se trouve maintenant en 
Grèce, et dont le voyage ne peut qu’être très-utile à la science 
archéologique qu’il professe et enseigne avec tant d’éclat. Il 
n’est pas non plus douteux que Pancenus n’ait revêtu de pein- 
tures le tectorium qu’il avait lui-même revêtu d’un enduit 
coloré (INDÜXIT LACTE ET CROCO SUBACTUM ) , dans lo 
temple dePallas à Elis, Plin. xxxvi. 55. Cf. xxxv. 49. 
Tels sont les temples qui vytô rwvàyaOwv ypv.fiùv xv.n'x.mnoL- 
Platon y Eüthyphr. p. 6. Cf. Lucien, DE CONSCR. 
BIST. 29. Solon défendait déjà (Cîc. DE legg. 11. 2G. ) les 
tombeaux OPERE tectorio exobnati, c’esl-à-direévidem- 
ment peints. Un tombeau peint par Nicias, Paus. VJI, 22, 
4. Cf. 25, 7. Il, 7, 4. ** On a découvert dernièrement au 
Pirée des stèles funéraires en marbre blanc , ornées de fi- 
gures peintes sur le marbre poli , à la face antérieure des 
stèles. V. Küivstblatt , 1837. n. 15. (M. L. Ross. ). Pein- 
tures murales de Polygnote et Pausias à Thespie, Plin. 
XXXV. 40. Sur les peintures exécutées sur mur en Italie, 
§ 179. 3.; les grecs Damphile et Gorganisen exécutèrent de 
semblables dans le T. de Gérés ; on en montrait dans lo tem- 
ple de la Salus, qui étaient de Fabius (plus haut, § 184. 2. 
Cf. Niebuhr, R. G. iii. p. 415.). 

6. A Herculanum , généralement la couleur du fond est 
A FRE8CO, les autres sont A tempera. Sur ce genre de 
peinture (épûypoïç) Plut. Asïator. 16. Vilruve , vii , 3. 
Plin.xxxÿ, 31. PiCTURA IN textjli, Cic. Verr. iv. 1. 
Cf. § 209. 5. ** V. en outre LES lettres d’un anti- 
quaire de Letronne. 

7. Plin. XXXV. 1 1 . 36. 18. Sur le lustré (au moyen de l’as- 
phalte?) GoetAe’s, Farbenb. II. p. 87. Dans la peinture do 
la lumière on ne peut refuser aux anciens d’avoir représenté 
des scènes d’incendie d’un effet très-puissant (comme l’in- 
cendie du Scamandre, PhilostR. 1. 1 .), et des scènes d’ua 
effet plus doux ( comme par ex. le tableau do Pompeï, dans 
Jt. Rochette, M. I. 1.9, où l’on observe un crépuscule agréa- 
ble sur l’arrière plan.). Cependant, ce sont des effets rares 
dans la peinture antique. 
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Le tablean antique qui a été analysé avec le pins cfe- 
soin, est la soi-disant noce aldobrandine (g 141. 5.), 1606.» 
trouvée dans des fouilles pratiquées sur le mont Esqui- 
lin, maintenant au musée du Vatican, dont la peinture 
forme une couche très-légère et très-mince, mais annonce 
un sentiment très-délicat pour l’harmonie et l’importance de 
couleurs. — Die ALoonnANDiNiscHE noncHZEix, la nocb 
ALDOBRANDINE, ipdti Boettiger (sous le rapport archéologi- 
que), et II. Meyer (sous le rapport artistique), Dresde. 
1810. L. Biondiy Diss. Dell’ Acc. Rom. i. p. 133. G. A. 

GuaUani, IPID CELEBRI QUADRI RUINITI NBLL’APARTEM. 
Bobgia DEL vaticano. R. 1820. f. Gerhard, Beschr. 
Roms , li. 11. p. 11. A la bibliographie de la peinture anti- 
que appartiennent : Dali, della pittdra ant. F. 1667. 

3. Jo. Scheffer, Graphice norimb. 1669. //. Juniut, de 
piCTCRA yeterDM. Roterod. 1694. f. , et les écrits cités 
g 74. a. de Durand, Turnbull , Requeno, Rient, 

c. Peinture à Vencaustique, 

S 323. Une branche de la peinture antique très- 1 
répandue, c’était l’encaustique ou la peinture au 
moyen d’un fer chaud, qui était surtout en usage 
pour les tableaux d’animaux et des fleurs qui 
exigent plus d’illusion que les compositions de 
dieux et de héros (§140,' 141.). On distinguait trois . 
espèces de peinture à l’encaustique : dans la 1. on 
traçait les contours au moyen d’un fer chaud, sur 
des tablettes d’ivoire avec le stylet. 2. Dans la se- 
conde , on étendait la cire coloriée, disposée à cet 
effet dans de petites boites dé toute espèce , ordi- 
nairement sur des tablettes en bois (mais aussi sur 
de l’argile cuite), à l’aide d’une pointe rougie au 
feu; cette opération était suivie d’une autre qui 
amenait une fusion totale et égale de la cire (ceris 
PINGERE etPiGTURAM inurere). LaS.enflncou* 
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sistait à peindre les yaisseaux, en se servant de 
pinceaux que Ton trempait dans une cire fluide , 
mêlée à de la poix ; ce genre de peinture devait ser- 
vir non-seulement d’ornement à la surface exté- 
rieure du vaisseau, mais en même temps à le pro- 
téger contre l’action des eaux de la mer. Telles 
sont les notions que nous fournissent les écrivains 
de l’antiquité, sur la peinture à l’encaustique, et 
dont nous devons nous contenter , car les essais 
entrepris pour retrouver l’art perdu de.Tencaus- 
tique paraissent avoir été sans aucun résultat sa- 
tisfaisant, du moins jusqu’à présent. 

2. EnCAUSTA PINGENDI duo fuisse GENERA ANTIQUI- 
TUS tONSTAT , GERA , ET IN EBOBE ( ainsi sans GERA ) GES- 
TRO I. E VERUCULO , DONEC GLASSES PINGI GOEPERE. 
{Plxn. XXXV. 4.). 

3. On peignait à l’encanstique des tablettes, comme celles 
de Pausias , ainsi que des portes ( G. 1 . 2297. , au contraire 
les parois et les toits étaient peints d’une toute autre manière); 
des triglyphes, notamment ceux en bois , (géra gærulea, 
Vitruve^ IV. 2.) , les lacunaires originairement, sans doute, 
avec des ornements simples (comme dans les temples athéniens) 
depuis Pausias, avec des figures; P/tn. xxxv.40. (tableaux 
semblables, xoujjàç, lyxoupàç, Uetych.Ctï. Salmas, AD VOPISC . 
Aur. 46. ). Figlîndm opus encausto pigtum , Plin. 
XXXVI. 64. Sur les logulatæ argulæ, ubi discolores 
SUNTCEKÆ, Varron , de R. R. iii, 17., le pxèSiov Six- 
m»pov, ** pinceau chauiTé au rouge, Plut, de num. vind. 22., 
xKvr-npiov, Digest. xxxm. 7.17. Tertull. adv. Herm. 1. 
Xpatvatv, selon Timœus, lex Plat, signifie l’action d’étendre 
les couleurs, à.7toxpoUvsiv, l’action de les nuancer et de gra- 
duer; toutefois dans Platon, républ. ix. p. 586., àTrovpaivsiy 
signifie plutôt la réflexion des couleurs sur les corps, ^-/xaô- 
fiaroi «vsxTtXvTOV ypa^î;?, Plat. TlM. p. 26. Krtpoxuroç yp<x<p^ 
même encore à l’époque de l’empire de Ryzance. Du Cange ^ 
I.EX Grâce, p. 647 et s. Cf. Euseb. V. Const. iii. 3. 

4. Peinture navale, § 74. Ikgerauenta nayium. JtVe- 
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jLti'e, XXVIII. 45. Kvjpàç parmi les matières employées à la / 
construction des vaisseaux, Xenoph. RP. Athew. 2. 11. 
Sur la poix, Plin. xvi. 23. TLrtpoypv.fi» ornant le vaisseau 
de Ploléraée iv., Athen. v. p. 204. Navis extrinsecCS 
ELEGANTER DEPICTA. Appulée , FlOR. p. 149. 

5. CayluSf Mém. de l'Ac. des Inscr. xxviii. p. 179. 
Walter, Die wieder hergestellte mahlerkunst 
DER ALTEN. LA PEINTURE ANTIQUE RESSUSCITÉE. DiE 
FARBENjJEIN VEUSUCH UEBER TECKNIK ALTER ÜND NE- 
NER MAULEREI , LES COULEURS OU ESSAI SUR LA PARTIE 
TECHNIQUE DE LA PEINTURE ANTIQUE ET MODERNE , par 
Roux. Heidelb. 1824. 8. Cf. Kunstblatt. 1831. n. 69 
et s. Montabert , Traité complet de la peintübe , p. 
1829. T. VIII. ** Die hauz mahlerei der alten, von 
F.A'mrm. Berlin, 1839.8. 

d. Peinture sur Vases. 

§ 324 . La partie technique proprement dite de l 
la peinture des \ases , qui se trouvait si étroite- 
ment liée aux mœurs et usages Grecs, qu’elle ne 
put pas être adoptée par le peuple romain, ne 
passait cependant pas aux yeux des Grecs eux- 
mêmes pour une des branches principales de l’art ; 
nulle part, en effet, nous ne trouvons un seul nom 
de peintre de vase mentionné isolément, et cette 
circonstance suffit seule pour mettre dans tout 
son jour le génie artistique des Grées, qui étale 
la plus grande magnificence dans des marchandi- 
- ses d’une aussi faible valeur. Voici quelle était la 2 
manière de traiter ce genre de peinture, lorsqu’on 
voulait y apporter quelque soin : on peignait à 
grands coups de pinceau les vases, déjà légèrement 
<îuits au feu, avec la couleur d’un brun noirâtre, la 
plus généralement en usage, et ensuite on les ex- 
posait de nouveau à un feu doux. Cette couleur 3 
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principale brune noirâtre, peu reluisante, paraît j 
avoir été obtenue au moyen de l’oxide de fer; ; 
une légère dissolution de la même matière four- 
nissait, à ce qu’il semble, le vernis d’un éclat 
terne et d’un rouge tirant sur le jaune, qui, dans 
les parties des vases qui ne recevaient aucune 
peinture ou réservées, recouvre aussi la couleur de 
l’argile. Les différentes couleurs qui servaient à dis- 
tinguer les vêtements treillisés, les fleurs arabes- 
ques , etc., n’étaient placées qu’après l’achèvement 
4 delà cuisson; tels étaient les procédés employés 
par les Grecs dans la peinture des vases les plus 
propres et les plus applicables; le procédé plus 
grossier, suivi et adopté pour les vases dits égyp- 
tiens, ne fut conservé que comme une imitation 
de l’antiquité ou des premiers tcnips de la cé- 
ramique; et l’usage des figures noires sur fond 
blanc (on trouve des vases semblables çà et là en 
Grèce, et à Voici également) ne semble avoir été 
de mode que très-passagèrement. Il n’est pas sans 
exemple de rencontrer dans différentes localités, 
surtout dans l’Attique, des vases qui sont peints 
tout-à-fait à la manière des murs, avec des cou- 
leurs diverses sur un fond blanc , et d’autres qui, 
sur le même fond, montrent de simples contours. i 

V. à ce sujet plus haut § 75. 100. 144. 165. 179, 
260. Que des vases aient été peints quoiqu’employés à des 
usages doraesliques, c’est ce qu’on peut voir dans les pein- 
tures de vases semblables, où des cratères etdes cruches peints 
sont portés (Cf. Alcœus. FRAG. 51., xuKyvai îrocxUai); in- 
sensiblement, cependant, l’usage de les distribuer en prix 
ou offrir en présent, d’en orner les chambres et les tom- 
beaux (§ 301 .), a prévalu ; aussi, le cercle des sujets se resserre-» 
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t-il même dans l’Italie méridionale de manière à ne renfermer 
toujours de plus en plus que des sujets empruntés au mythe 
de Bacebus. V. Lanzi de VASI ant. dipincti diss. 5., 
la seconde concernanl-lcs Bacchanales, OpuscoLi RAccoLTi, 
DA Accad. Italiani. 1. F. 1806. — R. Rochelle, Lettre 
A M. ScuoRN, Bulletin des sc. hist. 1851. juin, donne 
un catalogue des noms de peintres qui se trouvent sur les 
vases (surtout de Voici). Cf. Comment, soc. gott. rec. 
VH. p. 92. 117. 

2. Comme preuve sulTisanle que les vases n’étaient plus 
mous et tendres lorsqu’on les peignait, on peut citer la ma- 
nière dont les contours sont le plus souvent tracés, procédé 
qui servait à diriger la main du peintre dans un travail plus 
soigné (V. de Rossi in Millingcn's , V. de Cogu. p. 9.), 
aussi bien que la saillie des couleurs au-dessus de la surface 
du vase. Il y aurait beaucoup de choses à dire contre l’opi- 
nion de ceux qui prétendent qu’on seservait de palronspour 
le dessin des contours. 

3. V. Luynes, Ann. DE Inst. iv. p. 142 et s. Cf. 
Uausmann DE coNFECTioNE VAsoRUM , Comment, soc. 
GOTT. REC. V. CL. PUYS. p. 113. ( OÙ l’asphalle et la 
naphte sont regardées comme ayant fourni les matières 
colorantes; cependant l’auteur se décide aussi maintenant à 
admettre l’usage d’un oxide de fer ). Jorïo , SüL metodo 
DEGLI ANT. NEL DIPINGERE I VASI. Brocchi , SULLE 
VERNici, Bibl. Ital. vi. p. -433, 

5. Sur de très-beaux vases peints avec des figures de di- 
verses couleurs, Bcll.d. Inst. 1829. p. 127. Echantillons 
de vases avec des dessins au trait dans Maisonneuve, 1n- 
TROD. pl. 18. 19. Alhen. y, 200. b. mentionne également 
des vases peints à Alexandrie avec difl'érentes couleurs à la 
cire. Minutoli , abh.vndl. zw. Cykl. i. p. 184., parle de 
vases peints tirés d’une calacombe d’Alexandrie. Ouvrages 
«ur les vases : PiCTüRÆ Etr. in vasculis nunc primüm 
IN DNü.n COLL. ILLüSTR. A J. B. PaSSERIO. 1767.1770. 
3 vol. f. Antiquités étrusques , grecques et ro- 
maines , TIRÉES DU CAB. DE M. HAMILTON A N. 1766. 
67.4 roi. f. Texte par Hancar ville, aussi en anglais. Coll. 
OF ENGRAVINGS FROM. ANC. VASES MOSTLY OF PURE 
GRECE WORKMANSniP DISCOV. IN SEPULCHRES IN TUE 
KINGD. OF THE TWO SICILIES. — NOW IN TUE POSS. OF. 
g. W-HA.MILTON, PUBL. BY W. TlSCHBKIN , depuis 1701, 

Archéologie, tome 2. 11 
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-4. Toî. f. Le texte a été rédigé par îtalinsclty , eti anglais éi 
en français. Un assez grand nombre de feuilles séparées oa 
de petites collections publiées par r«cAé«n ( les vases de 
Reiner). Pkintdres de vases ant. vülg. app. étrus- 
ques TIRÉES DE DIFF. COLLECTIONS ET GRAV. PAR A. 

Clener, acc. d’expl. par a. L. Millin, publ. par 
Dcbois Maisonnedve. P. 1808. â. vol. f. Description des 
tombeaux deCanosa par Millin.P.1816. f. Millingen^ Pein- 
tures ANT. ET INÉD. DE VASES GreCS TIRÉS DE DI- 
VERSES COLLECTIONS. R. 1813. Du même, Peint, ant, 

DE V.. Gr. de la COLLEC. DE SIR J. COGHILL. R. 1817. 

Al. de Laborde , § 267. 1. Coll, of fine Gr. vases of 
James Edwards, 1815. 8. Vases from the col- 
LECT. OF SIR H. Englefield. L. 1819. 4. Inghiratni , 
lUoN. ÉTR. (g 180.) SEÉ V. VASI FITTILI. G. H. Rosâi ^ 
VaSI GrECI NELLA COPIOSA RACCOLTA DI. — DdCA DI 
BLACAS d’AULPS, DËSCR. E BREVEMENTE ILLUSTR. R. 
1823. Panofka, g 265. 3. Ouvrage promis par Stackelberg 
sur les vases de l’Attique. * * Lenormant et de Wilt, Elite 
DES MONUMENTS céRAhographiques. Paris. 1838. in- 
fol, par livraisons. Quelques vfses publiés isolément par 
Remondini, Ardili , Visconti , Panofka , Gerhard et autres. 

. 2. Dessin obtenu au moyen de Vassemhlage de 
matières dures et résistantes, ou Mosaïque* 

1 S 325. La mosaïque, défînied’une manière géné- ! 
raie, est un ouvrage qui reproduit sur une surface 
plane un dessin ou une peinture au moyen de Tas- 
semblage de petits morceaux de .matières dures 
ou endurcies; elle comprend les genres ûe mosaï- 
’que suivants: 1. le pavement en mosaïque , qui 
est formé de morceaux égaux et quadrangulaires 
réunis au moyen d’un mastic quelconque en pier- 

2 res de différentes couleurs , pavimenta sectilia. 

2. Les fenêtres formées de carreaux de verres di- 
versement colorés, genre de mosaïque qui paraît 


* 
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avoir été connu au moins dans les derniers temps 
de l’antiquité. 3. Le pavement en mosaïque, com- 3 
posé de petits cubes en pierre qui forment un 
dessin colorié ; les anciens employaient cette mo- 
saïque en place du carrelage ou pavé, non-seu- 
lement dans des appartements, mais encore dans 
les cours et terrasses de leurs maisons d’habita- 
tion , PAV. TESSELATA , LITHOSTRATA , ôdcTie^a 

£v à6oxî!7zots. 4. La mosaïque plus finie, qui s’éf-4 
force d’atteindre le plus près possible de la pein- 
ture proprement dite, et emploie ordinairement 
des cubes d’argile coloriés ou préférablement de 
matière vitrifiée, et dans ses plus beaux ouvrages, 
là où il s’agit d’imiter des couleurs locales va- 
riées de véritables pierres précieuses , crustæ 
VERMICÜLATÆ , OU LITHOSTRATA. DèS l’époque 
alexandrine, on exécuta de magnifiques mosaïques 
de cette espèce, soit en cubes de pierre ou d’argile 
( § 165, 6.). Les cubes en verre furent employés 
à l’ornementation des appartements , au plus 
tôt sous l’empire romain, époque à laquelle, ce 
genre de mosaïque , gagnant chaque jour davan- 
tage faveur ( § 192. r. 4. 215, 4.) fut appliqué 
aux murailles et aux toits des édifices et se répan- 
dit dans toutes les provinces ( § 265 , 2, 266, 1.) ; 
aussi ne manquons-nous pas de monuments de ce 
genre, dont quelques-uns peuvent être regardés 
comme excellents. 5. La mosaïque en fils de verre ^ 
fondus ensemble et dont la coupe offre une 
image dont la délicatesse et l’éclat restent tou- 
jours les mêmes. 6. Enfin on comprend dans ce $ 
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dernier genre de mosaïque le travail qui consiste 
à tracer des contours et à creuser des fonds dans 
un métal ou dans toute autre matière dure, et 
à couvrir ensuite le tout d’un enduit métallique 
ou émail, de telle sorte que des figures se trouvent 
ainsi détachées du fond sur lequel elles reposent ; 
ce genre douvrageareçu le nom de JSiello. Mais 
comme ce genre de travail conduit tout naturel- 
lement à la découverte de la gravure, aussi est-il 
probable que l’antiquité a connu une espèce de 
gravure, une impression de figures facilement 
multipliée, découverte qui n’aurait été du teste 
qu’une apparition momentanée et passagère. 

1. Sur le picxuM DE luusivo (le nom emprunté du mot 
musée, employé en premier lieu par Spartian Pescenn. 6. 
Trebell. Trig. 25.), Cf. Gurlitt, V. 162 et s. Ciampini ^ 
Furietti ( § 214. 4.), Paciaudi de SACRIS CHRISTIAN. 
SALNEis. Cam. Spreti Compendio istor. Dell’ Artb 
DI COAIPORRE I MüSAici. Rav. 1804. L. Rossi , Lett. 
SUI CUBI DI VETRO OPAL12ZANTI DEGL1 ANT. AIDSAICI. 

Mil. 1809. Vermiglioli, Lezioni. i. p. 107. ii. p. 280. 
GurliU, Ueber die mosaik (1798), Archaeol. schrift. 
p. 159. Hirty Mém. de Berlin. 1801. p. 151. 

Au premier genre appartiennent aussi les LACEDÆHONtl 
ORBES, sur lesquels le riche présomptueux rejette le vin le 
plus précieux ,Jm«. xi.f72., les parietes pketiosis or- 
BIBDS REFüLGENTES , Senectt, Ep. 86. , et plus souvent en- 
core les MACCLÆ arliiicielles incrustées dans la pierre et ju- 
rant avec elle, jP/in.xxxv, 1. L’Alexandbinüm mariuo- 
RAMDi GENUs doit très-probablemcnt être rangé dans la 
même genre de mosaïque, Lamprid. Alex. Sev. 25. Les 
PAV. 8ECTILIA ressemblaient souvent à la mosaïque moderne 
de Florence , LAVORO Di commesso. 

2. Prudent. Peribteph. uyain. 12. 45. Le sens du pas- 
sage n^’est cependant {>as tout-à-fail clair. Cf. rem. 4. 

4, Tout part ici du pavé , de là les imitations des balayu- 
res ou débris du festin (ASAROII OECI, § 165. 6., Cf. 
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Slatiuif S. 1, 3, 55. ; asarotici lapilu, Sidon. Àpoll, 
C. XXIII. 57.; un bel asabotüm, ouvrage d’Héraclile, 
troufé à Rome en 1833. (§ 211. 1.); les labyrinthes for- 
més par des ornements méandriques ( la mosaïque de Salz- 
bourg, g 418. 1.) et autres mosaïques du même genre. 

AvOtva Twv iSv.fü-i dans le palais de Démélrius de Phalère , 
Alhen, xii. 542. Plin. xxxvi. 64. désigne la mosaïque 
faite an moyen de dés en verre par les mots vitoeæ CASie- 
RÆ; Statius , gl, 5, 42. y fait allusion dans ce passage: 
EFFÜLGENT CAMERÆ VARIO FASTIGIA VITRO. Cf. Senèque, 
Ep. 90. Les ouvriers en mosaïque dont les noms nous sont 
connus ( MüSiVARii; distingués dans le Theodos. CODEX 
des TESSELARiis ) , sont , outre Sosus , Dioscuride et Héra- 
clite (g 211 i 1.), Proclus et J. Soter ( TFe/cfter, Rheiii. 
MCS. FUER piiiL.l. 2. p. 289.), Fuscus à Smyrne? (Marhi. 
OxoN.ll,48.),Prostatius? (Schmidt, Antiq.dela Suisse. 
p. 19.). Mosaïques célèbres, outre celles citées sous le g 165 : 
1® la mosaïque dePrœneste, qui ornait autrefois un tribunal 
(Cf. Jean l’Ev. 19, 13.), dillicilemenl la même que celle de 
Sylla(Pïm. xxxvr, 64.), une représentation de l’histoire na- 
turelle et de l’éthuographie de l’Egypte. Del. jos. sincerus, 
SC. Hieron. Frezza. 1721. Bartoli , Peint, ant» 34. 
CL Mém. de l’Ac. des Inscr. xxviii. p. 591. xxx. p. 
503. L. Lecconi, Del pavimento in mus. rin. neltem- 
PIO D. FORTUNA Prenest. R. 1827., Contrairement à l’o- 
pinion émise dans le mémoire précédent , C. Fea , l’Egitto 
CONGUISTATO DALL’ ImP. GESARE OtT. AUG. SOPRA 
ClEOPATRA E M. ANT. RAPPR. NEL MUSAICO DI Pales- 
trina. Cf. g 442. 2» La mosaïque du Capitole avec l’Her- 
cule fliant, d’Antiura , M. Cap. iv. 19.; 3<> celle de la Villa 
Albani, d’une exécution pleine de finesse, Hercule délivrant 
Hésione, Winch. M. I. 66.; 4*^ la mosaïque tirée de la Villa 
Tiburnitienne d’Adrien, avec le combat de Panthères et de 
Centaures, in æd. M. Marefusci. Savorelli del ca- 
PELLARis SC.; 5“ celle de Prœneste, maintenant conservée 
dans la Villa Barberini, l’enlèvement d’Europe , Âgincourt. 
Peint. pl.l3. 8. ; 6° la grande mosaïque d’Otricoli, formée 
de différents compartiments (tètes de Méduses, Centaures, 
Néréides, etc. PCI. ii. 46. (autres 47-50. ) ; 7° les scènea 
de la tragédie et du drame satyrique dans le PioClem. 
Mutin, Descr. d’une mosaïque antique du M. P.Cl. 
1819. f, ; 8® la grande mosaïque d’italica ( 38 X 27 Y^p., 
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tôles de muses et jeux du cirque ) , dont nous devons la con- 
naissance complète à de Laborde ( §265. 4. Cf. § 430. 2. ). 

5. Winckelm, ii. p. 40. Klaprolh et Minutoli ^ Ubbeh 
AKTIKE GLASMOSAIK. SüR LA MOSAÏQUE EN VEKBE DES 
ANCIENS. B. 1813. 

6. Sur la peinture métallique égyptienne, § 232. -4. 
Sur les vêtements des statues, § 116. 2. 309. 3. Tablettes 
de bronze avec des tableaux exécutes en différents métaux 
dans l’Inde? Philostr. V. Apoll. 11. 20. Restes d’un tra- 
vail antique en émail , Voe/ftet , oeuvres posthumes, p. 
33. Sur les Niello (/xl;.av, Ducange^ p. 898. ). Fiorillo , 
Kunstbl. 1825. n. 85 et s. Boetliger , Archaeol. de la 
PEINT, p. 33. Sur le Iravail-agemina des bahbaricarii 
(qui exécutaient des vêtements eu or ou ne faisaient que les 
dorer), §314. 3. Ant. di ercol.viii. p. 324, 

7. Le passage tant de fois cité de Pline, xxxv, 2. sur 
l’iconographie de Varron, multipliant les images qu’elle ré- 
pand en tous lieux ( hunus etiam dus invidiosum), ne 
permet pas de penser à autre chose, si ce n'est à des figures 
gravées. Cf. Martial, xiv. 186. Lelronnc a réfuté vic- 
torieusement cette opinion, dans un article de la Revue des 
DEUX Mondes , i. xxxii. p. 656. de l’invention de 
Yabron. 

II. TECHNIQUE OPTIQUE. 

1 § 326. L’artiste cherche, soit en modelant la 
matière qui lui est donnée, soit en combinant les 
couleurs , à prodüife à rœil et à l’esprit du specta- 
teur l’apparence et l’image des corps, tels qu’ila 

2 existent réellement et naturellement. La manière la 
plus simple pour lui d’obtenir ce résultat est dans 
une imitation parfaite du corps, en ronde bossa 
(rondo bosso); ce procédé a l’avantage d’offrir à 
l’œil plusieurs figures ou vues à la fois, parmi le*s- 
quelles, il est vrai, une seule sera toujours, aux 
yeux de l’artiste, la plus importante de toutes, 
mais plutôt, il est vrai, dans les compositions for- 


ihées de groupes, que dans les statues isolées, ta 
position élevée que doivent occuper ces statues ou 
leur colossalité exigent nécessairement des chan- 
gements de forme, changements qui à leur tour 
obligent le spectateur, dont l’œil doit recevoir 
l’impression d’une forme naturelle et bien propor- 
tionnée, à les regarder d*un point de vue déterminé. 
Le problème est plus compliqué , lorsqu’il s’agit 4 
de montrer dans un jeu de lumières et d’ombres 
plus faible que ne le permet la ronde bosse , les 
formes naturellestoutes resserrées sur une surface 
( procédé qui est fondé sur l’état subordonné de la 
Plastique à l’architecture ); c’est ce qüe nous 
observons dans les différentes espèces de bas-re- 
liefs. Le problème devient purement optique lors- 5 
que l’apparence du sujet doit être obtenue au 
moyen de couleurs apposées sur une surface 
ytane, car ce n’est que par la représentation des 
surfaces du corps, telles qu’elles s’offrent à l’œil 
d’un point de vue particulier, en grande partie 
raccourcies et dérangées, et surtout par l’imita- 
tion des effets de lumière sur ces mômes surfaces, 
c’est-à-dire uniquement par l’observation des lois 
de la 'perspective et de l’optique, que l’impression 
delà réalité peut être produite. 

4 . Lesancicns ne paraissent pas s'élre servis, pour dénotn- 
ïüer les différents genres do relief (§ 27. ), d’une terminolo- 
gie constante et fixe. Zdiov désigne principalement ouvrage 
de sculpture, figure ; V. p. ex. Platon, PoL. p. 277. Cf. Wal- 
pôle, Mémoirs. p. 601. Zwa jz-pifavr, signifie dans Athen, y. 
-199. e. bien évidemment des figures de ronde bosse ( dans la 
même acception , Ttsptfavrt. Vlém. protr. p. 13.); au 
contraire dans le même, Y* 205, c. 7 rî?«'r«v^ Çwoik sont pris 
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ponr hauts-reliefs. IIpotuttk ( 7 rpé<TTu:roc Âihen. Y. 199. e.),, 
et fxTUTra ont, dans Plin. XXXV. 43., la siguiCcation oppo- 
sée el corrélaltve de haut et bas-relief; cependant le mot 
ïxTUTTxdans PK». xxxvii. 63. , et Senèque, DE BENEF.lil. 
a surtout la signification générale de reliefs. Les mots rû— 
7T05, ^taTeTUTTw/Jtéva, § 240. 1, èxT«Tu:r«//iv« Itti , 

Paus. VIII. 48. 3. eti7retpya<r/*év«, sont habituellement em- 
ployés pour relief. Par TTpôxovsoi , rcporofied ( Cf. § 327. 2.), 
ou entend des têtes d’animaux faisant saillie et détachées dq 
fond. Cf. § 327. 2. 

1 S 327. Mais si, d^un autre côté, l’art antique 
est coDjStamment parti du principe de l’imitation 
réelle ou en ronde bosse, et non pas de l’imitation de 
l’image optique seule, si les anciens sont toujours 
demeurés fidèles à ce principe, au point dé traiter 
le bas-relîef du point de vue de la statuaire , et la 
peinture en grande partie comme un bas-relief ; 
cependant, à l’époque de sa splendeur, l’art n’a pas 
manqué aux lois de la perspective , lois qui furent 
prises de tout temps en considération dans l’exé- 

2 cution des statues colossales. Dans le bas-relief 
antique, le principe qui domina dès l’origine fut de 
représenter toute partie du corps aussi ronde et 
pleine que possible; le développement de l’art jeta 
cependant plus de variété dans les plans et intro- 
duisit l’usage , ordinairement très - modéré , des 

3 raccourcis. Depuis le siècle de Simon-l’Ancien , 
cependant (§ 100, 1.), la perspective joua un 
rôle plus important en peinture, et alla jusqu’à 
former un branche particulière de cet art^ sous le 
nom de scénographie ou sciagraphie ; dans cette 
espèce de peinture, le fini et la délicatesse du 
dessin se trouvèrent sacrifiés au désir d’obtenir des 
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effets piquants et capables de faire illusion aux 
yeux des spectateurs qui regardaient de loin ou 
qui avaient des connaissances médiocres en ma- 
tière d’art , malgré la résistance de ceux dont le 
jugement artistique était plus éclairé. En général, 4 
les anciens attachaient plus d’importance à la re- 
présentation complète des formes dans toute leur 
beauté et dans tout leur caractère, qu’à l’illusion 
produite au moyen du raccourci et de la di- 
minution des figures, qu’à l’exactitude de la 
perspective. Le goût dominant limitait et la pra- 
tique et le développement des connaissances et des 
ressources de l’art en matière d’optique, sans doute 
différemment selon les temps et les exigences de 
chaque branche de l’art en particulier, moins dans 
les tableaux de chevalet que dans les bas-reliefs et 
les vases monochromes, moins encore durant la 
dernière période de l’antiquité où le luxe prit un 
si grand développement , que dans les temps an- 
térieurs, mais cependant généralement à un degré 
beaucoup plus haut que chez les modernes, où 
les arts se sont développés en suivant un chemin 
entièrement opposé. Le goût de la forme, qui exi- 5 
geait de l’artiste de l’antiquité l’eurythmie et une 
grande justesse de proportions, faciles à reconnaître 
jusque dans leurs moindres finesses, explique pour- 
quoi, si nous en jugeons du moins par les peintures 
murales qui se sont conservées jusqu’aujourd’hui^ 
les anciens attachaient si peu d’importance à la 
perspective aérienne^ c’est-à-dire à rendre la fuite 
des contours et la dégradation de tons des couleurs 
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produites par la couche d’air plus ou moins épaisse 
que l’image optique du sujet doit traverser : les 
peintres de l’antiquité, en effet, étaient habitués à 
rapprocher les sujets de leurs tableaux de l’œil de 
celui qui les regardait ou à les placer dans un mi- 
lieu éthéré ou largement éclairé. On peut dire en 
conséquence que les ombres et la lumière parais- 
sent, en général, avoir été destinées par les peintres 
antiques plutôt au modelage des figures isolées , 
qu’aux contrastes et oppositions des masses et à 
des effets généraux de cette nature. 

1. Le Jup.01.de Phidias, §liC. 1., nous en offre un exeni- 
plo frappant. Témoignages généraux à l’appui de celte opi- 
nion fournis par Platon y soph. p. 233 s. qui, à cause de 
cela, regarde les Ggures colossales comme du domaine de la 

, et non pas de l’eîxKffTixvj . Tzelz. CniL. xr. 
381. Cf. Meister de optiçe fictorum, N. comjient, 
soc. GOTT. REC. VI. CL. PHYS. p. 154. 

2. L’admission de ce principe est cause de la pose singu- 
lière des flgures des bas-reliefs égyptiens (§ 231 .) et des bas- 
reliefs de Selinonte ( § 91.), sauf qu’ici les figures sont pré- 
sentées de face, tandis que là elles sont de profil. Les figures 
en relief des tombeaux altiques, au contraire (ot èv raï; 

x«T« ypapyjv i/,reru7ro)y.ivoi , Platon , SYMP. p. 193. ), 
Semblent toul-à-faiÇ de profil , comme sciées au milieu du 
nez. (Le mot ypu^h employé ici signifie un relief aux con- 
tours adoucis ; car Vouloir lire xara . d’un seul mot , 

n’est pas admissible, par cela seul que catagrapha dans 
Plin. XXXV. 34. signifie précisément le contraire, c’est-à- 
dire des raccourcis. Nous observons également que dans les 
bas-reliefs du Parthénon , la plus grande partie des figures 
sont également présentées de profil; les raccourcis trop durs 
y sont évités; et souvent maint raccourci qui nous semble- 
rait à nous indispensable , par exemple à l’épaule des figures 
montées sur des chevaux, a été sacrifié au désir de leur 
donner une eurythmie plus grande, § 119. 3. Dans les 
bas-reliefs de Pbigalie, au contraire, on remarque desrac-- 
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Courcîssemenls très-sensibles à l’œil. Cf. §120.3. — Dan» 
la peinture uabet speciem tota faciès. Quint. 11. 13. 
Cf. PL. XXXV. 36. 14. 

3. Sur la scénographie cl la sciagraphie, § 108. 3. 137. 
2. 165. 5. 186. 2. 211. 3. Sur la perspective des an- 
ciens, principalement Uéliodore , Optique 1, 14. (qui dé- 
signe déjà le c-z/îvovpKjJixov comme la troisième partie do 
l’optique, et dont la connaissance est indispensable aux ar- 
chitectes et aux sculpteurs de statues colossales); parmi les 
modernes, Sallier, SüR~LA PERSPECT. DE l’anc. PEIN- 
TURE du scuLPT. Mém. de l’Ac. des Inscr. VIII. p. 97. 
(contre PêrrauU), Caylus , même recueil xxiil , p. 320., 
Meüter de optice vet. pictor. M. Commente, soc. 
COTT. V. Cl. puys. p. 175. (manque d’exactitude dans 
plusieurs points). Schneider, ECLOG. PUYS. p. 407. Ann. 
1 >. 262. Boeltiger, ARCHEOLOGIE DE LA PEINTURE, p. 310. 
De ce que les vues architectoniques des peintures murales 
d’Herculanum pèchent contre les lois de l’optique (3Ieister, 
p. 162), cela ne prouve rien contre les études des véritables 
artistes. 

5. Il en était autrement pour la peinture sur tables de bois. 
Ici, en effet, depuis Parrhasius, se montrait I’ambire se du 
contour. Ces mots , désignent probablement la partie aé- 
rienne et flottante du contour qui , dans la réalité, naît de la 
nature ondoyante et rayonnante de la lumière ( bu qui est le 
produit du parallaxe des yeux. Berlin. Kunstbl. ii. p. 
94 et s. ). 

6. V. plus haut g 134. 2., mais aussi 322. l.Beckmann, 

VoRRATU. N. A. i. p. 242. a fait remarquer la finesse du 
dessin de l’ombre chez les anciens ( senis, levis et autres 
expressions semblables). ^Oopà. extà; signifie peut-être bien 
le clair obscur; c/.iàç, l’ombre portée, § 137. 1. 

— On attachait aussi dans l’antiquité beaucoup d’impor- 
tance à ce que les tableaux fussent placés convenablement 
( TABULAS BENE PICTAS COLLOCARE IN BONO LUMINE. 
Cic. Brut. 75. 261. ) et au juste point do vue de celui qui 
les regarde ( le peintre lui-même en travaillant se recule sou- 
vent pour juger de l’effet, Eurip. UEC. 802. Cf. Schaefer). 
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3“® PAJITIÇ. 

Des formes de la Plastique, 

§ 328. Parmi les formes de Tart, il faut dis- 
tinguer : 1. la forme purement artistique ou 
conventionnelle^ qui ne se rencontre pas dans U 
nature et peut être comparée au cadre dans le- 
quel l’art enferme un morceau de la nature afin 
d’obtenir une représenta lion limitée et achevée en 
elle-même; cette forme, par cela même qu’elle 
ne représente encore ni Têsprit ni la vie, reçoit sa 
détermination plutôt au moyen des formes ma- 
thématiques et établit en même temps le passage 
de l’architecture à la Plastique. 2. Les formes 
données par la nature et Vexpérience , snr les- 
quelles reposent la vie intérieure de l’œuvre , la 
représentation de l’Ëtre intelleetuel. Nous parti- 
rons des dernières. 

1. FORMÉS DE LA NATURE ET, DE LA VIE. 
a. Du Corps Humain, 

1. Principes génârav^. 

^ §329. La formé principale de l’art antique, 

c’est le corps humain. Les anciens Grecs voyaient 
dans le corps humain la corrélation nécessaire 
de l’esprit et son expression unique et natu- 
2 relie. Si, dans l’origine, la conception des phé- 
nomènes naturels et des localités , des situations 
et qualités humaines, attribuées à des personnes 
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divines, appartenait à la religion, si cette concep-» 
tion naissait des idées religieuses de Tantiquité, 
plus tard^ lorsque celles-ci eurent perdu leurs for- 
ces, la représentation de tous ces sujets sous la fi- 
gure humaine devint un pur besoin de l’art; 
et l’art, indépendamment de tout culte et de 
toute croyance , n’obéissant qu’à ses propres lois, 
créa pour lui-méme un nombre infini de figures 
de CO genre. Jusque dans les derniers temps, jus- 3 
qu’à l’époque où une religion étrangère mit fin 
pour toujours à la manière antérieure d’envisager 
le monde (§ 215. 2.), l’art grec continua à avoir 
pour principe et caractère distinctifs ceux de re- 
présenter en personne sous la figure humaine le 
lieu de la scène, les penchants intérieurs, les rap- 
ports déterminants ou contraires, et de traiter au 
contraire, autant que possible, les phénomènes 
extérieurs de la nature, comme des attributs uni- 
ques de ces figures. 

1. Le génie grec ne connaît pas la contemplation senti- 
mentale de la nature en général , la conception romantiqao 
du paysage (|§ 442. ) ; sa fougue et sa vivacité ne lui laissent 
apercevoir que le point le plus élevé des formes corporelles, 
c’est-à-dire la figure humaine. Schiller, üeber ivaive Und 
SENTIMENTALISCHE DICHTU^G , SUR LA POÉSIE NAÏVE 
ET SENTIMENTALE, vol. XVIII. de ses œUY. p.2ô2. 

§ 330. Si maintenant cet axiôme, ainsi que la 
nature du fait l’exige, loin d’étre regardé comme 
isolé, conditionnel, accidentel , est au contraire 
fondamental, général et constant dans l’art anti- 
que; nous pouvons y puiser le principe fonda- 
mental de l’art grec et la loi positive de l’acti- 

Archéologié, tome 2, 12 
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2 vité artistique des anciens. Il ne faudrait pas 
y Yoir cependant une reproduction , une imita- 
tion immédiate de ce que les sens perçoivent ex- 
térieurement, de ce qu’on nomme la réalité ! mais 
bien une création de notre esprit, une conception 
de la vie intellectuelle, une expression de cette 
môme vie sous les formes qui lui sont naturelle- 

3 ment unies. Sans doute , tout cela ne peut pas 
avoir lieu sans une imitation pleine d’amour de ce 
qui tombe sous les sens; bien plus, il n’y a que 
la conception intérieure et enthousiaste de cette 
forme, du corps humain en un mot, à laquelle 
cette imitation apparaisse comme l’expression gé- 
nérale et élevée d’une vie dont le souffle anime 
et pénètre tout. Mais pourtant, le but de celte 
imitation n’était pas de rendre ou reproduire l’ap- 
parence individuelle du monde physique, mais 
l’expression des forces do la vie intérieure et de 
l’être intellectuel. C’est par suite de ce principe 
que nous voyons les figures de l’art grec éviter de 
revêtir dès le commencement le caractère de l’in- 
dividualisme, et le portrait proprement dit, n’en- 
trer que fort tard dans le domaine de l’art. 

4. Quant à ce fait , TOrient est soumis aux mêmes lois 
que l’antiquité grecque, et l’art des Orientaux s’éloigne en- 
core plus de l’imitation indiriduelle; le caractère des formes 
est encore plus général , plus architectural que dans l’art 
grec. 

1 § 331. Mais maintenant, aussi peu l’art grec, au 

temps de sa véritable splendeur, croyait pouvoir ' 
inventer des formes autres que les formes don- 
nées par la nature; aussi peu croyait-il; dans sa 
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tendance principale, car elle ne fut pas la môme h 
' toutes les époques (124, 2. 130, 5. 136, 3.), 
devoir imiter la figure humaine dans ce qu’elle a 
de moins important et d’exceptionnel dans son rap- 
port avec la vie intérieure; quoiqu’on ne puisse 
nier que ces particularités {^vérités des artistes) 
n’offrent quelquefois, dans le rapport obscur qui les 
réunit au tout, un charme tout particulier et une 
valeur à eux propre (ceux de l’individualité). On 2 
vit au contraire se développer, dans les écoles arti- 
I stiques de la Grèce, des formes* qui semblaient au 
k goût et au sentiment national comme celles de l’or- 
1 ■ ganisme à son plus haut degré de développement , 
f comme les seules véritablement inventées, et qui 
fc en conséquence furent seules prises pour bases dans 
f la représentation générale d’une vie plus élevée ; 
f ces formes sont celles que l’on a nommées formes 
ï idéales. Leurs principales qualités sont la simpli- 3 
f cité et la grandeur , elles ne souffrent aucune 
lit négligence de détails, exigent au contraire une 
D- subordination des parties accessoires aux parties 
V principales, ce qui donne à l’ensemble de la com- 
position une plus grande clarté. Les caractères ^ 
^ différents, au moyen desquels la vie est représentée 
artistiquement dans ses tendances et sous ses cô- 
« tés différents, se montrent tantôt comme des modi- 
* fications naturelles de ces formes principales , taft- 
tôt comme des personnifications créées à dessein. 

^ En conséquence, lorsqu’on a besoin d’apprendre 
'■f à connaître les formes que le génie grec regar- 

I* dait comme les seules justes et vraies en général, 5 
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îl est nécessaire de sayoîr la signidcation et l’im- 
portance que les Grecs attachaient à chaque partie 
de la figure qu’ils modelaient. 

3. Sor ce principe, Winckelm. iv. p. 53.; d’une maàièra 
plus précise, Emérie David, Rech. SUR L’ART STA- 
TUAIBE CONSIDÉRÉ CHEZ LES ANCIENS ET CHEZ LES HO> 
HERNES. Paris. 1805. Outre les exigences de l’œuvre d’art 
en général , qui veulent une conception claire et de l’harmo- 
xiie dans l’eflèt général , les exigences particulières de la ma- 
tière (§25.2.) doivent être prises en considération. La 
nature morte, la matière inanimée, supportent moins de va- 
riété et d’abondance de détails , que ta nature vivante, que la 
matière animée n’en montrent aux yeux; un grand nombre 
de choses qui contribuent à l’elTet général lorsqu’elles ap- 
partiennent à la nature vivante, semblent repousser et nuiro 
à cet effet lorsqu’elles sont transformées en une massé inerte 
et froide. La matière, dans ses différences, obéit à des lois 
différentes, sans aucun doute; quelques fragments semblent 
donner à penser que les anciens ont exprimé dans le bronze, 
d’une manière plus marquée, les veines et les autres éléva- 
tions et inclinaisons de la surface du corps, que dans 
marbre. 

2. CARACTÈRE ET BEAUTÉ DES FORMES PRISES 
CHACUNE SÉPARÉMENT. 

a. Etude des Artistes de VemHquUi^ 

1 § 332. Malgré le goût insurmontable qu! dé- 
tournait les médecins grecs , et encore bien plus 
les artistes de ce pays, de se liyrer à la dissection 

2 des cadavres, ces derniers profitèrent néanmoins 
des occasions que la vie ordinaire, surtout dans 
les jeux et les exercices gymnastiques, leur offrait^ 
et ils ne manquèrent jamais de modèles propre- 
ment dits , pour saisir et rendre, avec le talent 
inné que la pratique développa d’une manière 


D_ -c<". 


merveilleuse, la vie, le mouvement du corps hu- 
main en action ou sur le point d’agir, à un degré 
d’exactitude et de vérité plus élevé que celui au- 
quel les études anatomiques peuvent jamais con- 5 
duire. Et si l’on peut signaler quelques irré- 
gularités dans certains détails des œuvres de la 
plastique antique , néanmoins les œuvres des 
artistes grecs sont en général d’autant plus exactes 
et vraies dans l’imitation de la nature, qu’ils se 
rapprochent davantage des beaux jours de l’art. 
Sous ce rapport, les statues du Parthénon sont 
delà plus grande perfection, mais, en outre, tout 
ce qui est véritablement grec peut prétendre à 
ce naturel plein de fraîcheur ; tandis que dans 
maints ouvrages de l’époque alexandrine, l’art 
déjà enflé a quelque chose de forcé , et que dans 
les MARMORARiis romains on reconnaît la marque 
des liens d’une école particulière, qui a remplacé 
la chaleur et la spontanéité de l’étude immédiate 
et propre de la nature, par des principes généraux î» 
et conventionnels dont l’application ne la rappelle 
que de bien loin. L’étude la plus attentive de la 
science anatomique ne peut pas suflire pour arri- 
ver à comprendre parfaitement et apprécier di- 
gnement les chefs-d’œuvre de l’art, parce que la 
vue intuitive du corps, développant toute sa ma- 
gnificence dans la plénitude de la vie et le feu du 
mouvement, doit toujours lui échapper. 

1. Kurt Sprengel , Gescii. der arzkeikunde, iiis- 
TOIEE DE LA MÉDECINE, 1 . p. 450.(1821.) conjecture que 
les premiers essais de dissection Immaine datent de l’époque 
d’Aristolcclles admet comme indubitables sousles Ptolémées. 
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Selon l’opinion d’anlrcs écrivains, Galien lui-méme n’aurait 
disséqué que des singes et des chiens, et ce n’anrail été quft 
par analogie qu’il aurait conclu de ces dissections à l’homme 
(selon l’observation de Yesale sur l’os intermaxillaire). 
Cf. Blumenbach, Leçon DE VETEnüM ARTlFlCDM ANATO- 
MICA PERITIÆ LAÜDE LIMITANDA, CELEBRANDA TBRO 
XORUM IN CHARACTERE GENTILITIO BXPRIMENDO ACCU- 

BATione: Goett.G. a. 1825. p. 1241. Uirt, ScurifteH 
BerBerl. Akad. 1820. Hist. cl. p. 296., conlraireinent 
à celte opinion , a cherché à établir un rapport synchronistl- 
que entre le perfectionnement de l’art des dissections ( de- 
puis Alcmæon , 01. 70. ? ) et celle de la plastique. 

2. Il existe un grand nombre de récits concernant les jeu- 
nes Glles d’Agrigente (Crotoniates , selon d’autres, par cela 
seul que le tableau se trouvait à Crotone) , qui servirent de 
modèles à l’Hélène de Zeuxis. Les anciens aristarques en 
matière d’art ne trouvaient rien d’impossible à la réunion 
de beautés empruntées à différents individus, V. Xenoph. 
M. SoCR. III, 10. Arist. Pol. Ili, 6. de. DE INV. Il, 1, 
Sur Théodote, ^ rb xkXXoç éaur^s éTréoitÇsv , Xenoph. Ill, il. 
Le sein de Laïs fut copié par les peintres, Athen. xiii, 558 
d.,Cf. Aristœnet. i. 1. Le passage de Plut. Pericl. 13. 
fait allusion aux modèles de femme dont Phidias faisait 
usage. Il n’est nulle part question de modèles €’4iomme , la 
gymnastique offrait naturellement un grand nombre d’exem- 
plesdo la force eide labeaulé humaines, beaucoup plus beaux 
que ceux que les poses raides et froides d’une académie pou- 
Taienl présenter. 

Sur la verve et l’enthousiasme avec lesquels les Grecs sai- 
sissaient la beauté des formes corporelles, et la vivacité des 
jouissances que l’aspect de ces formes leur faisait éprouver, 
Winckelmann. iv. p.7 et s. a rassemblé les principaux traits 
que les écrivains de l’antiquité nous ont conservés; il serait, 
toutefois , facile d’indiquer quelques omissions dans ce rap- 
prochement. Aucun livre n’est plus propre à faire connaître 
d’une manière aisée et facile, à l’archéologue, les parties les 
plus importantes de l’ostéologie et de la myologie, que 
I’aNATOMIE DU GLADIATEUR COMBATTANT, de Jean Gal- 
bert Salvage , P. 1812. f. Les formes qui, dans la caracté- 
ristique cl description détaillée des statues, méritent le plus 
de fixer l’attention , sont, dans le tronc, celles du muscülus 
MAGNUS PECTORALIS, RECTÜS VENTRIS, DES M. SBR- 
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BATI (dentelés), uagni obliqui , maghi dorsales, 

BHOHBOIDES, HAGM ET MEDIl GLUTEI ; 8U COU et aoX 

épaules du sterno>cleido mastoides et trapezii , au 
bras du deltoïdes, biceps , triceps , longcs sopina- 
TOR ; à la cuisse du rectus antebior , interkus et 

SXTERNUS FEUORALIS, BICEPS, des GEUELLI et du TENDO 

Achillis. 

b. Manière de traiter le visage, 

§ 333. Le principe de Part antique de présenter i 
lêS contours sous un trait aussi simple que possi- 
ble, d’où naissent cette simplicité et cetlé gran- 
deur qui distinguent particülièrement ses œuvres, 
se montre de la manière la |)lus évidente dans le 
profil grec des figures de dieux oü de héros , au 
moyen du trait non interrompu formé par la ligne 
du front et du nez et du renfoncement considéra- 
ble des plans qui s’étendent du menton jusqu’aux 
joues en s’arrondissant en lignes simples et douces. 
S’il est incontestable que ce profil, loin d’avoir été 2 
inventé arbitrairement, ou formé de la réunion de 
parties de natures diverses, a été certainement 
emprunté à la nature î on ne peut nier cependant 
que certaines exigences de la plastique ont dû con- 
tribuer aussi bien à son adoption qu’à son perfec- 
tionnement; en effet, Part superciliaire notam- 
ment, dont ta saillie est considérable, et le renfon- 
cement profond des yeux et dés joues, caractère 
qui se trouve souvent exagéré dans les physiono- 
mies de l’époque alexandrine , servent toujours à 
augmenter l’effet de lumière qui remplace la vie 
de l’œil. Le fronts qui se trouve comme enfermé 3 
dans un arc non interrompu formé par la cbeve- , 
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lure, n’a reçu du goût national des Grecs qu’une 
hauteur médiocre, encore est-el'.e souvent dimi- 
nuée à dessein au moyen de bandeaux ; légère- 
ment voûté et projeté en avant, ordinairement il 
ne s’avance gonflé, en formant de puissantes pro- 
tubérances au-dessus du coin de l’œil , que dans 
les figures caractérisées par la plénitude des forces 
vitales dont rien n’arrête encore le développe- 
ment. Le contour délicat et fin de l’arc superci- 
liaire sert aussi à rendre les belles formes des 
sourcils, même dans les statues où ils ne sont pas 

4 indiqués. Le nez normal, qui suit une ligne 
droite et a ordinairement le dos plat fortement ac- 
cusé, tient le milieu entre lenez aquilin, le ypurrôv , 
et le nez aplati, ou retroussé, le Ce dernier 
passait, aux yeux des Grecs en général , comme 
hideux, et comme l’un des traits d’une physio- 
nomie barbare; ils voyaient néanmoins dans cette 
forme de nez un caractère général des enfants et 
croyaient y reconnaître une grâce naïve et une 
espièglerie agréable; aussi la famille des satyres 
et silènes nous roflre-t-elle sous une forme tan- 
tôt moins disgracieuse , tantôt aussi se rappro- 

5 chant davantage de la caricature. Aux yeux, ce 
point lumineux du visage, les artistes de l’anti- 
quité savaient donner le jeu de lumière de la vie, 
au moyen de la saillie considérable de la paupière 
supérieure et du renfoncement profond du coin 
de l’œil, imprimer la majesté en les ouvrant et 
les voûtant davantage; la douceur et le langou- 
reux désignés par le mot lyphv, par un pli par- 


— 141 

ticulier des paupières. Nous remarquons en ou- G 
tre la petitesse de la lèvre supérieure et sa forme 
délicate, l’ouverture douce de laèowcAe qui, dans 
toutes les images des dieux des beaux temps de 
Fart, anime la figure par l’ombre épaisse qu’elle 
projette et est souvent de la plus grande expres- 
sion; mais avant tout, le signe le plus essentiel de 
toute physionomie vraiment grecque , le menton 
rond et grandiose auquel une fossette ne commu- 
nique que très-rarement un charme d’un genre 
moins élevé. La beauté et la délicatesse de la forme 7 
des oreilles se rencontrent dans toutes les statues 
où elles n’ont pas été, comme dans les figures 
d’athlètes, gonflées (wra xaTEayàjç) par de nombreux 
coups de poing. 

1. Vi Winchelm. iv. p. 182. Contrairement à cette opi- 
nion , Lavater (alors il ne manquait pas de motifs pour le 
justifier) priait ses amis « de renoncer entièrement au soi- 
disant profll grec. » Ils donnaient ainsi à toutes les physio- 
nomies l’apparence de la stupidité, etc. Meusel , Miscell. 
XIII. p. 568. 

2. Sur le rapport qui existe entre le proGI grec ( surtout 
de soi-disant ANGDLUS FAClALls) et la nature, P. Camper^ 
ÜEBER DENXATÜERL. UNTERSCHIED DER GESICHTSZUEGB 
DES MEPfSCHEN. SOR LA DIFFÉRENCE NATURELLE DES 
TRAITS DU VISAGE DE l’hombie , p. 63 , qui nie la réalité 
de ce proGl.'Comme exemples d’un avis contraire, Emerie 
David , Rechercues , p. 469. Blumenbach-, Specimen 
HISTOBIÆ NAT. ANT. ARTIS OPP. ILLUSTRATÆ , COM- 
MENT. SOC. GOTT. XVI. p. 179. Ch. Bell, EsSAYS ON THE 
ANATOMY AND PHILOSOPIIY OF EXPRESSION. 2. ed. 1824. 
Ess. 7. — Le principal passage des écrivains de l’antiquité, 
concernant la physionomie nationale grecque dans laquelle 
on reconnaît aussi le proGI grec, se trouve dans Adatnanlius, 
PHYSION. c. 24. p. 412. Franz : Eî oi ncrt tô EAArivtxoi* 

Iwvixàv ylvoi IpvAàxô/j xKOapwj, outoi slnv WTÔcpxug 
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fjLVféàoi èiÿSpeit eipurepotf fc’pOtot, «wffetysïÿ, Xevy.âTBpoi 
Xpàecvî ^xvôoi : aupxhç xpSivtv ly^vres /merpiav, euTraysorépotv , 
exüy] 3p0èc, œtpa eujJü^* Mfoù.iiv fiia^v rb /léysdoç ;reptayîi»^ 
rp&xflXoy evptaarov' Tpîywynot ûttôÇkvOov ; «TrodwTepov , oyAoif 
7rp«û>5’ TrpiorwTTOv Terpaywvov, xeiAvi /érrrà, pïv« op0-fiv 8j>0aA“. 
/*où{ îr/poùj, j(«po7roÙ5, '/op'/oùç, çjws ’jroiù ï^ovraj èv aùroîs* 

^ ^of9oiXfjLèTOt.TOv yv.p 7r«v0wv I0vôv rb EXXv/vtxbv ( les éXlxwTreç 
Ax«to{' d’Homère ). Parmi les voyageurs modernes qui 
vantent la beauté des Grecs, Cartellan, Lettres sua la 
Morée , III. p. 266. s^est montré plus enthousiaste que 
les autres. . ' 

3. Frons tenüis , BHEVis , UIRIMA , IFt«cJkeîm. IV. p. 
185 et 8. Ofpt/oiy ré ziypx/xfiov S 128. 4. La beauté du.* 
ovvofpv n'est pas sensible dans les ouvrages de l’art. 

4. ‘Plg eù06ï«, ïn(jLtrpoi, ffû/it/zerpo; , reTpâywvos (PW/or- 
trflte. ber.' 2, 2. 10, 9.). Y. ^ebeli$, dans ses notes à Winchel, 
VIII. 185. ‘Plg TropsxSeëijxuta -rfiv eùOvt/îtk T^Jv x«iA{ffT»îv, 
îrpÔ 5 xb ypVTtbv <5 vè at/iov , Arwt. polit. V. 7. La physion. 
aristotelëènne , p. 120. compare le ypurtbv au profil de l’ai- 
gle, l’sniypuTrov à celui du côrbeau. Les mêmes rapports exis* 
lent entre le aijubi (répandus, supinus, resimus) et 
l’iiriaifJiOi- Les ai/iàrepKt, à.vô:aifj.oi , sont opposés aux cs/jtvaïç, 
Arittoph. Eccl. 617. 958. Le nègre sima nabe y Martial, 
Les enfants , Àrist, pboblem, 54. Le masque de l’habitant 
de la campagne, 'Poilus, IV. 147. Si/zèc yeXiv, moqueur, 
IFtnc&. V. p. 581. 2t;;iàç a la même racine que (xdàç, 

SdYivôç. SiMOLA 2 J/jv^ ac S«Tvp«est, Lucrèce, iv, 1165,’ 
L’amant nomme, au dire de Platon (Plutarque, Aristæ-* 
NETE ) , le ^ipbç 87 rty«pi 5 , comme le ypvirbç ^xeriXixbs. Les 
cipol sont, à cause de leur ressemblance avec les satyres, 
aussi Xayyoi, Arist. PHYSION. p. 123. Cf. Winckelm, v.p, 
251. 579. VII. p. 93. 

5. Surrûypàv, Winck. iv. p. 114. vil. p. l20. Vénus 
le possédait, § 128. 4.; mais Alexandre aussi, Y. g 130, 
4. , et en outre Plut. Pompée. 42. Les Romains rendent 
ûypoy par les mots pætus , SDPPÆTULUS , dont la signi- 
fication se trouve portée au plus haut degré de force dans . 
Strabus, qui loucl^e. Dans le travail des yeux, des ouvrages 
d’art les moins anciens ( g 206. Winck. iv. p. 201.), les 
vrais principes de la plastique Vont sacrifiés h une imitatipa 
triviale de la nature. 
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6. . Le TcpôyuXov qui se trooTait accoAipigiler ordinaire** 
ment le (rt/ibv , est opposé an xsü./j AeTtrà. La douce outer- 
ture , jj£î/ir] vj/y-ipv. 5ty!pr,//év« , était aussi regardée dans la 
réalité comme une beauté. Sur la yùy.fYi du menton, Winek. 
IV. p. 208. Farron, IlaTrîfit? îraTiTros» P* 297. Bip. el Ap~ 
pulée, Flor. p. 128. , vantent la MODiCA MEMTO LACUNA 
comme une beauté. Le gelasinxJS des joues ne convient 
qu’aux beautés satyriques. 

7. Winek. il. p. 432. IV. p. 210. M. I. n. 62. a été le 
premier à répandre de la lumière sur ce sujet, Cf. Visconii, 
PCI. VI. tr. II. p. 20. Cf. la Ggure d’oreilles semblables 
appartenant à un buste d’Hercule du M. Napoléon. 
IV. 70. , et dans les planches gravées dtf Winckelm. iv. pl. 

4. D. ÛTOxâraÇtç, eùro9A«oia$ , xX» 7 TÔs ( Bet$ven$ , LET- 
TRES A Letr. 111. p. 6. ). 

§ 334. La chevelure a été également traitée par i 
l’art grec avec beaucoup de caractère et d’impor- 
tance. Car si la chevelure tombante en longues 
boucles était la plus générale én Grèce ( depuis le 
temps des « Achéens aux cheveux bouclés » ) , les 
athlètes et les éphèses gymnasiaques avaient au 
contraire l’habitude do porteries cheveux éourts, 
et une cheve^ùre bouclée, collée contre la tête, peu 
frisée, désigne dans l’art les figures de ce genre. 
Dans les figures d’une expression virile et puis- 2 
santé, cette chevelure bduclée et courte a quelque 
chose de plus raide et de plus crépu; lorsqu’au 5 
contraire, la chevelure tombe davantage sur les 
joues et lés épaules en formant des lignes douce- 
ment sinueuses, on doit y voir le signe d’un ca- 
ractère plus doux et plus mou. Un caractère plein 4 
de fierté et de confiance dans ses forces, est in- 
diqué chez les Grecs par une chevelure qui se 
dresse au milieu du front, pour retomber en for* 



— 144 — 

5 mant des boucles et des ondulations épaisses des 
deux côtés du visage. La chevelure particulière 
à chacun des dieux et des héros , qui est en gé- 
néral très-simple, se trouve souvent modifiée par 
la différence du costume, des peuples, des âges et 
des états; mais néanmoins, dans tous les ouvrages 
qui appartiennent à une époque véritablement 
grecque, la chevelure est toujours disposée et ar- 
rangée aussi simplement qu’agréablement, quoi- 

6 que avec soin et élégance. L’absence de barbe, qui 
commença à être rasée seulement à l’époque d’A- 
lexandre, mode qui ne fut du reste adoptée qu’a- 
vec peine, distingue d’une manière bien tranchée 
les figures postérieures à cette époque de celles qui 

7 lui sont antérieures. La manière de traiter la che- 
velure sous le rapport de l’art, qui a toujours quel- 
que chose de conventionnel dans la Plastique , 
naquit originairement de la tendance générale de 
l’art vers l’élégance et la régularité , et plus tard 
des efforts faits pour produire, au moyen de la sé- 
paration marquée des masses , les mêmes effets 
de lumière que ceux que les cheveux véritables 
offrent à la vue. 

1. Xa mode adoptée pour \a Ephèbes, de porter les che- 
teux courts , te trouve tout naturellement expliquée par le 
fait que la çhevelure crue pendant l’enfançe vient d’être cou- 
pée (souvent pour être olTerle en sacriGce aux dieux, et 
aux divinités fluviatiles). Au commencement de l’adoles- 
cence , la chevelure simple (rxa^iov ( Cf. Lucien , Ls- 
XiPn. 5. Thuc. II. 62. Les Scbolies d’^rûtopfc. Aybs, 8Q6. 
Âthen. XI. 494. ), remplace les boucles élégantes {xàwaSf 
. en général xÿ^ttos). Avantages des cheveux coupes 

court dans les exercices de ta gymnastique, aussi la palesstra 
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dans Pkitotir. iMAfiO. il. 32. les atels conrti. Cf. 8 
(Mercure.) Ev xpü àTtoy.exKpp.lvoç àrTttp oi apS^pa ùvSpôf"^ i 
Siiç Tô>y àdAvjTÜv , Lucien y DlAL. MER. 5. 3. 

2. Ouioç, ^Xovvpbç fà tiSoç^ Pollux f IV. 136. Cf. $378 
(Mars) 4i6. (Hercule). 

3. y. g 389 (Bacchus). Surtout Euripide. Bacch. 448. r 

‘ttXôxocfjLài Ts '/Kp aov TOLva.bç ow ttocAyis Otto ( ce n’est pas à la 
lutte qu’il doit d’être aussi long et soyeux ), yiv\jv Twp’ aùrrjy 
xeyvfÂivoi , 'irbQoxt ttAsuç. TptxMfXKTtov /lodoixbv comme signo * 
de Àri$t. physion. 3. p. 38. ( p. 807. Behher)',^ ‘ 

Teravi0pcÇ. 

4. Ainsi) dans la figure de Jupiter, g 355. Une cberelura 
semblable se nomme àvûatf/.ox ou ùv&ciXXox Tplxw/i«, Pollux^ 

XV. 138. Schneider, Lex. s. V., et contribue à donner à la 
figure quelque chose de léonin, Jrùt. physiox. 5. p. 81.^ 
DansThomme, il sert à désigner l’I^ieuOspcoy, ibid. 6. p. 151. 

Sur l’àvoc^atTÎÇsty ty)v xb/Âtiv, Poil. II. 25., et plus bas, g 419. 
(Achille). Sur la cheveiare d’Alexandre, g 130. 4. Le con- 
traire est exprimé par ènicetcTOi , comme le Thraso selon 
Poil. IV. 147. m 

5. L’ancienne coiffure ionique du xbpvfi^oi , xpu^iXoi * 
vxopirioç ( IFtncA;. vu. p. 129. Tfaeke Choebil. p. 74. 
Thiertch. ACT. PHiL. Mon. jii. 2. p. 273. Goettlingy . 
Arist. POl. p. 326.), était un nœud decheteux attaché sur 
le front ; il est facile de la reconnaître dans la coiffure d’an- 
cien style des xépoci du temple de Minerve Foliade ( g 110. 

4.). Portée généralement par les Athéniens des temps pri- 
mitifs, adoptée de préférence pour les statues d’hommes 

( V. g 427. 1. et Servius. Notes à I’Eneid. X. 832), elle 
ne fut plus tard en usage que pour les jeunes gens; aussi, 
dans les monumentsde l’art orne-t-elle les figures d’Apollon, 
d’Artemis etd’Eros. Les rangs débouclés au-dessus du front 
des statues d’ancien style semblent avoir été les Trpoxérrsc s 
vraisemblablement doriques, Pollux, ii. 29. Photius,s. 

V. Sur la touffe de cheveux des Doriens au sommet de la 
tête, les Doriens, ii. p. 270. La chevelure d'Hector était 
très-épaisse devant et tombait jusque sur la nuque (Po//. ubi 
anprà); celle de Thésée ou Abantiquc était coupée court de- 
vant, Plut. Thés. 5,'Le Schol. de l’Il. ii. 11. Les têtes de^ 
femme des monnaies siciliennes offrent souvent des nœuds de 
cheveux très-habilement arrangés. Sur le mauvais goût des 
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temps posléneurs, §206, 2. 207, 3. iA*.^tenî-Éri', b'È'COlMk; 
' Boterod. 1708. 

7. V. Surtout f^>tc/cc?»ïo«n; IV. p. 219. 

t 

; c. Manière de traiter les autres parties du 
' . coiys. 

' 1 § 335. A partir de la tète, en descendant, le cdir, 

• la nuque du cou et les épaules, sont surtout pro- 
pres à distinguer les organisations vigoureuses, 
.les figures endurcies par la gymnastique, de celles 
*2 dont la constitution est- plus faible; dans les pré- 
miéres, lé sternocUidomastoides , trapezius et 
deltoïdes musculus^ sont d’une étendue considé- 
rable et d une fotme tendue et gouflée, commè 
. é’ëst le cas dans la figure d’Hercule au cou dé 
« taureau. Dans les dernières , au contraire , le cou 
plus long et moins raide, se meut avec une certaine 
3 mollesse. Da poitnne., chez l’homme, n’oflVe dàrfs 
les statués antiques rien de bien large ; dans les 
figures de femmes , abstraction faite des formes 
ducs à la différence des âges et des caractères, oû 
distingue la forme puissante plus allongée que 
large de l’art primitif, des formes plus arroft*- 
dies et plus pleines qui furent généralement 
* 4 adoptées par l’art des temps postérieurs. Les trois 
entailles formées par le ititjS€üLtr$ rectus sur 
le Ventre Sont, aussi bien que la ligne dés reins, 
au-dessous du reçtüs ventris et du maunï 
■ 5 UBLiQui, assez fortement accusées dans les figuré 
« d’hommes. La grosseur considérable du müscüu 
GL üTEi dans les personnages figurés sur les baB- 
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reliefs de style grec hiératique et sur les vases 
peints, rappelle le vigoureux jeune homme d’A- 6 
ristophane. Partout les muscles principaux sont 
représentés saillants et dans, toute leur largeur; 
le même caractère distingue le maga üs internüs 
( iTriyouvi? ) de l’épaulc dont la forme fortement ac- 
cusée caractérise les figures d’hommes. Dans la 
manière de traiter les genoux, on observe que les 
artistes antiques ont trouve le juste milieu entre 
la manière qui accuse trop chacun des os et des 
parties, et celle qui traite les mômes parties trop 
vaguement et trop inexactement. 

• 

1. Les anciens physionomistes, mais surtont l’ouv.rage 
d’Arislote, quoiqu’il ne soit pas entièrement de. lui, nous 
fournissent d’excellentes observations sur la diagnostique de 
l’art qui cherche à lire le caractère dans chacun des muscles. 
Hercule se trouve admirablement peint dans Và-jSpzloi, p. 

: rpiyu/j.<x. <7/.).r,pôv ( S 354 , 2. ) — ci^uoTr/ârai îrAarW 
xal oiE(7Tr,xutat, rp&yriXoç IppWjW.évoç , où cp.hSpa. oapxwo-/;; , 

TÔ oTrfiài accp/.üoiç ts xal îrAarù ( Cf. à.~à orépv&jv n).c/.rù; 

lheocr. 24, i&.) içyiov TzpomsTaX./j.ivO’j Sjj.jj.v- yupoTzôv 
OVT£ >iav KySTTrov/Aivoy , oots TravrâTraot awij/j-vov. La tenta- 
tive faite avec esprit par les modernes aussi, de comparer 
les différents caractères de l’homme à des animaux dilféreiits 
(Jupiter-Lion, Hercule-Taureau, etc.), est déjà faite ici avec 
beaucoup de finesse. 

2. Sur la nuque des joueurs de palæstre, P/tiZos/r. he- 
KOICA. 19, 9. Aux CERVICIBÜS Hebculis, on oppose lo 
LONGüSl INVALIDI COLLDM. Juu. in. {J8.. Vn COU semblable 
est généralement trop flexible, trop mobile, aussi sert-il à 
caractériser un homme efféminé ; le rpiynXoi sTrtxsxlao/zévo; 

( Lucien ) d’où vient x).a.cor.uytvil^ziv , Plut. Alcib. i. Le plu» 
haut degré de colaxa CEUVlx'(/»erse. 1. 98. Cf. Casaub.) 
est le CAPUA JACTABE des Ménades. Les CEUViCES bigi- 
DÆ, le CAPUT OBSTIPÜM ( Suet. TiB. G8. Pers. lii. 80. ) 
qui peint une humeur sombre et triste , forment l'opposi- 
tion. 

t 
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• 5. Àriüoph.'LEi NUÉES. 1011..êÇ8i5 isl arrîlflas iiTTetpiv , 

^otôcy ia/jtirpàv, w/too{ /zeyâ^ouç, “TTuyiîîy /ieyaiviv. 

' 6. L’sTrr/ouvlî , que Pollux ^ii, 189. et Apolloniu$t Lex. 

» décrivent avec beaucoup d’exaclitude, indique déjà dans 
l’Odyssée une musculature vigoureuse , parce qu’en retrous- 
sant très-haut ses vêtements, il se montre dans toute sa lar- 
geur, ainsi que cela résulte surtout du passage d’Héliodor»^ 
cité par Schneider. 

7. Snr la beauté des mains et des pieds , TTtncit. IT. p. 
223 et 8. Xeïpes oxpot xai TtéJej rôt ToO xoAAouç yv«- 

fivpaxcn Aristcen, 1,6, 

' d. Proportions, 

1 S 336, Il est difficile de reconnaître et de pré- 
ciser les principes que les anciens suivaient sous 
le rapport des proportions ( pu 0 /iO 5 , symmetria, 
lîüMERüs), à cause dés nombreuses modifica- 
tions que la différence de l’âge, du sexe, du ca- 
ractère, apportait dans leur application; nous 
savons du reste qu’elles formaient un des princi- 
paux sujets de l’étude des artistes de l’antiquité 
2 (§121. 131.). Il est également complètement 
impossible de retrouver les canons antiques si l’on 
ne distingue pas les proportions plus courtes, 
carrées, suivant l’expression des anciens , de l’art 
primitif, qui avaient été empruntées davantage à 
la conformation nationale des Grecs ( § 333. 2 ), 
des proportions plus élancées de l’art postérieur , 
qu’il faut considérer plutôt comme le résultat de 
principes et de vues artistiques, et si l’on n’a pas 
égard aux degrés intermédiaires, (§ 131, 2.). 
3 Tandis que chez les modernes , la hauteur de la 
tète forme l’unité de mesure, chez les anciens 
la longueur du pied était la mesura usitée ; son 
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rapport à la hauteur totale fut co géôcral malo 
tenu invariablement. 

3. Sar le rhylhrae de la Plastique, Lange, notes à Lan zi , 

р. 44 et s. Ecrits p. 281. Mesures des proportions d’a- 
près les statues antiques, par Sandrart, 11, 1. Audran, les 
PROPORTIONS DU CORPS HUMAIN, p. 1G83. Morghen et 
Yolpalo , Principi DEL DiSEGNO, surtout Clarac (d’après 
43 statues capitales), musée de sculpt. p. 194 et s. 
La grandeur de la lôle sert d’unité, on la divise ensuite 
en quatre parties ; A. du haut de la tète jusqu’à la racine des 
cheveux au-dessus du front; B. jusqu’au-dessous du nez; 

с. jusqu’à la lèvre supérieure; D. jusqu’à l’extrémité du 
menton. Mais les parties désignées A et surtout b sont plus 
faibles (surtout dans les statues du plus ancien style) quo 
c et D. Vitruve, iii, 1. , donne aux parties A , B , c , la 
même grandeur, d est un poupins faible dans le systemedo 
proportions qu’il indique. Cf. Yinck. iv. p. 1G7. , qui com- 
munique les vues de Mengs sur le même sujet. Chaque par- 
tie se subdivise elle-même en 12 minutes. Nous avons un 
exemple des proportions les plus anciennement adoptées , 
par exemple dans les statues d’Egine , parmi lesquelles celle 
du no G4 a une hauteur totale do six têtes , 1 partie 12 mi- 
nutes; nO GO (la Pallas) 7, 0, 5; l’Achille Borghèse (ou- 
vrage dans lequel on a suivi le canon de Polyclète); 7, 1 , 
11.; l’Apollon Sauroctonète 7, 0, 9. et le Faune du Capi- 
tole (œuvres de Praxitèle), 7,3, G. ; une Niobide (une des 
plus sveltes) , 8, 1 , 6. Le canon de Lysippe a été observé 
par ex. dans le dioscure de M. Cavallo , 8 , 2 , G. ; l’Hercule 
Farnèse , 8 , 2 , 5. ; le Laocoon , 8 , 3 , 5. A l’égard des par- 
ties prises chacune isolément, il y a trois grandes proportions 
qui sont presque toujours égales entre elles; ce sont : A la 
distance du commencement du sternum à la fie de l’abdo- 
mem ; b, celle du nombril au-dessus de la rotule; c, et 
celle de ce point à la plante du pied. On observe cepen- 
dant les différences de proportions suivantes. Dans la sta- 
tue d’Egine n® G4 elles croissent do cette manière , a 
(1, 5. ),b(1,3,4.),c( 2,0, 4. ); dans l’Achille Bor- 
ghèse, A et b sont d’égale longueur (2,1,7.), c beau- 
coup plus petite ( 2 , 0,9.); dans le Faune du Capitole et le 
Dioscure , B est beaucoup plus grand que A, et c au contraire 
égale A. (dans le Faune A est 2,1, 9., B 2 , 2, 9., c 2, 1, 
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9. ; dans le dîoscure a2,2,5. ,b 2, 2,11., c2, 2,5. ). 

' Dans l’Hercule Farnèse, c égale B ( A 2 , 2 , 5. , B 2 , 2, 9., 

€2,2,0.); dans l’Apollon du Belvédère, c surpasse B, i 
de sorte que les proportions croissent ainsi A , B , c. ( A 2, 

1 . 4. , B 2 , 1 , 5. , c 2 , 1 , 9. ). On peut en tirer les consé- 
quences suivantes : l’école d’F^ine donnait aux Ggures 
d’hommes ( comme les artistes de Phigalie de leur côté aux 
Amazones ) des corps de proportions courtes et des jambes 
longues; dans le canon dePolyclèle, au contraire, les par- 
ties supérieures du corps excédaient en longueur les parties 
inférieures; le développement ultérieur de l’art amena au 
contraire à sa suite l’usage de donner de nouveau aux par- 
ties inférieures plus de longueur qu’aux supérieures. Dans 
les enfants , A fut constamment beaucoup plus long que B. Il 
faut observer en outre que dans les plus anciennes statues 
la longueur du sternum , a , est plus considérable que la 
distance du sternum au nombril , ^(la statue d’Egine a O, 

2 , 1 1 . , (9 0 , 2 , 9. ; le prétendu 'f bésée du Parthénon o O , 

5.5., ^0, 3, 1.; l’Achille o 0 , 3 , 5. , j3 0 , 3 , 3. ) ; les sta- 

tues moins anciennes^ au contraire, ont les proportions con- ( 
traires ( dans l’Hercule Farnèse, a est O, 3, 6. , ^ 0, 3, * 

6 Va'* *6 Faune du Louvre o 0 , 3 , 2. , ^ 0 , 3 , 4. ; 
les dioscures aO, 3, I.,j3 0,3, 10. ; l’Apollon du Belv. a 
O, 3 , 0. , ]3 0, 3, 9. ; l’Apolline aO, 2, 8. ,^0,3, 8.). On ’ 
'voit que la poitrine Ta toujours en diminuant de longueur 
comparativement au corps. La largeur la plus grande de la 
poitrine, mesurée à partir du sternum jusqu’à l'extrémité de 
l’épaule, caractérise les figures héroïques, comme l’Hercule 
Farnèse (1,1, 6. ) , et les dioscures (1,1,1.); c’est préci- 
sément le contraire dans les figures des personnages non 
exercés aux jeux gymnastiques, comme dans le Faune du i 
Louvre { 0 , 3, 8. ) et les femmes ( Vénus de Mcdicisl , 0 , 

O. , du Capitole, 0,3, 4. ). Cf. § 335. 1. ; 

3. L’assertion de Winckelmann , qui prétend que le pted, , 
dans les statues les plus ramassées, comme dans les statues les t 
plus élancées, forme en général Vc de la grandeur totale (iv.p. 

173. Cf. Yitruve, iil , 1. iv, 1. ), se trouve conGrmèedans la 
plupart des cas; du reste, le pied est en proportion plus grand 
que la tête, lorsque la Ggure a des proportions plus sveltes. 

Le pied est en conséquence dans l’Achille 1 , 0,9.; dans la 
Niobide 1,1,2.; dans le Dioscure 1 , 1 , 3. ; dans l’Herc. 
Farnèse 1 , 1 , 6. — En général, sa longueur yarie entre » 
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Ve®* V?» J* considère lesprojjor/totMdonnéesparVilruve, iii, 

1. comme moins anciennes que celles du canon de Polyclèle. 
Selon le même écrivain, la hauteur du visage jusqu’à la ra- 
cine des cheveux, forme */,0 de la hauteur totale ( elle équi- 
vaut ainsi à la palma) ; la hauteur de toute la tête depuis 
le menton ou la nuque Vg ; la hauteur de l’extrémité infé- 
rieure du sternum jusqu'à la racine des cheveux */g; jusqu’à 
la raie des cheveux */g ( comme Hirtl’a décrit ); le pied Vg; 
la hauteur de la poitrine */g; le cubitus */*• L® nombril oc- 
cupe le centre d’un cercle que décrivent les extrémités des 
pieds et des mains étendus. 

e. Coloriage. 

$ 337. Les anciens distinguaient au moyen i 
de l’application de couleurs à teintes plates, des 
personnages athlétiques qui avaient quant, à la 
couleur, une grande ressemblance avec des sta- 
tues en bronze, et d’autres figures de femmes 
' d’un caractère plus doux , ou encore de jeunes 
figures du sexe masculin. La blancheur de la 2 
peau et la couleur blonde de la chevelure 
bouclée caractérisent la jeunesse" des dieux ; on 
trouya cependant que les cheveux blonds produi- 
saient un mauvais effet en peinture. La couleur 5 
rouge indique l’abondance et la force du sang, et 
fut dans ce sens appliquée aussi symboliquement. 

1. Sur la couleur des athlètes, § 309. 2. Græci CO* 
LORATI, Manil. iv, 720. 

2. Y.PolluXj IV, 156. Les blancs sont dans Platon^ 

BÈPCBl.. V. p. 474. les enfants des dieux, les juéAave$ ceux 
des hommes. Sur la couleur principale nommée fai- 

sant le passage de l’une à l’autre, Jacobs, notes à PhilOSTR. 

4. 4. Sur la couleur des cheveux, Winck. v. p. 179. ; l’an- 
tiquité aime les cheveux noirs à l’ombre , brillants à la lu- 
mière ( {Boissonade ad eunap. p. 185.); mais sur- 

tout un blond ardent (de là vint la dorure); et cependant les 
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pmtref donnaient aussi à Apollon aux boucles d’or ^ne 
chevelure noire, Alhen. xiii. p. 604. 

3. Plus haut g 69. rem. 312. 5. ; aussi le masque du 
, imité d’hermès , dans PoUux, lY. 138., est-il 
rouge, du teint le plus fleuri. 

f. Association de la figure humaine à d’autres 

formes. 

1 § 338. L’association de la figure humaine avec 
des parties ou membres d’animaux reposait chez 
les Grecs, à l’exception du genre des arabesques, 
d^ns lesquels une fantaisie se jouait librement et 
j^ans entraves dans le royaume des figures, sur dps 
idées nationales; dans cet assemblage, sous la forme 
duquel l’art ne faisait rien autre chose que d’expri- 
mer et de développer d’une manière positive les 
images fantastiques de l’imagination populaire, eq- 
eore indécises et flottantes, exprimant plutôt une 
idée obsçure que développée extérieurement sous 

2 line forme déterminée. A côté de cela nous trouvons 
l’art encore incapable dé rendre, dans ses commen- 
cements, le caractère entier de la forme humaine 
dans toute la force de son expression , enclin le 
plus souvent à ajouter des ailes aux figures char- 
gées de la représenter, et à personnifier symboli- 
quement la figure humaine ( comme le cofifre de 
Cypselus et les ouvrages d’art étrusques le démon- 
trent), quoique maintes combinaisons n’aient été 
en usage que bien tardivement, comme les figures 
allégoriques ailées, genre de figures souvent répété 

3 par les artistes. Dans ces sortes de combinaisons ou 
d’assemblages, la partie du corps humain se mon- 
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(re toujours Gomme la partie antérieure et la 
môme où les mythes et les traditions ne nom- 
ment que des figures entièrement animales, 
l’art se contente souvent d’y faire une allusion, en 
associant à la figure humaine quelques parties 
animales peu importantes. 

4. On a certainement tort loriqn’on accuse les artistef 
comme Von l’a fait partout dans ses lettres hytholo- 
GiQüES , d’avoir innové sous ce rapport; seulement il ne faut 
jamais oublier que là où le poète décrit une action, une ac> 
tivité, l’artiste, limité dans l’espace, emploie on moyen visi- 
ble pour la désigner ( Herder^ Kritische WAELDER.1. ) , 
et que là où l’idée du peuple est indécise et obscure en elle- 
même, Tart exige partout des formes précises et arrêtées. 
Les Centaures {fr,psi èpeexüoi) ne sont pas plus devenus 
des animaux (d'hommes qu’ils étaient) sous la main de l’ar- 
tiste, que les J7arpy«s ( ces furieuses divinités qui, comme 
les vents violents, paraissent et disparaissent) n’nnt ja- 
mais été de belles filles. La plus singulière assertion est celle 
qui prétend qu’Iris, la déesse de l’arc-en-ciel, ne se nomme 
aux ailes d’or que par image , à cause de la vitesse de sa 
marche ( Vots, lettres. 22.) 

2. Je fais allusion aux divinités ithyphalliqoei que l’art 
des temps primitifs aimait à prodiguer , aux têtes de Gor- 
gone, aux Phœbus à tête de lion (§ 65.), à l’Apollon Qua- 
drumane de Lacédémone et aux autres figures semblables. 
Artémis ailée sur le coffre de Cypselus, § 369. La Minerve 
victorieuse ailée, de l’acropole d’Athènes , g 376. , était pro- 
bablement aussi antérieure aux ouvrages de Phidias; on la 
retrouve figurée surtout sur des miroirs étrusques. Selon le 
scholiaste d'Arist. AVES, 574. Archennns ( 01. 55.) fut le 
premier qui ait donné des ailes à la victoire. — On ne possé- 
dait pent-être pas de renseignements antérieurs à cet égard. 
Cependant les ailes n’ont été données généralement aux figu- 
res de démons semblables que postérieurement à cette épo- 
que. Pano/io , hyperb. Roem studien , p. 254. Cf. Doe- 
rtnÿ. Comment, de alatis imaginibus, et Voss, myth. 
:pR. Il* , qui divise les figures ailées en figures qui le sont 
par agilité corporelle , par légèreté morale çu par élan de 
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; k ees figures il faut ajouter les animaux ser.xa^i de 
mouture ou d’attelage aux dieux. Sur les chars ailées, R. Ro- 
chette, M. I. p. 215. Sur les taloDuières de Mercure , § 585. 

Dans la personnification des^ géants , celle qui les repré- 
sente sous la figure héroïque est certainement la plus, an-r 
cienne ; plus tard ils furent presque constamment représepst^ 
anguipèdes. ** Cf. MÉU. SUR LES REPRÉSENTATIONS FI- 
GURÉES DU PERSONNAGE d’Atlas , par R. Rochette, Pa- 
ris. 1855. 

5. Dans les traditions et la poésie, les satyres {rhvp^, 

2 i(kyot ) sont souvent tout-à-fait boucs ; Dacchus et les 
euves tout-à-fait taureaux : lo est tout-à-fait vache , Ac- 
téon, tout-à-fait cerf , etc.; l’art, au contraire, s’est contenir 
de représenter les bois du cerf et les cornes de la vache. De 
la même manièrq , les fables d’Esope sont représentées par 
Philostrale sous la figure d’enfants avec des signes caractères 
PP parties du corps , empruntés aux animaux qui jopent un 
rôle dans ces fables, Thiersch, Kunstbl. 1827. n. 19. L'arl 

S rec n’aimait pas à placer des tètes d’animaux sur des corps 
nmàins , comme dans le Minotaure , Cf. 350. 9;. — §pr 
les figures d’animaux merveilleux, 441. 

g. Le corps et les traits du visage en 
mouvement 

1 I fi est aussi important d^apprendre à 
connaître la signification des gestes et des attitudes 
passagères d’où naît Vexpression, que les formes 
constantes et durables qui constituent le carac- 
tère de te figure humaine. Si les uns comme les 
autres sont en grande partie l’œuvre de la né- 
cessité , ou commandés par les besoins et les pas- 
sions physiques; cependant une autre partie est au 
contraire du genre positif, c’est-à-dire découle des 
mœurs et des vues particulières de la nation. 
La science trouve autant de choses à apprendre et 
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à deviner dans les œuvres d’art, tjue i’artiste 
dans les phénomènes de la vie. Dans le visagé, il 
semble que pour les anciens les sourcils, qui ser- 2 
vent soit à consentir soit à refuser (xaTaveuerat , 
v.jv.vzjzTV.t ; ANNUiTüR, renuitür), indiquent, indé- 
pendamment des yeux, la gravité et l’orgueil, tandis 
que le nez marque la colère et le mépris. La posi- 3 
tion du bras sur la tète indique le repos, qui est 
encore plus complet lorsque les deux bras se repo- 
sent à la fois sur la tête; la tête appuyée sur la main 4 
signifie la réflexion paisible et sérieuse. L’orateur 
est en général caractérisé par une certaine ma- 
nière d’étendre et d’élever le bras droit; celui qui 
adore, celui qui supplie, celui qui exhale sa dou- 
leur avec violence ( xoTTri/^îvos. plangens ), sont 
reconnaissables au mouvement du bras et de la 
main. Le croisement des mains sur le genou, 5 
joint à l’attitude convenable du reste du corps, 
exprime le plus profond abattement. La main éten- 
due, la paume dirigée en haut ( yz\p Otttck) indiqtre g 
le mouvement de recevoir; la paume au contraire 
tournée en bas, est signe de protection ( 6 Trspyrf" 
le mouvement du bras dans l’action d’a- 
paiser et en même temps d’opprimer est semblable. 
La main formant la voûte au-dessus des yèut, 7 
geste très - aimé dans la plastique et la danse 
antique, indique celui qui regarde devant soi 
ou qui observe avec beaucoup d’attention. Les 
pieds croisés , dans la position d’une statue de- 
bout et appuyée, semblent en général indiquer le 
repos et la tranquillité. Non-seulement le proster- 
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Dement mais même ragenouillement à demi-effeo 
tuè expriment l’action delà supplication et de la 
soumission. Les gestes de mépris ( sannæ ) sou- 
vent deshonnêtes et obscènes, dont les populations 
méridionales étaient aussi prodigues dans l’anti- 
quité que de nos jours, ont souvent eux-mêmés 
une grande importance pour l’explication des œu 
vres d’art. 

I 

2. Sur les «oumV* , Quini. XI. 3. : IRA COXTBACTIS, 
TR1STITIA DEDDCTIS, HILARITAS REMISSIS OSTBMDITUH. 
Le sens qu’on prête dans le langage habiinel an mot supbr- 
CiLIUM lui-même , et au mot 8 ppuou( 7 dai également , leur 
• donnent la signification d’humeur chagrine et maussade. La 
fierté .est surtout désignée par àvaffTrâv, àvôyetv; ffwvdcyet» 
indique le j^payrtaTvis, Polluæ, il. 49. Winck. iv. p. 404. 

, Sur le nez y Àrist. phys. p. 124.: oTç oi fAwrfipti «.va,— 
TTCTTrapièvot (comme un pou dans rApollon dn Belvédère) 
6v/iùSeiç. De même dans Polemon, p. 299. Le nez est-il 
épaté ou retroussé? il est alors considéré comme et sert 
à exprimer le dédain (§ 353. 4.); de là le ^tasi/xcOv, vi^AoUvsty, 
le NASUS ADEMCCS, EXCüsscs, NARBS üeCæ d’Horoce etde 
Perse {Heindorf AT» Hor. S. 1.6. 5.). La pression de la res- 
piration par les parois dn nez resserré, yuuyÔlÇetv, /utvxTTjpîÇclv, 
indique le plus profond dédain uni à la fureur ; c’est la SAURA 
QCA AER SORBETCR, dans /ttüc». VI, 506. (Cf. Ruperti)^ 
la RUGOSA SARRA, Pers.Y. 91. ( Cf. Plum. Perse, comme 
imitateur du satyrique Sophron , est très-riche en traits de 
ce genre, et veut être récité avec une mimicry aretalogique). 
Le nez de chèvre de Pan est le siège du x 6 Ao$, V. surtout 
Théocr. 1. 18. oî àe't cpifitla xo),c/. ttotI ptvi xadvirac, et Phi- 
lostr. II. 11 . Le rasus est surtout le membre critique. L’ac- 
tion de rentrer les lèvres, de manière à montrer les dents , 
est rendue par le mot ffS7r)pévou , signe d’amitié lorsqu’elles 
sont peu rentrées (g 381. Wileslemann AD Theocr. Vil. 
19. ); elles indiquent le mépris lorsqu’elles le sont davan- 
tage, rem. 9. ^ 

3. Comme exemple de l’altitude du repos, g 362. ( Ju- 
piter ) , 367. ( Apollon) , 389. ( Baçchus ) , 394. ( Ariaae), 
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4b5. (âypnos) , 4Ô6. ( Securitas), 414 .(ItercQle) èt aalréi; 
i’alütude delà réflexion gardée par Polymnie 309. ) se 
trouTe décrite par P/au^e, Mil. glor.ii. 2. 54.CoLlDilifÀii 
MBifTO SDFFULSIT SCO, Cf. Terence , CoD. TATië. flg. 4. 
Une attitude 'voisine de cela est celle où le menton se trouve 
serré dans la main, signe du plus profond désespoir, dans 
l’Ariane abandonnée ( § 394. ) , comme dans Wallher von 
der Vogelu}eide,S. A.Lachmann. 

4. y. le soi-disant Germanicus, g 162. 4. ét les re- 
présentations de l’ALLOCDTio sur les' monnaies et dans lés 
statues, §201, 3. MANüSLEVITER PATÎDATAVOVENTlUlli, ■ 
Quintil, ubi suprà. AiTrapsïv ywa.ixo/iiju.ois ü7m«o-/Aaffiv. 
Eschyl. 

5. Sur ce r/riiia. mvcoj/xsvou ( Pous, x. 31 • 2.). R. lîoeheltOf 
M. ï. p. 59. 277. 414. Cf. Letronne, Joürn. des Saÿ. 
1829. p. 351. Le croisement des doigts désigne, outre le 
cfaagrin, un charme magique, Boetiiyer, Ilithyja, p. 38. 

6. Àrùtoph. Eccles. 782. Du premier geste dans les si- 
mulacres des dieux. Xsïpa u:rspé*/£iv. II. IX, 419. Theog». 
757. Héra ou Junon Hipercheria, Paus. ill, 13, 6." On voit 
sur des vaseS Apollon et Athéné comme ÙTispxsiptoi en faveur 
d’Oreste. — Le pacificator gestus indiqué et décrit par 
Stace, S. I, 1, 37. dans DomiUen, par les mots Dextra 
VETAT püGKAS (Cf. 8 201. 4. Schneider, p. 7 ) ; Per- 
nus, IT. S. par majestas mands ; Quintilien ubi su- 
prà ( où l’on trouve des dioses étonnantes sur l’éloquence 
des mains ) ; d’une manière plus exacte de la manière sui- 
vante : lIVCLI^tATO Ilf HTJMERÜM DBXTRUM CAPlTE , 
BRACCHIO AB AERE POTENSO MARÜM INFESTO POLLICE 
{la paume étendue en bas) extendere, est. facile à recon- 
naître dans la statue équestre de M. Aorèle. rûconit, M» 
PioCl. tti, p. 31. JR. Rochette , M- I. p. 119. 

7. Silt V «movY-OTCtiniv 1 le TisüS UVBRATus (surtout dàiM 
les Satyres, les Pans), Boettiger, XvicaAEOL. DER MARL. 
p.202. Welcker^ 2eitschr. 1. 32.KotesauxMÉM.deZoëga, 
p. 25Î. #trPPL. A LA TRIL. p. 141. — ABHAHDLtlVG 
TORUBlf FlK«rERB, DEREN VEREICHTDRG VND SYMBOLI8- 

CHER BEDBCTURG, Mémoire sürlesdoigts, leur pose 
EX SlGIVIFICAtlOR SYMBOLIQUE. Leipz. 1757. 

La même pose en conséquBnee dans les statées de la 
X>BOVn)ERTrA , SEGinnTAS., PAR ADGUSXA , lessing, GOL- 
1 .ECX.I. p.40S. Les éditeurs de Winck. ly. p. 368. Sur le 
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croisement des jambes étant assis (signe d^abatieinent^ da 
reste peu décent); les mêmes d’après Fea, p. 566. Sur la 
pose de rixir/is, Thàrlàcius , DÈ tasCCLO AifT. Hafioss 
1826. p. 15. 

9. Un troyen se moquant de ses concitoyens qui traî-. 
nent le cheval de bois , en les montrant an digitcs infa- 
Mis. Bartoli, AîiT, sepolcri. f.l6.LasANNA avec la langue 
tirée (Pers. I. 60.) et les dents découvertes (5ta;ttaerâ!r0at), 
est déjà un des traits principaux du masque do Gorgone. Sur 
quèlques gestes de mépris, Boeltiger, wiEMER Jahrb.xlix. 
ANZ. p.7. Grysar^ Rh. mus.fuer phil. ii.i. p. 42. Sur 
la mimique de la comédie antique, T'. Baden, Jahn’s 
JAHRB. SUPPL. 1. 5. p. 447. La comparaison du langage des 
gestes des Napolitains modernes , faite par Jorio , Mimica 
DBGLI ART. IN VEST1GATA NEL GESTIBE NAPOLBTANO.N. 
1832., a de l’intérêt, quoique les points de ressemblance pris 
isolément n’aient pas une grande importance. Sur le vase 
figuré par Millingen , Gogh. 19. je trouve l’explication da 
geste dans l’action de mettre les bandelettes. Cf. § 348* 

r 

IL HABILLEMENT DU CORPS. 

1. Principes généraux, 

1 § 340. Que le corps humain, dans sa nudité 
naturelle, soit devenu la forme principale de la 
plastique , c’est ce qui n’a pas besoin, à propre- 
ment parler , d’être expliqué ; c’est en effet le 
corps seul tel qu’il sort des mains de la nature, et 
non pas tel que les mœurs et les habitudes de 
l’homme l’habillent et le façonnent, qui représente 
sensuellement et clairement à nos yeux l’âme et la 

2 vie. Il fallait cependant le goût des Hellènes pour 
trouver la limite où les membres du corps se 
montrent comme la plus noble façon d’être de 
l’homme; et ce fut à ce but élevé de la gymnasti- 
que, qui entretenait surtout le goût des Grecs, que 

V 

DL"- 
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toute pudeur, que toute honte incommode, fu- 
rent de bonne heure sacrifiées. La plastique eut 3 
bientôt formé des liens étroits avec la gymnastique, 
tandis que le costume de la scène, emprunté aux 
pompes et aux fêtes dionysiaques, suivait préci- 
sément le chemin opposé; aussi ne doiton jamais 
se représenter les personnages de la scène d’après 
les figures de la plastique, ni celles-ci d’après 
ceux-là. Autant cependant le sentiment de iW- 4 
thousiasme de la beauté du corps était répandu, 
et autant les artistes recherchaient l'occasion 
de le représenter ; mais aussi peu cette occasion 
était-elle arbitrairement amenée, aussi. peu l’ar- 
tiste s’éloignait-il de la vie dont les mœurs et les 
habitudes constantes devaient être observées et 
respectées, dans la conception et l’exécution des 
formes de l’art. La nudité paraissait toute naturelle 
dans les figures d’athlètes; de là elle passa lacile- 
ment aux figures des divinités mâles que la piété 
des temps primitifs avait revêtues de vêtements 
très-amples et très-élégants, et aux figures héroï- 
ques que l’art dans ses commencements avait repré- 
sentées armées de pied én cap, car alors la plus 
noble représentation paraissait aussi la plus na- 
turelle. Les vêtements de dessous, qui dérobent 5 
presqu’entièrement les formes du corps, furent 
généralement abandonnés, ce qui se fit avec 
d’autant plus de facilité , que dans les anciennes 
mœurs grecques nationales les hommes de con- 
stitution saine et robuste avaient coutume de 
sortir avec un seul vêtement de dessus sans 6 
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chiton. Les dieux et les héros en chitons sont 
conséquemment de la plus grande rareté dans les 
figures qui appartiennent à l’art grec arrivé à sa^ | 
6 perfection. Le vêtement de dessus, d’un autre côté, 
est, dans l’art comme dans les pratiques de la vie 
commune, mis de côté , dans tous les instants 014 
l’activité et le travail sont plus animés; les figure^ 
de divinités debout, que l’on se figurait tantôt se- 
çourables, protectrices, combattantes ou agis- ' 
santés de quelque façon que ce fût , pouvaient en 
conséquence être représentées entièrement nues. 

Pans les statues assises, au contraire, le vêtement 
de dessus manque rarement; il ceint ordinaire- 
ment les reins et indique le repos et l’éloignement ') 
de toute activité pressante. Les vêtements enten- 
dus de cette manière acquièrent dans les figures 
idéales elles-mêmes une importance particulière, | 
et en deviennent un des attributs les plus signiGca- 
tifs. Dans l’art antique, les vêtements sont présentés 
sous une forme symbolique et abrégée, c’est ainsi 
.que le casque est pour l’armure entière un mor- 
ceau de la chlamydepour l’habillement complet de 
^ l’Ephébe. En tout temps les enfants furent repré- 
sentés nus ; ce fut , au contraire , une chose long- | 

temps inouïe dans la plastique des arts, que * 

i’absence totale de vêtements pour le corps des 
personnes du sexe féminin à l’état adulte, et le pre- 
mier exemple qui en fut donné dut (§ 126. r. 3. 

128. r. 4.) être justifié par quelque pratique de la 
vie; à côté d'une figure de femme nue, on supposa 
d’abord qu’un bain se trouvait, jusqu’à ce que les * 


yeux se fussent habitués à des représentations sem- 
blables sans qu’un motif réel les justifiât. Aux sta- 
tues-portraits on donnait le costume ordinaire, à B 
moins que la figure élevée à l’état de héros, ou 
divinisée , ne fût placée au-dessus des besoins or- 
dinaires. 

1. Ce paragraphe concerne le sujet déjà traité par Birt , 
dans son mémoire « Ueber die bilddmg des nakten bbi 
DER ALTElf , des FORMES DD ND DANS l’ANTIQDITÉ. » 

Mémoires de l'acad. de Berlin. 1820. où il cherche à 
résoudre le problème, mais tout autrement. 

2. La nudité complète fut mise pour la première fois 
en usage dans les exercices gymnastiques de la Crète et de 
Lacédémone. Durant la 15. olympiade, Orsippe de Mégare 
perd par hasard , dans le stade à Olympie , sa ceinture et 
gagne ainsi le prix; Acanthus de Lacédémone se montre 
dans une nudité complète dès son entrée dans le 'stade ; ' 
ce fut depuis une loi générale pour tous les coureurs. 
Mais l’absence de tout yètement ne fut guère en usage pour 
les antres athlètes ayant Thucydide. Y. Boeckk, C.I. 1. p. 
554. Les barbares , surtout les Asiatiques , conservèrent cet 
usage chez eux; il était honteux même pour les hommes de 
se montrer dans un état de nudité ( Bérod. 1. 10. ) ; et l’on 
voit des traces de cet usage dans les simulacres des dieux 
figurés sur les monnaies impériales de l’Asie-MineUre , qui 
sont pour la plupart beaucoup plus vêtus que ceux des mon- 
naies grecques. 

3. Le costume de la scène, ainsi que Pollux et la Mosaï- 
que du musée Pio Clémentine le font connaître suffisamment, 
se composait originairement de la jupe bariolée ( TroixUoiç. 
Cf. Welcker AD xoeogr. p. LXXXiX. ) des fêtes dionysia- 
ques; aussi Baccbus lui-roêroc , dans les idées ordinaires du 
peuple, ne pouvait-il pas se passer des vêlements couleur sa- 
fran et du manteau de pourpre. Parmi les représentations 6- 
gurées , on n’observe que sur quelques vases peints , surtout 
Apulo-Lucaniens, à cause de leurs rapports avec les fêtes et 
pompes dionysiaques, un style scénique dans les vêtements. 

Cf Feuerbach , Vatic. Apoll. p. 360. s. et § 351. 

5. Comme dans la vie , tout individu revêtu seulement du 


çhiton se noipmait ; l’art qoi ne peat jamais donner 

le chiton à des ligures idéales, représentaiï toute figure 
idéale réeUemenI comme yu/xvà$. 

7. H a souTcnl étéqueslion des Grâces Têtues de Soeratq; 
mais est-il bien certainque çegroupe, qui, selon P/tn.XXxyi, 
4, 10. , était au nombre des cbcfs-d’œuyre de l’art, ait été 
réellement l’œnTre du fils de Sophronischus , qui a pu diffi- 
cilement avoir poossé l’art aussi loin? Les Athéniens |e dl-* 
rent à Pausanias : mais Pline n’en sait encore bien évidem- 
paent rien. 

2 . Vêtements d’hommes Grecs, 

1 S 341. La grande et noble simplieitè dea vête- 
ixients sert également à caractériser le peuple Grec 
comme le peuple artistique proprement dit, en op- 

• position avec tous les barbares anciens et modernes. 

s Ces vêtements sont ou Ivoû/xecra ou iTriêl^/tpcroc, 

principaux ou accessoires. Le chiton porté par 
tes hommes est une chemise en laine , originai- 
rement sans bras ; le chiton ionique porté egale- 
ment par les Athéniens avant l’époque de la guerre 
du Pèîoponèse, était seul en toile, riche en plis 
et long; il faisait le passage aux vêtements lydiens 
qui étaient urités dans les fêtes dionysiaques. La 

3 coupe du chiton variait avec la différence des con- 
ditions de ceux qui le portaient; mais il tenait son 
principal caractère surtout dé la manière dont il 

4 était ceint autour du corps. L’himation est un 
grand morceau de drap carré , qui partant du bras 
gauche auquel il est al taché, passant sur les reins 
etensuitesur le bras droit, ou au-dessous du même 
bras, est roulé régulièrement autour du bras 

3 gauche. On reconnaissaità la manière dont Thima- 
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tion était disposé, encore plus qu‘à celle dont le 
chiton ceignait le milieu du corps , l’éducation 
libérale de l’homme libre et les différentes con- 
ditions de ceux qui le portaient. La chlamyde nom- e 
mée aussi manteau thessalien différait essen- 
tiellement des deux vêtements précédents ; c’était 
lo costume national des contrées septentrionales et 
de rillyrie, et en Grèce il fut adopté surtout par les 
cavaliers et les épbébes. Il consistait en un man- 
teau-collet, qui était attaché sur l’épaule droite 
par une agrafe ou boucle ( TCîpÔvfi) TîÔpTTrj ) et tom- 
bait le long des cuisses en formant deux pointes 
allongées , orné fréquemment de la pourpre et re- 
haussé par l’éclat de l’êr de la manière la plvis 
riche et la plus brillante. 

4. Sources principales du cosiume antique : Pollux , iv. 
VII. ; Varron, DE L. L. V. Aonius de vestimentis. Tra- 
vaux des modernes sur le même sujet : Oclav, Ferrariu» et 
iiubanius DE BE VESTIABIA (ThES. ANT. RoM. VI. ), et 
Rieciut DE VETEBüM VESTIBUS BELIQUOQDB CORPOHIS 
ORNATU (.la question est à peiue euvisagèe sous le rapport 
4 b Part ); Montfaucofi y ÀlîT. EXPL. Ill, 4. (Goilection dt- 
irigée d’après de faux principes); tTtnc&e/m. v. 1 et s. Bott- 
*iger ( VASEM 6ehaehlde; Rade der CAssandba; tü- 
illBN MASKE ; ÂRCUAEOLOGIE DER.UAHLEBBl , p. SOI et 
a,; Sabina) a rendu de véritables services à la science de 
l’antiquité sous ce rapport. Mangez y sur les vêtements 
Jies ANCIENS. MÉM. DE l’Inst. Roy. IV et 8. Clame , MU- 
SÉEDE SCDLPTüRE. 41. p.49. Les ouvrages sur le costume, 
4a Pandré Pardon, COSTUME DES ANC. peuples. P. 1772. 

3 vol. 4. ; iens, le costume de plus, peuples le l’an- 
TIQU. Liège. 4776. 4. ( Traduction allemande de Martini. 
4784); Hocheggiani, Raccolta D1 COSTUMl. R. 1804. f. 

2 vol. folio oblongs; Malliot, Reçu. SUR LES costumes 
. des ANCIENS PEUPLES PUBL. PAR MARTIN. P. 1804. 3 
vol. 4. ; Willemin^ Rob. de Spalart, dom. Bronli, sont 
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tons inexacls , et ex^ntès d’ailleura dans an bot pen scienli,* 
fique. 

2. Ponr Thistoire du chiton ionique , Y. ÜVIiTiERTA PoL. 
p. 41. de rAnleur de ce Manuel. Le chiton lydien ■jtoS-fipnç 
est la ^xsffipa. selon Pollux, Cf. § 389. La STOLA pythique 
ressemble assez au costume dionysiaque. 11 est hors de douta 
que les musiciens asiatiques, comme Olympus , aient eu de 
l’influence sur le perfectionnement de ce costume. A ce cos- 
tume appartiennent entre autres les ^eiplSeç , manches, avec 
la bordure ÿjfdoiêof ( Etim. M. iyxôjuëoy/uoi. G. 1. 150.). Le 
chiton (Kethoneth) des Hébreux, Phéniciens, et Cartha- 
ginois, était aussi long et muni de manches, Hérodien, Y. 5. 
Plaut. PÆNüL. V,2, 15. 5, 20. Cf. Tertull. de Pall.1. 

3. Le chiton des prêtres était op0o7râ^to$ , sans ceinture. 
'L’exohis des ouvriers, pour lesquels il remplaçait aussi 
.l’bimation ( Etym. M. Betyeh. ), permettait toute liberté de 

mouvement à l’épaule et au bras droit ( § 372. ). Le ehitoo 
des esclaves ÉTEpo//â<Tx«Ao$ avait le même avantage. L’à/xpi- 
qui tenait chaud an corps, offrait précisément l’a- 
vantage contraire {Arûioph. équités 882.). Bans Aulu Gele 
Tii. 12. I’exomis est opposé au yirùv xupiSuTbç. Le chi- 
ton militaire, court, qui ne descendait que jusqu’à moitié 
de la cuisse, en toile de lin , est la xuTrciffffîç {Potlux ) , on le 
trouve souvent figuré sur des vases peints ; il orne aussi les 
statues éginéiiques.Suffrls est un chiton long, raide, richement 
orné, V. Schneider AD Plat. R. P. I. p. 335. Schoene, 
DE PERS. IN Ecrip. Bacchabds. p. 41 . La StfQipa en peau 
tannée, la atvùpa, en peau de chèvre, la conditionnée 

de la même manière , la xaruvôxY] avec one espèce de passe- 
poil ou de bordure en peau , sont des vêtements de paysan 
et de bergers, Cf. § 424. 3. 433. — La cinctura de la 
TDMICA, sansLATUS CLAYUS, atteignait, seloni^utnftL Xi. 
3. , par-devant jusqu’aux genoux, derrière ad medios PO- 
PLITES ; NAM INFRA MULIERÜM EST, SUPRA GENTURIO- 
NUM. Les Grecs s’en faisaient précisément la même idée. 

4. L’l/*âTtov, t/tscTiov E>iy)vixàv( Lucien DE MERC. COND. 
25. ) , PALLIUM GRÆCANICUM (Suélone , Bom. 4. ) est nom- 
mée , en opposition avec la toge, rerpayavov , QUADbatüM. 
V. surtout Athen. y, p. 213. b., Cf. les éditeurs de IFtnc- 
helm. V. p. 342. Les courtes et grossières Tpiêwveç, Tpi6à- 
yta, ^paxeïat KvoiëoXoit des Spartiates ( amalthea. III. p.37,), 
des pauvres Athéniens , des imitateurs des Spartiates , des 
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philosophes (Jaco&i ADPniLOSTR. Imuagg. i. 16. p. 304.),^ 
sont opposées à la chlæna , qui élail ane espèce d’himalion 
en laine, carrée aussi, naaisplus chaude et plus ample. La 
formait un vOtemenl encore plus recherché. Au di^at 
d’Aristophane , la -m'jvxat, persique était une espèce de chlæ- 
na. Le pallium punique était également carré; mais une 
boucle ou agrafe l’attachait autour des épaules ( Tertv,ll. db 
PALL. 1. ) ; on le retrouve sur les cylindres babyloniens. 

5. Les Hellènes à./xrri'jyvovvTc/.t sttI oîÇtà , c'est-à-dire de 
la manière décrite dans le texte, les Thraces Itt «piffTîcà, 
Aritt. Aves. 11)68. avec les scbolies. On disait la mèmé 
phose des parasites , Y. sur ce passage, 

eTTioé^ia i/£uOsp(d)$ , Platon Tuætet. p. 165. e. Athen, I. 
p. Le vêlement doit au moins descendre à partir de la 
poitrine jusque sur le genou ; cela contribuait à Y ivay;fii/.o~ 
eùjti de au sujet de laquelle Y. sqrtpul Poetti- 

ger , Arch.der uadlerei. p. 211. Yaseihgemaeiilde. 

3. 2. p. 52 et 8. Ce n’est que dans un mouvement précipité 
qu’on le relève davantage (pallium IN collum coiitJiCERE, 
plant. Capt. iv, 1, 12. ). Sur l’usage dorien , mais aussi 
des vieux Romains, du couibere brachia chez les jeunes 
gens ( les figures à manteaux des vases peints), Y.' aussi 
LES Horiens, II. p. 268; Cf. puidas , S.- Y. Sur 

jes orateurs, §104. 5. 

6. Sur la patrie originaire de la chlamyde, ul'mt , ALLl- 
GDLA, LES Doriems, II. p.266. Boissonade AD PuiLOSTR. 
lier. p. 381. La Treoôvr , , FIBULA , avec une ou deux pointes 
ou ardillons (o^ëo^oç, Anthol. Pal. yi. 282), forme un 
accessoire obligé delà chlamyde. A proprementparjer, le mot 
TTsoiv/) désigne l’ardillon lui-même, TrépTr/) l’anneau (la bou- 
clé ou agrafe est formée de ces deux parljes réunies ). Lors- 
que la TTcpôv-/] est détachée , la chlamyde retombe naturelle- 
ment tout entière autour du bras gauche , comme on peut 
l’observer souvent dans les statues de Mercure (§ 386.); 
elle peut aussi servir de bouclier, comme Neptune se trouve 
représenté sur les anciennes monnaies ( § 361 ). CHLAr 
MYDE CLUPEAT BRACHIUM ( PacuotMî , Cf. Cæsar. B. G. 

1 , 75.). Les chasseurs portaient de la sorte ripaîTTts sur la 
scène , selon Pollux. iv, 18 , 116. , Cf. v, 3, 18. ; on trouve 
ce costume de chasseur sur des vases peints. 

5 342. Les chapeaux dans TanUquité ne fai - 1 
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saient pas partie du costume ordinaire du citadin; 
ils indiquent des occupations qui ont trait à la vie 
champêtre, équestre et quelquefois guerrière; 
comme le xuvén qui avait en Béotie la forme d’une 
pomme de pin , et se rapprochait au contraire en 
Thessaliede celle d’un parasol ; le chapeau arcadien 
avec un bord plat très-large; le petase porté sur- 
tout par les cavaliers et les éphébes vêtus de la 
chlamyde, ressemblant à la fleur d'une ombellifère 
retournée; la causia qui avait un bord très- 
large et une forme très-basse, et qui apparte- 
nait au costume macédonien, étolien, illyrien et 

2 peut-être bien lhessalien. Il ne faut pas oublier le 
bonnet des marins , de forme semi-ovalaire, 
symboliquement employé à Samothrace, et le 
bonnet phrygien qui figure assez souvent dans les 
monuments de l’art grec sous une forme plus 

3 ou moins simple. Les coiffures et les chaussures 
(qui, dans les œuvres de Tart grec, sont repré- 
sentées , quand elles le sont encore , comme de 
simples semelles attachées par des courroies, 

* xpnmSes ) servaient en Grèce à distinguer les diffé- 
rents costumes nationaux ( J ; l’étude des 
différentes nuances ou modifications qu’offrent 
les unes et les autres ne devrait pas être sans 
importance pour arriver à une interprétation 
plus exacte des figures héroïques. 

1. Cf. Sur les chapeaux antiques, Winckelm. v. p. 40. 
La ^otwTia est décrite par Théophr. H. pl. ni , 9. ; Cad- 

ttus est figuré avec celte coiffure sur des vases ( MilUngen 
Un. Mon. i, 27.,Cf. l’assemblée des héros, pl. 48.). Sur 
U xvvü ihemlique , surtout So^Aod. Œdipe a Colonne. 
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SOâ. Reîtig^ Enarr. p. 68., elle avait presqae la même 
forme que la causia. L’ ’Apzàçj'uvîj, le ttï^oç ApxctSixbç était 
généralement porté à Athènes. /'A»7o*<rot. V. Sopii.ii, 5,3.; 
sur sa forme le Schol. d’ArUt. Ayes. 203. Sur la forme du 
pclasos, Schneider, LEX.Surla ca«*ta, l’ouvrage de l'Au- 
teur de ce Manuel, ueber die Macedoner , p. 48. et 
P lut. PYRRil. II. Polyen. V, 44. Suidas, s. v. zauirîn , Ja~ 
cohs AD ANTIPAT. EPIGR. ANTHOL. T. VIII. p. 294. Le 8CJ- 
the Scilurus est aussi figuré sur les monnaies d’Olbia avec 
la causia. Elle a souvent un bord considérable, aussi P/aut. 
Trin. IV, 2, lO.'PoL nie qüidem fungino genebe est; 
Illurica FACIES VIDETUR UOMINIS ; Ce bord et la manière 
dont ellcétait allncbée derrière la tète , la rendent très-recon- 
naissabie : Y. surtout les monnaies d’Acropus lll. Mionn. 
Sdppl. III. pl, 10,4. Sur le vase de A/t7/tn</en,DlV.COLL. 
51. Le Thessalien Jason est reconnaissable à la chlamyde 
(Cf. Philost. Her. Il , 2.) et à une espèce de causia. 

2. Les Dioscurcs portent le bonnet des marins, demi-ovale, 
en leur qualité de dieux de la navigation et de cabyres; 
Ulysse (§ 422.) etEnée l’ont tous deux aussi. On le nomme 
encore , autant qu’il est en feutre, comme la doublure 
d’un casque , Cf. R. Rochette , M. I. p. 247.; il fait partie du 
costume du nauclericds ornatds , Sophocl. philoct. 
128. Pfaut.MiL. IV, 4, 41., qui comprend dans le même 
costume une causia de couleur brune foncée ( dans l’accep- 
tion la plus étendue) et I’exomis. Sur le bonnet phrygien 
qui se rapprochait he'ancoup du penom perse (Cf. § 249. 
5.). Roettiger, VASENGEM. III, 8. AmALTHBA. I. p. 169. 
Kdnstmytu. p. 47. 

3. La nudité des pieds grecs ( Voss , MYTHOL. BR. 1 , 
21. ) forme dans les arts un contraste très-frappant avec la 
richesse et l’élégance de la chaussure étrusque. Y. du reste 
}Vinck. V. p. 41. 81. 

4. Tpônoç T/iç cToAriç Awptoj ( Cf. § 341. 4. ) com- 
prend dans sou acception Vàu-^pbç t/js x6fj.-oi, les cheveux hé- 
rissés et tombants ( STrapTioxaiVat, LES DORIENS , II. p. 
270. ) , Philostr. Imagg. II , 24. Au uyrtixa. ATTty.ïÇov ap- 
partiennent, Philostr. I, 16. ( dans Dédale) , un rpi— 
êwv et l’à^uTToo/juta, Cf. 11 , 31. Sur le costume macédonien 
el thessalien , § 341,6. 342, 1. Le costume œ/often com- 
prend , outre le costume œtolien proprement dit (§411. 
rem, 1), des souliers élevés, semblables aux E.pnTu(oZs tts- 
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CÀtrsiA., une Ëxouis retroussée très-haut et unë 
chlâinÿdè enroulée autour du bras gauche S 541 .)• 

D’après le vase figuré par Millingen, Div. Coll. 55., deis 
chiions étroits en peau paraissent avoir été d’un usage gé^ 
nèral dans ce pays. 

3. Vêtements des Femmes. 

1 § 343i On distingue parmi les chitons des 
femiries le chiton dorieti et le cbiton ionien. Le 
premier, celui que portait les anciens Hellènes ^ 
consistait en un morceau de laine de médiocré 
grandeur qui n’ayait pas de manches et que des 
agrafes attachaient sur les épaules; ordinairement 
fermé du côté gauche au moyen d’une couture 
faite au milieu, il ouvrait en bas lorsqu’il était è 
la mode véritablement dorique ( comme 
7 ,iTtbv)j de manière que les deux bouts ( TTTepuysç ^ 
se trouvaient tantôt retenus ensemble par des épin- 
gles ou bien flottaient séparés et abandonnés à leur 

2 libre mouvement. L’aw^re au contraire, que les Io- 
niens avaient reçu des Cariens , et qui de ceux>1& 
passa aux Athéniens , était en toile, entièrement 
fermé, à manches (xijsai), très-long et formait 
de nombreux plis. Tous les deux se voient fré- 
quemment et sont faciles à reconnaître sur les 

3 monuments de l’art. La ceinture ( ) est essen- 

tielle pour tous deux dans le costume ordinaire; 
elle sert à ceindre les reins et forme une espèce de 
bourrelet ( lorsque le vêtement est re^ 

monté ou tiré en haut, fi ne faut pas la confondre 
du reste avec l’espèce de ceinture de la poitrine 
placée sous tes vêlements et quelquefois dessuis , 

1.; Il' .'i :■ , 


* 
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ni avec la ceinture plus large qui, dans lesGgures 
guerrières , se trouve au-dessous de la poitrine 
{ çw(TT>^p ). Le double chiton est le plus simple pos- 4 
sible lorsque la partie antérieure de l’étoffe qui doit 
servir à le former, se trouve repliée de manière à 
ce que le bord du repli descende jusque sur le 
sein vers les hanches; dans les ouvrages qui 
appartiennent à l’art grec primitif, il décrit ordi- 
nairement un arc parallèle avec le bourrelet men- 
tionné antérieurement. Le 'morceau d’étoffe tom- 5 
bant plus du côté gauche que du côté droit, 
donne naissance à des plis nombreux et flottants 
( à:r(5:rTuy/;ia ), à une espèce de pan formé traité 
comme un des principaux ornements du costume 
des femmes grecques , par l’art primitif ; ces plis 
traités avec autant d’élégance que de symétrie, . 
l’ont été d’une manière aussi agréable que gra- 
tîieuse par l’art parvenu au plus haut degré de 
perfection. 

1. Sur la différence des deux chitons, Boettiger, RaüB 
DER KASSANDRA , p. 60. ÆgINETICA , p. 72. LeS Do- 
■RlENs, II. p. 262. de l’Auteur de ce Manuel. On trouve 
de nombreux exemples du premier sur les monuments de 
l’art (les SCHOL. de St,-Clém. p. 129.), les figures d’Arté- 
mis, de la Victoire, d’Hébé, d’iris (du Parlhénon), des Mé- 
nades, le portent. Les jeunes tilles Spartiates étaient, à la 
différence des femmes mariées, ordinairement //.ovoyiruvEs 
(les Doriens, p. 26o. , V. aussi Plut. Pyrrh. 17.), cl 
Servaient d’échansons dans ce léger costume ( Pythœnèto 
et autres, LES Doriens ); c’est d’après elles qu'Hébè fut 
figurée. C’est par le même motif que les représentations fi- 
gurées de l’échanson Clino à Alexandrie {Atlien, X. p.42o.) 

//.OVOXÎTWVSS , pVTOV Xpa.TOVVT£i £V TKÏS %Sp(7ly. 

2. On observe le costume ionien surtout dans les statues 
des muses ; celui que portent les jeunes filles alliques du 

Archéologie f tome 2. 15 
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PaTthéQon n*est pas tout-à<fait pur; celleS’ci n^ontpoarla 
plupart que des manches courtes arec des boucles (Cf. Elitny 
V, II. 1, 18.). Le yiTwv ttoAi^wtôs a une bordure à plu-' 
sieurs plis, falbalas; ffûp/ia , auprès , estia robe traînante tra- 
gique des reines de la scène , avec le TrapècTi^xo > les manches 
saillantes de couleurs différentes, qni étaient ornées dans 
l’antiquité de plusieurs manières surtout arec des feuilles 
d’or. 

3. Zwvïî , nommée aussi TrepiÇcd/zK, TrepiÇwirTpa , Pollux. 
Sur Çwvnv XOaxi , Schrader ad MUSÉuof , V. 272. Le grand 
yMizos caractérise dans Homère les femmes asiatiques (^a- 
BÙAo).i:ot) P et distingue plus tard le costume ionien. La cein- 
ture placée au-dessous des seins est appelée (knèSsa/ios , //.aar- 
ràSsrpcCy piirpa, /*v7Aoû%oç, ffTYl0ô^so■/xoç , arpèfost arpèêost 
trrpiŸ'-ov, raivta , rouviSiov , le plus souvent dans l’antholo- 
gie, Cf. Etchyle, les SEPT CHEFS. 853.* Ixer. 460. avec 
Stanley et Schüts, Le xtarèg , ceste , brodé, est aussi une 
espèce de ceinture. Anthol. PAL. YI, 88. Cf. §383, 5. ; 
'Winck. V. p. 24. l’a confondu avec la 

4. On voit ce costume, aux sculptures du Parthénon, 
et de la plus grande beauté, au Torso de Ceos, Broenited, 
Yoy. I. pl. 9., aux cinq jeunes Glles, parmi les bronzes 
d’Herculanum ; l’une d’elles est occupée à le revêtir, ânt. 
Erc.yi, 70-76. M. Borb. Il, 4-7., et sur des vases 
peints, Ifatsonn. PL. 16, 5. Ce demi-chiton de dessus est évi- 
demment r^/4(^(7cAoifiov attique , xpoxuTi^tov ( xpoxcurév 
^( 7 r).oüy C. I. 155« p. 249.), tyxuxXov {iyytuxXov TTOixlAoy* 
€. 1. ubi suprà ), expressions que noos trouvons employées 
d’une manière presque identique par Àriitoph. Eccles. Cf» 
Jfoeliiger , PDRiBTtaiASKB . p. 124. Wier’ER JAHRB. xlix. 
ANZ. p. 4.’E7Tw/xïs(Ettn>. Hec. 558. Àlhen. Xiiî. p. 608.) 
semble n’être que le bout de ce vêtement, qui était attaché à 
l’épaule au moyen d’une fibula. Cf. cependant BoeUigeVy 
TASENGEHAEHLDE, 1 , 2. p. 89. C’est une question indé- 
cise que celle de savoir comment on nommait le vêtement en 
forme de chlamyde qui , dans l’Apollon pythicn, les Muses 
et les Caryatides de l’Erectheum , descend jusque sur les 
reins. 

5. C’est là bien évidemment l’àTréTrTuvjaa, qui, avec deux 
vrepovatç, et le 7ro5^,pv)ç jjitwv , est donné comme troisième 
pièce {'pu[ibs) d’une victoire en or. C. I. 150. p. 235. — • 
L.’inscription citée G. 1. 155., est riche en noms de vêle- 
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nenls de femme.' Selon le système de coloration, à ce qn’il 
semble , les Télements sont itupyuTol ( peut - être bien 
rayés. Cf. Àlhen. v. p. 196. e. ), aussi arec des bordures de 
diGTérentes couleurs, TriaTuocioupytïç , TrepcTrotztiot ; on trouve 
les uns et les autres figurés sur les vases peinte. 'Ey. Tc/ataî» 
répond au scctolaius tbxtus ( Drell. ) de Pline. 

$ 344. L’himation des femmes ( lyuTiov yuvatxsîo»^ 1 
a généralement la môme forme que celui des hom- 
mes , aussi pouvait-il être porté dans tous les ac- 
tes de la vie commune; la manière de le draper est 
à peu prés la même dans les deux sexes ; seule- 
ment les femmes s’en enveloppaient encore da- 
vantage dans la plupart des cas, et les plis qu’il 
formait autour de leurs corps étaient beaucoup 2 
plus nombreux. Le peplos , d’un usage très - 
répandu dans les premiers temps de la civilisa- 
tion grecque, avait cessé d’être porté habituel- 
lement dans les beaux temps de la république 
athénienne pour ne plus être vu que sur la 
scène tragique; on le reconnaît avec certitude 
dans les statues de Pallas d’ancien style comme 
vêtement de dessus à plis réguliers, et presque col- 
lant sur le corps ( § 97. n. 7. ); dans d’autres ou- S 
vrages de l’art grec primitif^, là où aucune égide 
n’en cache la partie supérieure, on observe qu’il 
croisait sur la poitrine et s’y trouvait attaché; 
quelquefois aussi il se replie à la manière du di- 
ploidion. Les femmes, pour lesquelles l’bimation 4 
était d’une plus grande importance que pour les 
jeunes filles, le relevaient fréquemment jusque sur 
leur tête, quoiqu’il y eut des espèces de voiles ex- 
près pour la tête ( fdépwv, xa^wTtTpK, xpih/jLVQv t Rica), 
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aussi bien qu’un nombre très-varié de handeam 

ou de CoijfUTQS ^ /uiTpa, o’Tpsftoy,«t)adéo'fiY}* VlTTA y' 

et de réseaux four les cheveux 

Cülüm). . 

i . L'i/xàrtov est presqae aussi communément porté comme 
jTTtêAn/uc y 7TS(9t6^v!/M^ » et surtout (X/A7rsy6vn t ^M?re}{éy( 0 v y de 
là àva/x7rl]foyos ou /movoxîrùv. La Màlronè a’HcrêuIanum 
(§ 201. 7. ) peut être citée comme on modèle de belle 
è.\Kf&o).ii ; mais U existe no certain nombre de terres caitef 
grecques qui sont drapéep d’une manière encore pipa nobl# 
et plus intelligente. 

3. Pour apprendre à connaître la disposition et l'arrange- 
ment des plis do péplos , U faut comparer les figures du baf4 
relief corinlbien, ^97. n. 15., notamment |a Pallas,l'Ar« 
témis et la première Charis. Il reste quelque chose à préciser 
davantage au sujet de ce qui est dit , H inebt. Poliad. p. 
25. 8QQ. Les Iragiqnes semblent avoir pris le mot souadey 
acceptions différentes; dans Sophocl, Tbac||. 92i., lo 
plos est un cbiton doriën , comme dans plusieurs autres pai^ 
gages. 

4. Il fant aussi mentionner les eoiffwnt ou bandeenuf p 

en mettant à profit le prodrome de Gerhard , p. 20 et g, 
Srepâyy] est la plaque de métal relevée au milieu , placée au- 
dessus du front ; le mot aTifxvoç , an contraire , désigne ta 
couronne égale partout et qui règne tout autour de la tète ^ 
comme dans l’héra argivienne, g 121.2. ressemble 

à la strigile , (TrÀsyyl; > espèce de lame de métal en formt 
de fronde ;*Ajinrv^ semble être plutôt on cerele en métal , qui 
retient les cheveux, surtout derrière la tête, Cf. Boettiger, 
VASENGEN. II. p. 87. est un bandeau, d’égale lar« 

genr, qui entoure la tête entre les cheveux; très-reconnaissable 
dans les têtes des rois macédoniens. Tacvüx est ordinairement 
un ruban plus large avec deux rubans plus étroits attachés fi 
chaque bout , bien connu d’après les représentations figurécf 
de la Victoire ( voLANS DE COBLO CDM corona et T4P- 
iviis, Enniu$ ap. fEstum), comble signe d’honneur gym- 
nastique et érotique aussi (itàen. XV. p. 6fi8. d. Wehkerf 
SciiDLZEiT. 1831. D. 84.), enfin comme ornement de| 
tombeaux ( Cœciliut AP.FEST.) , il nous est connu sur- 
tout par les peioluref des vases. Cf. Wetekert Aim* 0* 
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IffST. 1832. p. 380 el s. La coiffure serrée des alhlëles 
el d’IIercule consiste en plusieurs tænia de difTérenles 
couleurs. Cf. Welcker , A«n. d. Inst. 1832. p. 580 et 
s. Par SUTBA les anciens entendent un drap iin , le plus 
souvent de différentes couleurs, qui enveloppe la tète, dans 
Pacchus et les femmes, surtout dans les courtisannes (iratpK 
dtK/JttTpOç Pollux, PICTA LUPA BARBARA MITRA. Juven.). 
Le ressemble à un disque qui entourait la tête, comme 
dans l’Artémis d’Ephèso ( selon d’autres, le MODius, 
AMALTn. 111. p. 157.); le ;uYivt 7 xos, au contraire, avait 
plutôt la forme d’un couvercle rond propre à protéger celui 
qui le portait contre lestraits ; plusieurs savants veulent}' voir 
le modèle du Nimbus ( ce mol est employé pour la pre- 
mière fois dans ce sens par Isidore; Cf. Schlaeger, dissert. 
II. p. 191. Eckkel D. N. VIII. p. 503. Augutli, Christl. 
ALTERTii. Antiq, curétiennes. p. 197. ) des temps 
postérieurs. — Aupiès des coiffures , il faut ranger les 
îTîptoÉpaty. du cou , les du bras , appelés aussi 

à cause de leur forme, les cpiyxr/îpeç ( spinlhères ) , y).i- 
dûvEç, les 7!epi7xeXiotç et è-iziafùpix {aussi serpenliformes, 
Antu. Pal. vi, 206, 207. ), les boucles d’oreille (iywTia, 
ELENcni, UNIONES), joyaux dont l’art orna pres- 
que constamment les divinités du sexe féminin. Hall, en- 
CYCL. 111 , II. p. 353, etc. Th. Bartholinus de armillis, 
Catp. Bartholinut DE INAURIBDS. Scheffer DE TORQOl- 
BUS, THES. ANT. ROM. XII, 901. 

4. Costume Romain. 

$ 345. Le costume national des Romains , i 
que nous n^observons que dans des figures por- • 
traits et dans quelques êtres de la religion des 
populations Italiotes ( comme dans les lares et 
les génies ), part des mêmes principes que le cos- 
tume grec. La tunica diffère fort peu duchiton, 2 
et la toga ( rViêïvvos ) ,formeétrusquede Thimation, 
était chez les Romains toujours beaucoup plus 
ample, plus riche, mais aussi plus lourde. Des- 
tinée dans Torigine à être portée dans les actes 
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delà \ie publique, elle perdit avec elle son im- 
portance et dut céder la place à d’autres vête- 
ments grecs plus commodes (læna, pænüla ), 
mais qui n’offrent pas le môme intérêt au point 

3 de vue de l’art. La toge se distingue de l’hima- 
tion par sa coupe qui est demi - circulaire et 
sa longueur qui permet aux deux bouts de 
tomber jusqu’à terre, des deux côtés, en plis 
nombreux ( tabülata ). Le repli formé sous le 
bras droit par l’ampleur de la toge , est le pan qui 
couvrait la poitrine , que les Latins nommaient 
SINUS de la toge; Tumbo, autre espèce de pli ou 
de bourrelet du môme vêtement , était obtenu 

4 par un art particulier ( forcipibüs ). A ce cos- 
tume appartient la chaussure nommée calceüS , 
brodequin qui couvrait entièrement le pied. Le 

^ même costume était, dans l’origine, porté égale- 
ment à la guerre , et dans ce dernier cas la cein- 
ture gabinienne retenait la toge solidement atta- 
chée au corps ; il fut remplacé ensuite par le 
SAGüM, espèce de vêtement semblable à la chla- 
myde ( et par la sagochlamys ), et le paluda- 

6 mentum. Les femmes romaines portaient égale- 
ment la toge, mais elle ne continua à l’être que 
par les femmes de la dernière classe du peuple, 
et les riches adoptèrent un costume qui tenait 
du costume ionique, et auquel appartenaient la 
stola , consistant en une tunique avec un large 
bord ( INSTITA ), la palla, espèce de tunique de 
dessus , et enfin Vainicvdum , qui, souvent d’une 
grande richesse, était quelquefois orné de franges ; 
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le ricinium était l’espèce d’amîculum le plus gé- 
néralement porté par les vieilles romaines. 

1. Sur Thisloire du costume romain , les Etrusques, i. 
p. 261.; Thiersch. Bericute der muencuner akad. 1. ' 
ne cite pas exactement ce qui se trouve dit dans cct ouvrage 
au sujet du cinctus gabinus. 

2. Plin. XXXIV, 10. meutionne statuas pænulis iif- 
nUTAs comme un «ovitium ixventusi; jusqu’à présent 
on ne tes a reconnues nulle part. 

3. Surla^toge, surtout QuintiL XI, 3. Tertuîlien DE 

PALLIO, 1. 'H/juxûx).iov, Denis, llï, 61. ROTUMDA , Quint, 
et autres. Bis trium ulnarum toga. Horace, Veteri- 
BUS NULLI SINUS, Quint. Lc large ruban formant plusieurs 
zûnes , 'place sur la partie supérieure de la toge dans un 
grand nombre de statues et bustes des derniers temps de 
l’empire romain , n’n pas encore été l’objet d’une explication 
sudisantc. Amaltti. iii. p. 250. Est-ce le lorum, Xo>ço<i'f 
V. Du Cange, lex. Gr. p. 837. ' 

6. Une manière do porter Kabuculum particulière aux 
Komains, peut être observée dans les statues dites delà Pu- 
deur, M. PioCl. Il, 14; Cap. III, 44. 

5 . Costume Guerrier. 

§ 346. Le costume guerrier des peuples de i 
l’antiquité ne se trouve représenté d’une manière 
un peu complète que dans les peintures des vases 
grecs les plus anciens, les statues portraits ro- 
maines ( TiiOKACATÆ , § 201. 3. ) et sur les bas- 
reliefs historiques; les ouvrages des beaux temps 
de l’art grec se contentent de quelques signes 
symboliques ou marques distinctives. Le casque 2 
est tantôt un simple bonnet en peau, mais qui 
peut être aussi recouvert en tôle ( xuvéïi , xaT«îruÇ, 
galea), ou bien le grand casque des cavaliers 5 
( y.Qooi, r.pxvoi, CASSIS ). On distingue dans ce der- 
; tçmç 2, 15* 



^ nier genre le casque en usage dans le Péloponèse 
(le xpâvoî Ko^ivOto’jpy^s, ), avcc Une visièrc percée de 
. trous pour les yeux, que l’on pouvait, à volonté,* 
abaisser sur la figure ou relever; et le casque porté 
f dans l’Attique et autre part, avec une très-courte 
j visière ( (7TîÇlKV/i ) et des jugulaires. La cuirasse j 

I (7T«oio5 Oo')pa?), opposée et fixée à la cotte de mailles 

(jrpîTTTÔs ), consistant en deux plaques métalliques > 
- ( yKy).a ), dont l’une, celle de devant, ornée, sou- 1 

vent d’une manière très-riche et très élégante, 
d'ouvrages repoussés (retreints), était portée 
par les Grecs, coupée ordinairement droite par 
le bas, tandis que dans les ouvrages romains , 
au contraire, elle est figurée arrondie selon la 
forme du corps ( cette règle n’est du reste pas 
constamment observée); elle était retenue en 
haut au moyen d’épauliôres, et en bas par une 
ceinture qui régnait autour des reins (çw/y.a),et 
pouvait être allongée , quand cela était nécessaire, . 
au moyen de courroies en cuir( Tzriou'/îi ) garnies en 
métal. Les jambards ( xv/î/>.îo-:?, ocreæ ) en étain 
élastique battu, étaient attachés à la cheville du | 

pied au moyen d’une espèce de boucle ou agrafe, j 

et se faisaient remarquer aussi fort souvent par I 

un travail soigné et élégant. Le grand bouclier i 

grec en bronze ( ùjtziî, clypeüs), très-différent * 

du scutum quadrangulaire (oupeès) des Romains, 
était tantôt en forme de croix comme celui de TAr- 
golide, ou muni d’une entaille pour passer et 
poser la lame, comme le bouclier béotien. Nous 
pouvons avoir une idée des targes ailées borné- / 
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riques ( XxmriM nvspèevTx ) au moyen, des peintures 
des vases qui nous permettent aussi de recon- 
naître facilement la disposition des poignées( 

1. Les ^sUot homériquitg ( Cf. BuUmann.f LEXiL. li. p. 
240. ) pourraient peut-être bien être reconnues dans les pe- 
tits écussons dressés, qui se voient si souvent figurés sur les' 
boucliers dans les peintures des vases. Sur les parties da 
bouclier antique, Ô/enm , OjBSERVATiONa SUR UNE MOTS 
PE MiLLiK. Pétersb. 1808. 

On observe le bouclier corinthien communément sur les 
vases peints d’ancien style, par ex. Millin. 1 , 19, 53. aux 
marbres d’Egine, èi la Pallas corinthienne, § 375. 4. 

4. Cuirasses, d’un travail élégant, trouvées dans les tom- 
beaux de Canosa ( Millin.); boucliers, jambards et autres 
armes avec sculptures (§ 314. 3. ), Neapel’s ant. p. 313 
et s. M. Borb. 111, 60. Armes élégantes, appartenant à 
des statues figurées par Clarac , Musée , pi. 555. 356. 
— Sur ZoMA , MITRA et ZOSTER, Surtout I’Il. iv, 134. 
avec Aristarque; sur lesTrrâpuvss , Xenoph. DE RE EQU. 12. 
Les vases peints, Tischb. i, 4. IV, 20. Millin. 1 ,39,, mon- 
trent clairement quels étaient la disposition et l’arrangement 
de l’armure entière dans les temps les plus reculés. 

6. Aaiç. TTrep. p* ex. Tischb. iv, 51. Millingen , CoGH. 
10. — Ce n’est pas ici naturellement le lieu de donner une 
explication plus exacte et plus complète des armes et des 
babils des prétoriens? ( Bouill. iil, 63, 2.), des légion- 
naires , socii , etc. , tels qu'ils sont Ggurès sur les monuments 
des triomphes romains. , 

6. Manière de traiter les draperies. 

§ 347. Une chose plus importante encore qup i 
la connaissance des diflerentes pièces du vête- 
ment antique, est de savoir se faire une idée 
juste de l’esprit qui dirigeait l’art chez les anciens, 
dans la manière de traiter les draperies. 1. Les vô* 2 
tements étaient traites, sous le seul rapport de leur 
signification, de telle sorte que le choix du vête- 
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ment, la manière de le porter, indiquaient cons- 
tamment le caractère et Factivité de la personne 
représentée ; nous avons de nombreux exemples 
de cette manière d’entendre les vêtements dans 
les différents costumes des divinités de l’antiquité. 
3 2. Dans les beaux temps de Fart, l’importance du 
vêtement était toujours entièrement subordonnée 
au corps, c’est-à-dire qu’il remplissait sa destina- 
tion, qui était de montrer la forme et les mouve- 
ments de celui-ci ; ce que lui-même pouvait re- 
présenter, dans le temps, d’une manière moins, 
restreinte que la figure nue , car, au moyen du 
jet et de la position des plis, le vêtement laissait 
tantôt deviner l’action représentée de moments 
passagers ou en train de s’écouler, et tantôt aussi 
^ indiquait les desseins ou projets du personnage 
* figuré. Les vêtements grecs étaient surtout, dans 
l’origine, propres à atteindre ce double but; leurs 
formes, en effet, pleines de simplicité et peu ar- 
rêtées en même temps, ne reçoivent un caractère 
arrêté que par la manière dont ils sont drapés,, 
et offrent d’un autre côté une forte opposition de 
parties unies et plissées ; mais ce fut, du reste, de 
bonne heure un principe de l’art de montrer par- 
tout, autant que possible, les formes du corps, 
au moyen du rétrécissement et de l’ampleur des 
vêtements et de l’allourdissement de leurs extré- 
^ mités par de petits poids ( poUxot’! ). Le besoin de 
clarté dans la composition exigea des artistes des 
beaux temps de l’art une disposition des drape- 
ries en grande!^ masses, une économie et une su* 
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bordination des détails aux formes principales, 
exactement comme dans la musculature du corps. 

4. npoffTTTÛïffSTat 7r/evp«Ï7t)iocpTlxo).Xoi juare rixrovof xtTÙv 

«Tteev xolt’ éipOpov > Soph. TrACDIN- 765. EylvêTO toû 

ros xôcTOTTTpov ô ^iTwv» AcilIL. Tat, I, \,Jacoh$y P. 404. 
L'écho multiple des forma du corpt ; Goethe. Les VESTES 
LDCIDÆ des peinlres antiques (plus haut § 135. 2.) doiTent 
£lre menlioonées ici. Les petits poids so voient jusque sur les 
monnaies, üftonne(,'DESCRiP. pl. 65, 7. ■ 

5. Sur le style primitif des draperies, g 94.; sur le style 
des draperies de Tari perfectionné , § 119, 4. ; sur celui des 
bas-temps, 206. 2. Les plis raides et profondément fouil- 
lés des vêtements de la Yesta Guistiniani, de l'Apollon Bar- 
berini, des Muses de Venise, pourraient peut-être bien avoir 
été la suite d’exigeuces et de besoins architecturaux, ainsi 
que cela sc trouve déjà indiqué en passant, g 97. n.ll. 

III. DES ATTRIBUTS ET DES ACTIONS ATTRI- 
BUTIVES. 

S 348. Par attributs on entend des êtres na - 1 
turels ou des produits du travail humain qui 
servent à la détermination du caractère et de 
l’activité des figures principales. Les êtres et les 2 
choses de cette espèce ne se trouvent pas dans une 
relation aussi naturelle et aussi intime avec la 
vie intellectuelle .et le caractère, que le corps 
humain; il faut, en conséquence, en chercher la 
cause nécessaire dans les croyances, les mœurs 
et surtout dans les besoins et les exigences de 
l’art. Cependant on trouva aussi, sous ce rap-s 
port, un puissant auxiliaire dans le goût inné 
de la nation grecque pour la noblesse et la rér* 
gularité des formes et la simplicité de la vie; • 
chaque occupation^ chaque condition, chaque ten^ 
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dance de la vie, trouva dans certains sujets «tt* 
pruntôs à la nature , ou créés par la main dO 
rhomme, un signe caractéristique et partout 

4 facile à reconnaître. Même dans la création des 
symboles, parmi lesquels il faut ranger soit les 
animaux consacrés aux dieux , soit les armes et 
les meubles à leur usagé, un germe naissant du 
goût pour les formes les plus convenables , et en 
quelque sorte propres aux arts, s'était montré 
uni à une fantaisie religieuse et à une naïveto 
enfantine de la pensée qui ouvrait un champ 
plus vaste et plus libre aux combinaisons har- 
dies que celui ouvert à la réflexion des temps 

5 postérieurs ( § 32. ). Or, si l’art des temps ]»i- 
mi tifs caractérisait principalement les figures à 
l’aide d’attributs souvent trop multipliés ( § 68.); 
l’attribut n’en fut pas moins pour l’art, parvenu à 
sa maturité, une ressource et un complément très* 
désirables, et une manière de caractériser da- 
vantage l’idée exprimée en général sous la û- 
gure humaine ; la sculpture allégorique y puisa 
maintes excellentes expressions pour des notioiiS 

6 abstraites. A l’attribut se joint souvent l’allurio&li 
une action empruntée au culte ou à la vie; et 
sous ce nouveau rapport l’art grec montre la 
même facilité à dire bëaucoup avec peu de 

H chose. Cependant le langage de Tart aiûique, nè 
de ces combinaisons, exige beaucoup d’études^ 
car le sentiment naturel ne suffit pas pour le 
déchifirer, comme le langage des gestes pure'*- 
toéutiiumains. Souvent aussi, la signiflcation en 
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est rendue plus dUBcile à saisir par suite du 
principe de l’art grec ( Cf. § 327. ), qui veut que 
tout ce qui ne concerne pas la figure princi- 
pale, soit traité d’une manière subordonnée et 
accessoire, réduit proportionnellement à la masse, 
et exécuté avec moins de soin. Cette négligence 9 
dans les détails va même si loin, qu’il n’est pas 
rare de voir à côté des figures de dieux ou de héros 
combattant leurs adversaires, non-seulement des 
monstres, mais même des figures humaines plus 
grossières, rapetissées contre toutes les exigences 
du goût artistique moderne qui exigerait une imi- 
tation de la nature plus vraie et une plus grande 
illusion \ uniquement parce que la noble figure du 
dieu ou du héros est déjà en état de tout dire par 
son attitude et son mouvement. 

1-4. Comme Texplication des attributs ne peut guère être 
séparée' de celle des sujets, la richesse de ces mêmes attri- 
buts ne se trourera indiquée ici qu’au moyen d’une espèce 
de classification des plus importants. 

Fleurs (Aphrodite, les Heures, Zéphyr); fruits, pommes, 
grenades , pavots , raisins, épis; branches d’arbres, olives, 
(signes de paix), lauriers (signe de purification), palmes(signe 
de victoire); couronnes, surtout de feuilles de chêne, de peu- 
plier, de lierre, de vigne, de laurier, d’olivier. 

Tænia, rubans ( signe d’honneur, de distinction, §44. 
rem. 4. ), bandelettes ( Vré/x/j^KTa, de sainteté), de suppli- 
cation, branche d’olivier et bandelettes, le caducée (§ 385.) 

Phialbs (libation, signe de prières et d’actions de grâce) 
et aiguière ( g 301. 3. ); coupes de différentes espèces; 
cratères (repas) ;' trépieds (culte d’Apollon^ divination, prix 
d’Agones ).; le CYTHDS, alabastron ( force gymnastique, 
grâce féminine, g 397. 4. ); CALATHüS et MODiüs (abon-^ 
dance). 

Sceptre (dignité dominatrice); trident ( domination delà 
mer); bâton noueux ( vie pastorale); tbyrse; flambeaux ou 

Archéologie y tome 2. 16 
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torches (jdisparirion des ténèbres de la nuit , flarame de la 
TÎe; renversés, ils signifient rexlinclion); lance; flèche, arc 
( puissance qui se fait sentir au loin ) et 'carquois ( opposi- 
lion et contraste du carquois ouvert et fermé, § 370:); tro- 
phées; gouvernail ( navigation, dans un sens surtout . allé- 
gorique); APLUSXBUJI (navigation). 

Roue ( rapidité et changement du mouvement ) ; voilure. 
(^413.) ; 

Cithare ( gaîté donce, en opposition avec l’arc { §565. 4.) ; 
flûte (plaisirs bacchiques); flûte pastorale ( vie champêtre)} 
cymbales, crotales, etc. 

Miroir ( ornement féminin , mais employé aussi allégo- 
riquement comme signe du souvenir, g 40i. ); éventail, 
colTre d’ornements; vases de bains, slrigiles. 

Cornes d’abondance ,§ 439.; égide (domination semblable 
b celle de Jupiter 'sur les éléments ennemis); gorgonœura, 
g 65, 5.; foudre (paissance directrice dn monde); auréole 
( présence de la divinité, apothéose). 

Aigle (augure de victoire, de puissance, apothéose); tau- 
reau (puissance naturelle pleine de bénédictions); serpents 
( puissance de la nature .pour guérir et rajeunir, force fruc- 
tueuse des démons cbtbonieus ); panlkère ( ivresse bacchi- 
que ); colombes (mariage); et autres semblables. 

OriiToa ( puissance malfaisante- des dienx); phénix (na- 
..,re mystérieuse). ' 

L’essai de Winckelmann sor l’allégorie, ii. p. 427. ren- 
ferme le plus de matériaux pour servir à la connaissance des 
attributs. 

IV. DES FORMES CRÉÉES PAR l’aRT. 

1 5 conceptions de l’art antique, au 

temps de sa splendeur, sont dans un rapport in- 
time avec l’espace qu’elles doivent occuper' et 
remplir , et produisent en conséquence une im- 
pression satisfaisante par l’efiet des lignes de 
leurs contours, aussi bien que par celui de 
leur disposition architectonique, avant môme que 
l’œil ait pu saisir l’ensemble de la composition 
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et la continuité de ses parties. La statue isolée 2 
est née, historiquement parlant, du pilier; le degré 
intermédiaire est occupé par Vhermès qui place 
une tôte humaine sur un pilier dont les propor- 
tions sont celles de la figure humaine. A mesure 
que la vie descend, la figure prend des membres 
jusqu’aux hanches; manière de représenter qui 
était en usage pour les figures en bois des divini- 
tés champêtres; mais il s’est conservé de nom- 
breux exemples en pierre de cette espèce de fi- 
gures ou d’hermôs. Le buste , figure ou image de 3 
la tôte , comprenant les épaules , quelquefois 
aussi la poitrine et le haut du corps , vient des 
bermés; il atteint mieux son but et est aussi plus 
souvent répété lorsqu’il s’agit de figures-portraits. 
Mais la statue entièrement achevée en soi et qui 4 
est destinée ù rester isolée de toutes parts , ne. 
perd cependant pas entièrement son caractère Ar- 
chitectonique, et exprime par l’attitude et la posi- 
tion des membres, les lois de l’équilibre. L’ancien 
simulacre des temples antiques nous en montre 
l’expression la plus simple. Les ouvrages de l’art 
perfectionné oflrent au contraire le développement 
plus varié et plus animé du même principe. 
L’inlluence de certaines destinations architectu- 
rales a dû être plus considérable qu’on ne le 
pense généralement. On peut expliquer le mou- 5 
vement violent et partiel d’une figure de groupe 
par un mouvement opposé et répondant à ce- 
lui-là , car ce groupe obéit à la loi de la symétrie 
architectonique. Le point central dans lequel vient 
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se concentrer la signification intellectuelle de la 
scène représentée se trouve indiqué et rehaussé 
au moyen de masses plus considkables et occu- 
pant un espace plus grand ; les autres figures se 
placent ensuite d^une manière correspondante 
entre elles , des deux côtés du centre de la coin- 

6 position. Cette formé ou ordonnance avait été déjà 
donnée aux Grecs dans le vaste champ dès frontons 
des temples (V. 91, 119,' 120.). Les groupes 
plus resserrés de l’art progressé montrent là même 

7 forme pyramidale. Pour obtenir l’unité nécessaire, 
la figure principale est elle-même élevée au-dessus 
-des proportions naturelles , en opposition avec les 
figures qui lui sont subordonnées, de la manière la 
plus frappante dans les images des dieux de style 
gtec , qui portent sur la paume de la main de pe- 
tites figures de divinités secondaires ou d’anhnaux 

8 consacrés. Ce n’est que dans les ouvrages du plus 
ancien style ( § 91. ) que la symétrie des fi- 
gures qui Se touchent à droite et à gauche, 
dégénère en une froide régularité ; l’art perfec- 
tionné se permet plus de liberté dans ses oppo- 
sitions, et répand un intérêt plus varié sur 
toute la composition en formant des groupes se- 
condaires des figures séparées (§ 119. 127.), 

9 Dans les groupes , dans ceux surtout qui se com- 
posent de plus de deux figures, la statue se rap- 
proche^idu bas-relief, car toutes les figures doi- 
vent occuper un plan vertical, afin de pouvoir 
se déployer complètement aux yeux du specta- 
teur placé à un point de vue déterminé, sans 
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laisser aucune portion importante de l’espâtje 
inoccupée ; aucune d’elles néanmoins ne cache 
aux yeux les membres de l’autre. 

• 1. L’ingénieux axiôtUe : Tout véritable ouvrage de Tort 
fiait avec son cadre , s’applique surtout à l’art antique. Sur 
la liianière pleine de beauté avec laquelle les œuvres d’art de 
l’antiquité remplissent l’espace, Goethe, xxxViii. p. 38. 
XLiV. p. 133. 

2. Cf. § 67. Il existait aussi des Hermès arec des têtes de 
bronze sur des piliers de marbre , Cic. ad att. 1 , 8. 3er~ 
mathène, Hermeros, Herméraclès , désignent en premier 
lieu ou hermès de ces divinités, dont la tête pouvait néan- 
moins se trouver associée à celle d’une antre dirinité; c'é- 
tait le cas dés Hermatbènes de Cicéron Ad att. 1 4. et de 
celui du Capitole, ilrdzïi , Mém. d. Acc. Ercol. i. p.1., 
et des Herméraclès {Aristide, i. p. 35. Jebb.) PCI. VI, 13, 

2. , et sur les monnaies de. la famille Rcbria, MorelH, n. . 
S. Gurlill , Archabol. schr. p. 218. donne un catalogue ' 
des doubles Hermès. — L’Hermès tricépbale du Vatican, 
avec la tète du vieux Bacchus, de Mercure adolescent, d’Hé- 
cate, et les petites Ggures, exécotées en relief, de l’Amour, 
d’Apollon eide Vénus {Gerhard, Ant. bildw. iil, 41.), 
rappelle l’usage d’employer les Hermès comme des espèces 
de tablettes propres à porter des images de divinités d’une 
meilleure exéeulion, étym. M. p. 146. Les Hermès de Bac- 
chus avaient souvent, des bras pour tenir des thyrses, des 
coupes. Les staïuos de Priape eh bois avalent la figure hu- 
maine jusqu’au phallus. Cf. § 389. 3. 

3. Les bustes étaient appelés 'jtporo/j.v.i , crr.Oâpiv., THo- 
BACBS, BUSTI (selon l’expression des temps inierraédiaires, 
desBUSTIS comme monuments funéraires). 11 n’est pas impos- 
sible que lesiMP.CÆS. NERVÆ ÏRAJANI — IMAGINES AR- 
GENT. parastaticœ CDM SOIS ornamentis et RBGCLIS 
ET concameratione eebrba ( Orelli, Inscb. 1596. 
2318. ) aient été des bustes appliqués à ces pilastres. Les 
bustes représentent le plus souvent des empereurs , des phi- 
losophes ( 426, 4. ), mais quelquefois aus.si des divinités, 
surtout égyptiennes. V. Gwrlitf , Büesxenkündb, Ab- 
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CHAEOL. SCHR. p. 189. A. W'cnd/ , HALL. BNCTCLOPÆDtE / 
XIII. p. 389. . 

4. Il semble que l’opposilion des «pyaca Çiava et de* 
cy.oliy. epyv. du passage si souvent’ mentionné de Strab. xrv. 
p. 640. soit applicable ici. Semblable, Broensted ,\OY. il. 
p. 163. N. Dans les simulacres du culte , une des chose* 
principales est que , soit debout , soit assises , elles puissfent 
recevoir commodément les adorations (sOs^pot IcTaïTi, Esch. 
Les sept chefs. 301.). De là là position tendue des pa^ 
tères ( Cf. Arüloph. Eccl. 782. Cic. de N. D. Iil i 34.), le* 
tètes un peu penchées des statues. 

7. Exemples de statues de divinités semblables, colossale* 
pour la plupart: Jupiter Olympien et- Homagyrius (§356 ), 

’ avec la victoire , Junon avec le lion ( § 358 ) , Apollon avec 
les Grâces (§ 87.) , le cerf; lé catharmus? (§365. )^ Athéné 
avec la victoire sur la main (Cf. /i. Rochette , M. 1. p. 265.)» 
Sur les monnaies de l’époque roniaine-, les villes divinisées 
portent de cette manière les dieux tutélaires de ces villes. 

9. Le théâtre, où, à cause du peu de profondeur du 
... proscenium , l’ordonnance des groupes était à peu près la 
'' même que dans les bas-reliefs , dut habituer les Grecs à la 
position sur une seule ligne des figures isolées entre elles; 
il n’y avait que les eccyclèmes qui offrissent des groupes 
pressés les uns contre les autres et pleins d’effet. Cf.- Feucr- 
bach , VatiC. Apoll. p. 340 et s. les Eomen. p. 105. de 
l’Auteur du présent Manuel. Comme forme secondaire inté- 
ressante, on peut citer les figures formant.un demi-cercle, 
JL comme dans le combat d’Achille et Memnon de Lycius ( Ju- 
piler supplié par ses deux mères au milieu , les deux com- 
battants aux coins, huit héros grecs et troyens correspon- 
dant parfaitement entre eux, qui les séparent , Faut. Y, 22 ,' 
2.), et le lavement des pieds d’Ulysse d’Ithaque ^ consistant 
en figurines debronze. Thiertch, Epôchen, p. 273.445, 

1 § 350. Le même remplissage d’un espace cir- 

conscrit régulièrement, constitue aussi une des 
lois du bas-relief. Le masque est au travail en 
relief à peu prés comme l’hermès est à la statue 
de ronde bosse; ici aussi ce fut un motif archi- 
tectural , l’application d’un visage sur une sur- 
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face plane, qui donna naissance à cette forme. 
De ce genre était le Gorgonéon ( § 55. ) fixé aux 2 
murs et aux boucliers, dont la forme originaire , 
un cercle, fut maintenue même dans les créations 
libres des plus beaux temps de l’art. On appliquait 3 
également aux murailles les masques de Ilacchus, 
et l’on sut aussi, dansle cycle appartenant à celte 
divinité et auquel ce masque doit son origine , 
obtenir une forme ovale régulière par la manière 
de traiter les cheveux et les ornements. Viennent 4 
ensuite les boucliers ( clypei) , qui, selon l’usage 
des Grecs et surtout des Romains, étaient ornés 
des bustes d’hommes célèbres ( en médaillon ). 

Il n’existe pas un seul bas-relief dans l’antiquité 5 
dans lequel on ne se soit proposé de remplir un 
espace laissé vide, soit dans des parties architec- 
turales, soit dans des autels, piliers, vases, et 
dans tous les cas l’art sait se prêter avec naïveté et 
sans efforts à ces destinations extérieures, et ga- 
gner en outre quelques variétés particulières, quel- 
ques genres nouveaux de groupement. -C’était le 6 
parti qu’on tirait des surfaces planes circulaires 
des miroirs , des patères, qui, dans la plastique et 
la peinture, étaient remplies au moyen de figures 
gymnasiasques , mais surtont do groupes de per- 
sonnages assis ou appuyés , et auxquels les bords 
formant saillie servaient hardiment de points 
d’appui et de repos. Les champs carrés des mé- 7 
topes, des piliers funéraires, des tables votives 
aussi, et les espaces en longueur des frises,' des 
trônes, des sarcophages, se prêtèrent encore mieux 
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aux exigences du bas-relief. A la suite de cela, 
on vit se développer une oppositionet une dis- 
position sur une longue file de figures (§94.), 
qui, sous Phidias seulement, cédèrent la place 
à un arrangement de figures plus libre et plus 
varié ; mais dans les premières comme dans les se- 
condes, l’art eut égard au remplissage régulier de 
l’espace ( § 119. ), et môme dans les compositions 
qui appartiennent aux derniers temps de l’art grec, 
on remarque souvent une correspondance parfaite 
entre les deux côtés de la composition ( comme 
8 dans le monument de Lysicrate, § 129. 6. ). Ce 
n’est que dans les sarcophages du style romain 
des derniers temps ( § 209, 5. ) que se presse une 
foule épaisse et confuse de figures placées sur des 
plans différents, tandis que la peinture ^ dont les 
ressources lui permettent de disposer plus faci- 
lement les objets sur des plans plus ou moins 
fuyants, les rapproche davantage dès l’époque 
macédonienne, quoique les compositions les plus 
ordinaires de cet art aient toujours retenu quel- 
que chose de la nature et des principes du bas- 
relief. 

1. Car les masques, Bbettiger , N. DEUTSCHer UBRCüii. 
1795. n. 4. p. 337. de K^ehler, Masken, ihr crsprcng u. 
J«EUE ACSLEGDNG EINIGER DER MEUKTVUERDIGSTEN , 
DE l’origine des BiASQDES, eic. Pelersb. 1833 (Mém. 
DE l’Acad. iMP. DES SCIENCES. T. II. ), au sujetdes mas- 
ques bachiques, à la barbe formée de feuilles de TipodUTti^ 
et d’autres plantes, traites d’une manière ingénieuse dans 
ce mémoire , il faut'ubserver que rarrondissement del’oval 
doit être attribué aux ornements de la face. 

3. sur ace statue de Bacchus Acralos à Athènes, Paui. 
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1, 2, 4. npi90)Tt6v hrlv ol /livov svwxoîo/iïj/tlvov rot^w. Oa 
Toyait dans un masque de Bacchus rimage de Pisislrale, 
Àthen. XII, 533. c. À Naxos un Ttpoi- de Bacch. Baccbeus en 
cep de yigne, de B. Milichios en figuier, Alhen. iii, 78. c. 
Un masque semblable comme idole bachique sur le sarco- 
phage PioCl. y, 18. 

4. Clypbi d’Appios, g 183. r. 5. Réservés d’abord pour 
les hommes politiques , ils représentèrent plus tard les traits 
des littérateurs, Tacit. A.ii, 83.; aussi en ToyoDS>nous des 
imitations en marbre qui représentent non-seulement Cicé- 
ron ( Vûeonti, le. RoM. pl. 12. ) et Claudius ( L. 274. Cla~ 
roc, PL. 162. ) , mais aussi Démoslhènes et Eschyne ( Ftic. 
le, Gr. PL. 30. ) , et même Sophocle et Ménandre , Fisc. 
PL. 4, 6. Cf. T. 1. p. 13. Les anciens' boucliers étaient en 
métal, notamment argbntei cdm jmagikb aurba ( Jfo- 
rtnt , ÀTTI. II. p. 408i ) , mais aussi ypoLitroi, PlCTi {Macrob. 
Sat. Il, 3.), et ainsi que noos l'ayons présumé (g 314, 3.) 
exécutés en Tausia. Le Bùpxi de Timomaebus , ap- 

pelé aussi bTt\ov, qui était exposé dans les Hyacinihies , était 
peut-être bien un bouclier à image semblable. Aritiol. 
ScHOL. P*nd. 1,6, 18. Cf. Gurlilt , àrchabol. 3cur. > 
p. 199. 

8. Cf.,Goe<Ac,.xtlV. p. 134. Toelken, IIEBËR DA8 BAS- 
BBLIEFUND DEM UNTER8CHIED DER UAHLERISCHEM UMD 
PLASTIGHEN GOVPOSITIOM. B. 1815. 

S 351. Les principes intérieurs de la composi - 1 
tion sont, parmi toutes les branches de l’art, ce 
qu’il y a de moins facile à exprimer; car iis se 
trouvent être dans un rapport étroit avec l’idée 
propre à toute oeuvre artistique. Mais il est sûr 
que la signification expressive et riche des figures 
mythiques, la facilité d’en agrandir encore le cercle 
par des personnifications, la quantité et la simpli- 
cité des attributs , et la signification constante 
et précise des attitudes et des gestes, donnent à 
l’art antique les moyens de dire beaucoup dans 
un petit nombre de figures groupées simplement. 
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2 Comme tout, dans ce monde artistique, se trouve 
représenté dans la figure humaine , dont les mou- 
vements, faciles à saisir, servent d’un autre côté à 
exprimer une langue simple et claire, l’art antique, 
et surtout la plastique, n’a pas besoin de repré- 
senter des masses d’hommes; même dans les scènes 
de combat de l'époque macédonienne, dans les bas- 
reliéfs des triomphes romains, quelques figures 

3 représentent des armées entières. Bien plus (comme 
dans les trilogies d’Eschyle ) , de grands espaces 
de lieu et dé temps se trouvent exposés à la vue 

. resserrés entr’eux , et un môme cadre renferme les 
principaux moments d’une série d’évènements 

A groupés ensemble sans séparation extérieure. L’art 
antique occupe ainsi le juste milieu entre l’écri- 
ture figurée ou hiéroglyphique de l'Orient et l’art 
des modernes, qui s’efforce de rendre immédiate- 
ment l’apparence delà réalité toutefois, plusieurs 
des productions, qui appartiennent à l’époque ro- 
maine, se rapprochent davantage de la tendance 

5 actuelle de l’art. Quant à ce qui concerne les 
moyens généraux à l’aide desquels le sentiment 
humain peut être jeté dansune extase bienfaisante, 
et ramené ensuite dans la situation normale de 
l’âme, l’art grec s’en est rendu maître de bonne 
heure, et a su notamment profiter du charme des 
contrastes, d’abord par de simples oppositions de 
figures, ensuite par le développement naturel do 
l’idée fondamentale de la composition. 

i. 2. Cf. Winckelm. iv. p. 178 et s. 

3. Y. à ce sujet, outre plüsieun obserTations arcbéolo- 
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giques concernant des sarcophages antiques et les tableaux 
de PLilostrale, Thiertch , Künstblatt. 1827. n. 18. Toel~ 
/een,VLUEU DAS VERSCUIEDXE YEUIIÆLTNISS UEtt ANT. ' 
UXD MODERXEN MAHLEREI ZÜR POESIE, b. 1821. 

5. Les cinq zones du coffre de Cypseius ( § 57.) étaient 
déjÿ remplies de groupes milbyques, couforroêment aupepriu- 
cipes développés ici; dans la quatrième notamment ( qui, 
à l’exception de Bacchus, renferme douze groupes, comme 
la seconde), des scènes decotnbats alternentavec desgroupes 
.de scènes amoureuses ou de sujets semblables. Si l’on sou- 
met à une ordénnance régulière le bouclier d’Hercule dans 
Hésiode (au centre l’image du dragon; dans la seconde di- 
vision , le sanglier et les lions; dans la troisième, le corn* 
bat des centaures, le choeur des dieux, le port et la pêche, 
Persée et les Gorgones; dans la quatrième, au-dessus des 
Gorgones, la ville en guerre, eu face, conséquemment au- 
dessus du chœur, la ville en paix; comme bord servant de 
cadre, l’Océan) : on voit que les deux principales sont divi- 
sées en deux parties , l'uno remplie par des compositions de 
nature pacifique, et l’autre de nature guerrière, ce qui forme 
un contraste plein de beauté. Cf. Sur les tableaux de Poly- 
gnote , S 135. 3. 

3“® PARTIE. 

Des Sujets de la Plastique • 

S 352. Si d’un côté, dans le choix de ses formes, i 
la plastique dépend de l’imitation de la nature 
réelle; d’un autre côté, dans le choix de ses sujets, 
elle tourne également dans le cercle du positif et de 
la réalité; loin de créer des êtres intellectuels au 
gré de sa fantaisie et par pure arbitraire, elle 
doit au contraire partir d’une ferme croyance dans 
leur existence et se trouver soutenue et encoura- 
gée par leur présupposition. Ces sujets positifs 2 
lui sont fournis ou par l’expérience extérieure , 
la vue du corps, le monde des faits et de la 
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“ t , 

réalité, ou par le monde des idées, au milieu 
desquelles vit la nation dont Tari n’est que l’ex- 

. pression, c’est-à-dire que ces sujets se compo- 
sent ou de figures historiques, ou défigurés re-' 
ligieuses et mythologiques , et que la croyance à 
l’existence réelle de leurs images, croyance qui 
dans la poésie n’est en quelque sorte que pas- 
sagère et fugitive, peut seule rendre durables. 

5 Chez un peuple doué du sentiment dès arts , 
les sujets de la dernière espèce seront toujours 
principalement proposés à l-activité artistique, 
car la puissance de l’art trouve à se montrer et 
à se développer en eux dans toute la force de ses 
facultés créatrices, d’une manière plus libre et 
plus complète. " | 

J. Su^tU Mythologiques» j 

1 §353. On peut dire des Grecs, qu’ils furent J 
assez heureux pour que long-temps avant que j 
l’art fût assez mûr pour se manifester extérieu- [ 
rement, le génie du peuple eut préparé et fa- 
çonné en quelque sorte le champ artistique tout 

2 entier. Le mysticisme , cet élément si important 

de la religion, dans lequel nous sentons et pressen- 
tons l’Etre divin comme quelque chose d’infini ; 
différent de l’absolu humain, qui peut être, il est | 
vrai , représenté sous la figure d’un symbole , mais i 

jamais avec les couleurs de la réalité (§ 31.), se 
trouvait, si ce n’est entièrement banni des croyan- 
ces populaires (ce qui n’est jamais possible chez un 
peuple religieux^, du moins comprimé dans son es- 
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sor, surtout par la poésie. Les traditions, qui pei- s 
gnent l’influence secréte des forces universelles — 
de la nature, souvent sous des images étranges 
et de formes indécises, avaient perdu chez les 
Grecs, dès les temps homériques, une grande 
partie de leur importance ; les fêtes et les céré- 
monies, que ces traditions avaient semées sous 
leurs pas, continuèrent à être célébrées comme 
d’anciennes pratiques d’après les errements pater- 
nels. La poésie néanmoins suivit le chemin qui 
lui était nécessairement indiqué et comme frayé 
d’avance, en achevant de perfectionner tout ce 
que les croyances populaires avaient ébauché, 
par analogie avec la vie humaine ; une douce et 
confiante piûté qui voyait dans la divinité un 
protecteur et un conseiller humain, un père et un 
ami dans le besoin, pouvait très-bien s’en accom- 
moder. Les poètes, qui n’étaient que l’expression 4 
de la voix générale, incorporèrent les idées d’une 
manière de plus en plus individuelle et arrêtée , 
quoiqu’Homère ne soit pas arrivé cependant, en 
suivant cette voie , à donner à ses images les for- 
mes sensuelles et les contours nets qui distin- 
guent les créations de la Plastique parvenue au 
plus haut degré de sa splendeur ( § 65.). Quand 5 
l’art, de son côté, fut assez mûr pour saisir et 
rendre les formes extérieures de la vie dans 
toute leur vérité et force significatives, il n’eut 
plus qu’à exprimer ces idées, déjà individuali- 
sées, sous des formes grandioses qui y répon- 
dissent. Il fallut sans doute à l’artiste, de Tori- 

Archéologie, tome 2, 


17 


• — 194 — . 

gipalitè dans les idées, de l’enthousiasme et du 
génie pour y parvenir; mais, cependant, la no- 
tion générale que la nation avait de la divinité 
lui servit comme de preuve de la justesse de ses 

6 représentations. Aussitôt que cette idée fixe et 
arrôtéè de la divinité, qui s'alliait chez les Grecs 
au goût le plus délicat et le plus pur pour le ca- 
ractère sévère et grandiose de la forme, fut com- 
plètement satisfaite, les figures normales furent 
créées, et les artistes qui vinrent ensuite n’eurent 
plus qu’à les prendre pour modèles, et à les re- 
produire, mais sans Servilité, avec ce goût de la 
race hellénique aussi éloigné de la raideur orien- 
tale que du désir d’innover à tout prix des mo- 
dernes; ainsi naquirent les figures des dieux et 
des héros, qui n’auraient pas eu plus de vie et de 
vérité, si les dieux et les héros eussent eux-mêmes 

7 posé devant les artistes. Mais tout cela ne put se 
passer que chez les Grecs , parce qu’en Grèce seu- 
lement l’àrt fut une activité nationale, parce 
que le peuple Grec seul fut un grand artiste. 

5. Ainsi , aux yeux des* Grecs , les représentations Hgu- 
ries des dieux setnblaient appartenir à une nation particu- 
lière et d’une nature plus élevée et plus noble; lorsque ces 
mêmes dieux, dit Aristote , Poi.iT. 1,2., participaient aux 
actions de la-vie réelle, tous les autres mortels n’étaient vis- 
h-vis d’eux que des esclaves ou des valets , comme les bar- 
bares vis-à-vis des Hellènes. 

5. Dion Chrysost. xii. p. 210. explique assez bien com- 

inent la figure idéale des dieux rèvêtil insensiblement des 
formes constantes et immuables, par la reproduction fidèle, 
par l’imitation , en quelque sorte religieuse, des images des 
divinités créées par l’imagination du peuple. ^ 

6. C’est ainsi que les représentations figurées des dieux, 
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surloat celles qui devenaient canoniquet à force d’être répé- 
tées , sont naturelleinent aussi des monuments des croyances 
religieuses qui dominaient alors qu’elles furent exécutées , et 
d’un autre côté la connaissance de celles-ci sert ë préciser 
davantage l’époque de celles-lë. Le mémoire d’Feyne, DE 
AUCTOKIBUS FOKMARUM QDIBDS DU IX PRISCÆ ARTIS 
OPEBIBUS EFFKCTI SUXT, COMMENTAT. GOTT. VIII. p. 
XVI., repose sur une excellente idée, qui devrait être re- 
prise mais traitée d’une manière plus vaste. 

§ 354. Cette activité se montre sous la forme t 
la plus -complète dans la représentation des dieux 
dont rindividualité est la plus facile à saisir, c’est- 
à-dire, dont l’être tout entier ne peut pas être ré- 
duit à une pure abstraction. On peut dire d’eux : 2 
ils ne signifient rieUy ils sont; âxiôme qui ne veut 
pas dire que ces dieux n’ont jamais été les sujets 
d’une expérience extérieure, mais seulement que 
ces êtres idéals ont existé durant la plus grande 
partie de l’histoire entière des races helléniques dont 
ils étaient adorés , et que dans leur caractère se 
' trouve l’expression la plus variée de cette histoire. 
Par la même cause, les dieux qui ont le plus de 
vie dans l’art, sont précisément ceux dont la vie a 
été la plus énergique et la plus active. Ces dieux 3 
sont les dieux Olympiens, le plus puissant de tous, 
Jupiter, les enfants, les frères et sœurs du maître 
de l’Olympe. 

1. Nous nommerons comme sources générales delà partie 
mythologique qui suit : Mont faucon , ANTIQ. EXPL. 1. (Col- 
lection très-grossièrement faite , mais cependant indispen- 
sable encore aujourd’hui. ). A. Ilirt’s, Bilderbucu füer 
MYTHOLOGIE, ABcnAEOLOGiE UND KUNST. 2 cahiers do 
texte, et 2 de planches. B. 180S et 1816. in -4. À.L. Mil- 
lin. GALERIE MYTHOLOGIQUE. P. 1811. 2. vol. de texte, 2 
de planches (190 planches); il en existe une édition alle- 
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mande publiée à Berlin. Spence , PoLYMETis ( une compa- 
raison des œuvres d’art avec les passagesdes poètes qui trai- 
tent des mêmes sujets. L. 1774. f. ). Nous passons sous 
silence les collections de figures mythologiques, faites sans 
critique et d'une manière superCcielle, 'qui servent continuel- 
lement à tromper le public. 

3. Les groupes des douze dieux de l’Olympe ( qui ne sont 
pas toujours les mêmes) dans un style très-ancien, ont été 
mentionnés plus haut g 97. n. 16.; le monument le plus 
important de ce genre est l’Ara Borghèse. Un vaseBorglièse 
(Mon. gab. 16. 17.; maintenant au Louvre 581. C/orac , 
PL. 171. ), montre les têtes de douze divinités, rangées ar-^ 
bitrairement à ce qu’il semble , et leurs attributs combinés 
comme signes représentatifs des douze mois de l’année avec 
des astres du zodiaque. Vénus avril, Apollon mai, Hermès 
juin , Jupiter juillet , Demêter Auguste , Yulcain septembre, 
Arès octobre, Artémis novembre, Hestia décembre, Héra 
janvier, Pos^idon février, Athéné mars. Onze dieux rangés 
autour de Jupiter, bas-relief M. Cap. iV, 8. G. M. pl. 
5, 19. Tableau trouvé à Pompeï, représentant les douze di- 
vinités en un seul rang , au-dessus de deux geNiiS loci , 
GEtL. pl. 76. Tètes d’un grand nombre de dieux en médail- 
lons , PiTT. EHCk 111 , 50.' . 

k. Les douze Divinités de V Olympe, 

I 

i. Zeus wy JupUér. 

1 S 355. Jupiter, le dieu du ciel, passait, aux 
yeux des Grecs primitifs, pour être le père de 
toute la nature animée et le principe de la vie uni- 
verselle. Par une pluie chaude du printemps il cé- 
lèbre, aux termes de la tradition argienno, son 
niariage avec Junon; la colombe féconde, le chêne 
nourricier, servaient à caractériser en lui le dieu de 
l’abondance; et on racontait en Crète les aventures 
de son enfance en des termes qui rappelaient les 

2 traditions locales de la jeunesse de Bacebus. Les 
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vieilles idées symboliques, les anciens mystères le 
représentaient comme régnant à la fois sur trois 
empires, dans les deux, sur la terre et dans les en- 
fers. L^art, cependant, ne représenta jamais Jupiter 
comme Dieu-Nature ; les plus anciens monu- 
ments lui ont conservé son caractère purement 
éthique, et le montrent comme le maître, aussi 
puissant que miséricordieux, des dieux et des 
hommes, comme le dominateur de l’Olympe et 
de la terre. Phidias avait déjà su fondre habile- 3 
ment (§ 116,), toutes ces qualités ensemble, en 
prenant pour modèle quelques représentations 
moins profondément conçues de Tart primitif, 
mais ce fut certainement lui qui dessina les traits 4 
extérieurs du dieu , que tous les artistes' venus 
après Phidias cherchèrent à imitèr et à reproduire, 
selon le degré de puissance de leur talent ( Cf. § 
141 , 3. 160, 1.). Aux traits caractéristiques du 5 
maître des dieux, appartiennent la chevelure qui 
se dresse à partir du milieu du’ front pour retom- 
ber ensuite en forme de crinière ,des deux côtés 
(§ 330, 4. ), le front clair et radieux dans sa par- 
tie supérieure mais fortement voûté dans sa par- 
tie inférieure, les yeux considérablement enfoncés 
il est vrai, mais largement ouverts- et arrondis, 
les contours pleins de douceur de la lèvre supé- 
rieure et des joues, la barbe épaisse et touffue, 
tombant en boucles nombreuses, la poitrine aux 
formes pleines de noblesse et d’ampleur,' et enfin 
la musculature vigoureuse, mais qui n’a rien 
d’outré , du' corps tout entier. De ce caractère e 
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idéal, imprimé à la plupart et aux meilleures 
statues de Jupiter , s’écarte d’un côté la figure 
plus douce et plus jeune, avec unè barbe moins 
touffue et une physionomie moins virile, du Ju- 
piter que l’on nomme communément , mais sans 1 
fondement bien réel, Jupiter Milichios ; d’un au- 
tre côté, on rencontre quelquefois des tkes de Jii- | 
piter qui, dans les ondulations de la chevelure ^ 
moins symétriquement disposée , les traits plus | 
animés et plus agités de la figure, ont une cer- 
taine expression de courroux et de chaleur guer- j 
riére et représentent le dieu qui combat, le dieu 
vengeur, le dieu qui punit et chAlie. La plus ter- i 

rible image de Jupiter était, au dire de Pausanias, 4 

le Zeus Horkios d Olympie, le dieu vengeur du / 
parjure, avec ua fbudre dans chaque main. 

1 . Voyez sur Jupiter en général, Boctliger’s Konst- 

MYTHOLOGIE , p. 290 ct S. , et pour le développement ulté- v 
fîeiir des vues renfermées dans cet ouvrage, le plan de sa 
continuation communiqué par l’auteur àses amis, mais qu’jl a 
laissé manuscrit. Sur l’iepôs des Argjens, Melckcr , 

ANUANG ZU SCnWENtt'S ETVMOL. MYTUOL. ANDEUTÜPt- 
GEN. p. 267. Sur le Jup. Dodonéea , surtout Yoelcker, MŸ- 
THOL. DES JAPET. GESCHLECUTS. p. 83 et B. Sur celui de 
Crète, Uoeck’s, Creta. i. p. 234 et s. 

2. Sur le Z. TpiopOa>//.oç des temps primitifs de la religion 

grecque, Paus. u, 24, 3. , qui en donne bien certainement | 

une explication exacte ct Traie. I.eTriopas, qui joue un rôle ( 

si important dans le culte des dieux chtoniens , est vraisem- 
blablement ce même Jupiter. 

3. Millingen ( A^C. COINS, 4, 20. Cf. Slionnet, SüPPL. 

IV, pl. 6, 22. ) croit reconnaître dans la figure de Jupiter repré- ' 
semé sur les monnaies mcssénicnnes, nu, debout, avec le fou- 
dre dans la main droite, l’aigle sur la main gauche, le J. 
Agcladas d’Ithomo. Dans le bas-relief Borghèse, Jupiter 

est représenté avec le sceptre et le foudre, rbiuiation à f 
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plis élégamment disposés jeté autour de la poitrine et du 
èorpi, lé barbe pointue, les tresses de cheveux tombant sitr 
les épaules. Sur le bas-relief de Wiltonbouse de style grec 
archaïque ( Muratori , 1>'SCR. i. p. 35. Boeck. C. 1. 34. ), 
Jupiter assis et à moitié vêtu porte un aigle sur la main gau- 
che. Dans le style ancien des vases peints , assis, la barbe 
pointue, tenant le. foudre, par ex. § 100. 3, 11. Cf. la nais- 
sance de Pallas , g 377. de Bacchus , g 390. 

3. Les plus célèbres statues de Jupiter , au nombre des- 
quelles 011 ne peut néanmoins citer aucun ouvrage do prë- 
niier rang, sont le J. Vérospi PCI. i, 1. Cf. Gerhard^ 
Beschb.,Roms. Il, 11. p.l93. Lecolossc de St.-Ildefonse 
inconnu. Lé buste colossal d’Olriçoli, calculé pour être vu de 
bas en haut. PCI. vi, 1. 51. Franc, iii , 1. Un caractère 
encore plus élevé distingue le buste colossal mais très-frag- 
menté du jardin de Boholi à Florence, Winçk. iv. pl. l. a. Un 
autre dans la galerie do Florence, Winch. ÎŸ. p. 316. Un 
beau buste à Naples. 51. Borb. V, 9. 

G. Un beau buste de ce genre a passé de la collection 
Townley dans le 5Iuséum Britannique, Specimens, 31. 
La belle tête de Dresde, qui repose sur un torse formé de mor- 
ceaux rapportés. 142. Aügostedh , 39 offre des formes 
également jeunes. 

7. Tel est le Torso, qui, après avoir fait partie autrefois 
do la collection 51èdicls , se trouve à Paris , depuis Louisxiv. 
L. 682. 51. Nap. I ,3. Boüill. i, 1. Clarac , PL. 312. Lo 
célèbre camée, de la bibliothèque san 51arco à Venise, mais 
dont rautbenlicité a été contestée et sur lequel se voit la tête 
de Jupiter Ægiochus (écrits deVisconli et Bïonconi, G. 51. Il, 
3G.) dont les traits respirenten même temps l'amour du com- 
bat, l’orgueil de la victoire et la douceur. La tête de Z. 
SrpaTr,yôs d’Amaslris, Combe , N. 51. Brit. 9, 9. 10. nous 
offre la mémo hardiesse dans le jet des boucles de la che- 
velure. Sur les modifications ou différence^ des formes des 
cheveux et de la barbe de Jupiter, Visconli, PCI. VI. 

p. 1 , 2. 

S 356. L’attitude dans laquelle Jupiter est re- 
présenté assis, l’himation le plus ordinairement 
tombant jusque sur les reins, répond à l’idée 
d’un dieu puissant et victorieux, mais qui se re- 
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2 pose dans sa force et sa \ictoire; l’attitude, au 
contraire, de Jupiter debout ( àvà;.//.aTK èpOd) dont 
l’himation est tout-à-fait rejeté, ou ne couvre 
que le dos , entraîne avec soi l’idée de l’activité 
et personnifie le dieu qui préside et conduit toute . 
activité politique , ou le dieu dont le foudre pro- 

3 tège et châtie. Quelquefois les formes de la jeu- 
nesse, l’apparence juvénile des traits, donnent à 
penser que le Jupiter auquel elles appartiennent, 
combat encore pour la domination du monde et 
n’en est pas encore le maître absolu et incontesté. 
Cependant, même dans les figures de Jupiter où il 
est représenté debout, une certaine expression de 
tranquillité respire dans les traits de cette divinité; 
les mouvements violents ne conviennent pas à la 

^ physionomie de ce dieu. La patère, emblème du 
culte, le sceptre, symbole de la domination, la vic- 
toire sur la main, l’aigle, le messager de Jupiter, 
son arme ordinaire, le foudre, en sont les principaux 
s attributs. La couronne de l’olivier sauvage (/otivos) 
distingue le Jupiter Olympien du Jupiter Dodo- 
néen, qui porte une couronne de chêne et dont 
le visage et la chevelure ont d’ailleurs quelque 
6 chose de particulier. Les représentations figu- 
rées de Jupiter, dans lesquelles les rapports qui 
existent entre ce dieu et le système du monde, 
les relations mystiques entre son culte et celui de 
la nature, la personnification des phénomènes 
naturels, sont rendus saillants, sont compara- 
tivement rares et appartiennent pour la plupart 
soit aux temps de la décadence de l’art, soit 
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à des contrées asiatiques. J^es divintés barbares 
hellénisées, comme Zeus, s’éloignent considérable- 
ment du typfe consacré pour les images du maî- 
tre des dieux. 

1 • • 

1. Le d’Olympie, aassî ailleorV éoinm^è Ni* 

N- BRIT- 6, 24. G. M. 10, 43. 
li b, bTo.j; Z. Idœas, avecPallas sur la maio gauche, iur 
les monnaies d’Ilion , M. I. d. Inst. 57.; en outre le Z, 
avec 1 aigle sur la main , que les monnaies attribuent à on 
^nctoaire paacédouien ( vraisemblablement Dion ); le J. 
Capitolin aqssi avec le foudre dans la main droite, la ganr 
che tenant le sceptre, Morel li , N. Fam. Inc. tb. i, 1. 
Impp. Vïtel. tb. 2 , 8. Le plus souvent, Jupiter assis a, 
cpmrae dieu tonnant pacificateur, le foudre dans le sein. 
Tassie , Cat.. i.v. 86. 87. n. 941 , 942. et une couronne de 
vainqueur, G. M. 9, 44. Un Z. sur le trône, qui expriipe aussi 
le repos en appuyant la main droite contre la tête, dans 
jn tableau de Pompée, ZaAn. 26. Gelï N. Pomp. Pt. 66. 
Jn. Bo^p. VI , 52, 

2; Oeôoùf (comme le Z. Néméi’os , PaM». ii, 20, S.f |5l 
enveloppé dans rbimation, comme par exemple celui de 
Laqqtcée, gui a le sceptre dans la main gauche, l’aigle snr 
la droite, surj es monnaies fédérales. Dans les statues! de 

■ 1 *^-^!’ » " ni, I, 4. Clarac, 

pl. ûll. Le bas-relief ÈiéraUque PCI. iv, 2. Les draperies 

cachent moins les formes do-dieu. ’ 

nu, le Jupiter Homagyrios debout des 
A cheens, avec une victoire. sur la main droite, le sceptre 
dans la main gauche. N. M. Bbit. 7, 15, 8, 6. Vêtu par 
de^nt seulement, souvent sur des monnaies romaines, comme 
J. Stator ; lançant le foudre comme conservator, avec 
le sceptre G. M. 9, 45. J. Imperator, la main droite’ ap- 
puyoe.sur une lance, dans la gauche le foudre, le pied gan- 
che plus élevé que le droit , sur des monnaies de Commode, 
Pcdrusi, V. 17. ( Cf. cependant Levesow, Jupiter Ijuper. 
B. 1826. p. 13. )., Sur la pierre gravée attribuée à Onesi- 
vaù 3 , MilUn . p. gr. 2. avec le sceptre, la patère, un aigle 
près de la statue qui porte une couronne dans le bec. Beaux 
bronzes de Paramytbia, sans aucune draperie, avec la patère, 
Spec. 32 .; ces figures de bronze sont Irès-cominunes , le 
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fondre est nn attribàt plus ordinaire que la patère , Anr. 
£bc. YI» i , 2. Monnaies athéniennes, où Z. avec fondre et 
patère marche un peu en avant, BbIx. 7, 1. Statue, 
M. Cap. ni ,‘4. Boüill. ni, 1,5. ' 

3. Un Ta. debout., imberbe, avec le foudre et l'égide entou- 
rant le hras gauche, avec l’inscription Net^ou , pierre gra- 
vée, Sehlichtegroll , Pjebb. gbav. 20. G. M. ii. 58. Cf. 
Winck. Y. p. 213. Un Z. sous les traits d’un jeune homme 
(Tinia), avec le foudre figuré sur le miroir étrusque de la col- 
lection Ficorooi, Etbuskeb, n. p.44. Z. imberbe. Statues 
citées dans Paus. vn, 24. V, 24. Z. Hellenios imberbe sur des 
monnaies syracusaines ; sur des monnaies romaines [Stieglüz, 
1)ISTB. NüM. FAM. p.35.); pierres gravées de ce genre, 
Tatsie, p. 84. n. 886. 

4. Sur des monnaies d’Elis (^Mitlingen, Anc. COIîîS. pl. 
4, 21.) Z. fait voler Vaigle comme son augure. Sur des 
pierres gravées { Lipperl , il, 4, 5. Tassie, l, p. 87. ).où 
le sujet est traité avec enjouement, l’aigle reçoit des mains 
de Z. la couronne qu’il doit porter à celui qui est objet de la 
faveur du dieu suprême; on le voit aussi tenant le fondre, 
avec une couronne ou palmé dans son bec. L’aigle tenant le 
lièvre, le serpent, sur les pierres gravées et les monnaies, 
est on présage de victoire des temps primitifs. Z. tient le 
foudre comme xarai6âTY]$ dans la main droite, assis sur un 
rocher, l’aigle à ses pieds, sur les monnaies des Cyrrbes- 
tiens, de l’époque dos Antonins, Mionnet , Descb. Y. p. 
135 et s. BurmanuDE JovE xaTaiêar/). Sur des monnaies 
de Séleucie, en Syrie, le foudre est placé sur on trdne , 
comme idole du culte, Cf. Norisius, ÂNIV. SYBOMAC. p, 
267. Le plus ordinairement le foudre est figuré comme xe- 
pxvvàç odyjjMTUç , mais souvent aussi ailé. 

5. La tète du Z. Olympios des monnaies d Elée porte la 
couronne de cotinos, sur le revers l’aigle avec le serpent ou 
le lièvre'. N. Brit. 7,17 et s. Slanhope, Olympia, pl. 17, 
Descb. de l’Egypte, y. pl. 59. Le Z. Olympien se trouve 
aussi caractérisé par les sphinx qui soutiennent le trône 
( Pau8. Y, 11 , 2. ) , dans les sculptures du Parthénon , dans 
le bas-relief de Zoëga, Bass. i, 1. Uirt Bild. ii. p. 121. 
pl. 14, 1. (Z. Alpbeios, comme homme. Elien, y. H. il, 
33., Olympias, Poséidon , Isthmias). 

Le Z. de Dodone sur les monnaies de Pyrrhus, dans Mionnet^ 
Descb. pl. 71, 8.; la femme trônant avec le polos et le scep- 
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IrOj'quî lire, à la manière d’Aphrodite, son vêtement jnsque 
sur les épaules, est certainement la Dioné Dodonéenne. On 
voit sur les M. des Epiroles la lête de Jupiter réunie à celle 
de Dioné; sur le revers d’une de ces monnaies ^o3s Ooyptos 
J.apivoç, N. Brit. 5, 14.,Cf. 15. J»/ionnc<, SüPPL. 111. pl. 

15. Allier de Hanteroche', 5, 18. Le Z. Capitolin est figuré 
sans couronne sur les deniers do la G. Petilia. 

G. Z. «tiito;, comme Bacchus, mais avec l’aigle sur le 
thyrse, ouvrage de Polyclèle , Pau$. vili, 51, 2. Sur des 
monnaies de Tarsos, avec le sceptre ou le foudré dans la main 
droite, des. épis et raisins ou une coupe dans la gauche. 
Toelken, Berl. KüNSTBL. i. p. 175. Sur des monnaies de 
Pergame, sous ce nom , avec une coupe dans la main droite 
cl le sceptre dans la main gauche. Eckliel , Sylloge, p. 
56. Z. O/*Spi 05 figuré versant une corne d’abondance sur la 
terre, sur une monnaie d’Ephèse d’Anlonin-le-Pieux , 5e- 
guin Sel. Nu.vi. p. 154. Eckhc.l, D.N. ii. p. 514. J. Plü- 
vius de la Col. Anton. G. M. 9, 41. Z. avec une corne 
d'abondance, souvent sur des monnaies des derniers temps 
do l’antiquité. LeZ.Apomÿos sur des pierres gravées (IFtnc/s. 

M. I. n. 15. ) est maintenant expliqué plus exactement par 
Koehler , maskeN, p. 15. 

Z. Comme point central du monde, assis avec le foudre, 
entouré du soleil et de la lune, de la terre et de la mer et 
des signes du Zodiaque, belle monnaie MAX. MOD. deNicée, 
sons Anlonin-le-Pieux, jWionneC Seppl.^v. p. 78. M. sem- 
blable d’Alex.-Sév. Pedrusi , V, 21 , 1. Z. Sérapis au mi- 
lieu do planètes et du zodiaque, sur les M. égyptiennes 
frappées sous Antoàiin-Ie-Pieux, MÉ3I. del’Ac. des Inscr. 
XLi. p. 522. pl. 1 , 11. pierre gravée de Lippert, 1 , 5. 
De Z. comme planète, § 405. 

Z. Exsuperantius richement vêtu, avec la corne d'a- 
bondance et la patère sur des bas-reliefs des bas-temps; 
sur une pierre gravée imitant le style archaïque, Millin. 
PIERR. GR.vv. 5. Sur la patère un papillon s’est posé. Cf. 
Winck. V. p. 229. Voilé ( comme divinité invisible et ca- 
chée ) dans une terre cuite de Samos, Gerftord, Ant. bildw. 

1 . 11 . ; P C I. V, 2. ; Lippert , 1 , 9. ; en même temps avec 
la couronne de chêne et le fondre ailé. M. OuESC. 55. Ailé, ># 
Winck. III. p. 180. de Z. Hadès, § 403. 

7. Z. Irpé^Tioç, AaSpKvôeù;, de Mylasa et des villes du 
voisinage, une idole très-ancienne avec la bisaiguo et la 
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Ian.ce, entièrement Têtue,Y. par ex. Jîuonarroti, MEPAdL. 

IV. 10, 10. ?.Àmmon sur des monnaies de Cj'rène; .Aphytis 
et autres villes grecques,' Alexandrie , Rome , sur des pierrea 
gravées. J. Jxur ou Ànxur de Terracine , imberbe, cou- 
ronné de rayons , trônant , sur des m. G. JVl. pl. 9-11 . f. Do- 
LlCHENUS, § 243. 2, Z. Casios. g 242. 1. 

1 § 357. Dans les compositions où Jupiter ne fi- 
gure plus isolément, il est représenté tantôt sous les 
Iraitsd’un enfant, conformément au mythe Crétois, i 
qu’Hésiode avait déjà su fondre et marier avec les ^ 

2 idées familières aux Grecs; tantôt comme vain- f 
queur des géants ( la guerre des Titans chantée 

- plus souvent; et beaucoup plus tôt,.ne servit pas de 
sujet à la Plastique ) qu^il foudroie ordinairement 
du haut de son char, au milieu de la mélée, et 
5 s’assurant ainsi l’empire du monde. Jupiter, une i 
fois parvenu à la domination universelle, ne se 
trouve plus que rarement mélô aux évènements 
do la vie; il ne reste en conséquence à l’art, pour 
sujet de grandes compositions, que les amours de 
ce dieu, qui durent en grande partie le jour à l’an- 
4 cien culte de la religion naturelle. Dans la repré- 
sentation de la nymphe lo, qui est figurée tantôt 
sous la forme d’une vache, tantôt sous les traits 
d’une jeune fille avec des cornes de vache seule- 
ment ; dans la figure d’Europa portée par un tau- 
reau , les vêtements flottants autour d’elle au gré 
du vent et se dessinant en lignes sinueuses , l’art 
demeura assez fidèle aux vieilles idées symboli- 
“ ques ; cependant, dans le mythe d’Europe, le rap- 
port de celle-ci avec Jupiter métamorphosé en 
aigle, a déjà quelque chose déplus lascif, et ce 1 
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rapport dégénère bientôt dans Tamour de Jupiter 
cygne pour Leda ( sujet favori de Fart fleuri de 
l’époque macédonienne), en une représentation 
moins timide de l’ivresse de la volupté. Les 
amours de Jupiter fournirent aussi à la poésie 3 
et à la peinture matière à des caricatures et à 
des compositions bouffones et plaisantes. Uenlé- 
vement du bel enfant Ganymède forme comme 6 
une espèce de pendant à Tbistoire de Leda. — 
Parmi les groupes empruntés au culte de Jupiter ^ 
avec d’autres divinités , le groupe du Capitole , 
Junonà gauche et Minerve à droite de Jupiter, 
est d’une grande importance et d’un puissant 
intérêt. Les figures de Victoires, des Parques, 
Grâces, d’Heures , comme parôdres des images 
de Jupiter, sont comme les symboles personni- 
fiés de ses hautes qualités et des côtés multi- 
ples de son être. 

1 . Jupiter enfant sous la chèvre Amallhée, Rhea à côlé , 
les Curèles faisant du bruit , sur Taulef quadrangulaire du 
M. Cap. iv, 7. G. M, 5, 17. L’enfant à côlé de sa mère, 
dans une grolle, au milieu des Curèles (Corybanles ) , sur 
les M. d’Apameia, Mionnet , n. 270. {Boissière\ Méd. dü 
» 0I, PL. 29.); l’enfant entouré do Curèles bruyants, sur les 
monnaies impériales de Magnésie et Mæonie (Mon. d.Inst. 
49. A. 2.; Cf. § 401). J.Crescens, sur laM. d’Amaltbéia, 
G. M. 10, 18. J. elJunon comme nourrissons de la fortune 
à Præneste, Cic. dediv. ii, 41. Cf. Ger/iard, Ant. BiLDW. 
pl. 2. Z. comme enfant à Ægium. 

2. Z. Gigantomachos sur un char, célèbre camée d’A- 
ihenion, delà collection royale do Naples (Bracci, Meu. 
PEGLI ANT. INCISORI, 1, 50. Tassic , PL. 19, 986. Lipp. 
III, 10. M. Borb. I, 55.1. G. M. 9 , 33. ) dont il exisleune 
imitation à Vienne ( Eckhel , PIERR. GRAV. 13.; Cf. Lipp. 

1 , 13. ) ; sur une monnaie do Cornélius Sisenna ( Morelli , 
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CoEN. TB. 5,6.); snrnnbeaa vase peint, Tt$ehh, i, 51. ; 
au peplus de Pallas de Dresde. Z. aux prises avec un géant, 
sur une pâte antique, Sehlichtegroll, 23.; semblable sur une 
M. de Dioclétien, TFoisfcjE SS AY on anc. coins, p. 87. n.l9. 

Sur les géants, dont il est difficile de distinguer Typhœus, 

Cf. §402. 

4. Amour de Z. pour lo , prêtresse de Junon â Argos et 
originairement déesse de la lupe , représenté d’une manière 
intéressante sur le vase, Millingen, CoLL. DE Gogh. pl. 46.; 
on voit le simulacre en bdis d’Héra, lo comme 7rap9évo$ 
poûzepwç {Ilerodote , Il , 41.). Z. ^encore imberbe , avec le 
sceptre et l’aigle. § 569. La vache lo gardée par Argus, 
sur des P. gravées, M. Flor. I, 57, 3. Lipp. ii, 18. Schli- 
ehtegroU. 50. Cf. Moschut\ ii,\44 et § 587. 

Amour de Z. pour Eurôjaa , .déesse crétoise de la nnit 
et dé la lune {Boetliger, Kunstmythol. p. 328. Hoechj 
• Créta, I. p. 85. Welekcr, Kret. kolonib. p. 1 et s.). 
Europe sur Jupiter taureau , ancienne statue en bronze 
de Pytbagoras ( Varron, de L. L. y, 6. §31. ). Sur des M. 
de Gorlyne on voit Europe portée par le taureau (N. Brit. 

8, 12. Boetliger, PL. 4,8.), ensuite assise au bord du Lé- 
thée, sur le platane dont les branches desséchées semblent 
se couvrir d’un nouveau et frais, feuillage , Z. comme aigle 
près d’elle ( N. Brit. 8,10,11.); l’aigle semble vouloir se 
glisser dans, son sein (Mionnet , Suppl, iv. pl. 10 , 1. ) : 
motif qui sert peut-être bien aussi à expliquer la prêt. Hé> - 
bée , Lippert , ii , 16. Sehlichtegroll, 'ôé. On la voit aussi fi- 
gurée avec ses vêtements flottant au gré du vent, snr les der- 
nières monnaies deSidon (SAN Clem.'IS, 152, 155. 36, 6. 7. 

N. Brit. 12,6.) et des deniers de la G . Volteia, Morelli, n. 

6. Cf. le tableau (Achill. Tatius, i, 1.) dans le tombeau 
des Nasons, dans Barloli, \1 les vases peints. Millin- 
gen, Div. COLL. 25.;i'tfz7îtn.VAS'. ii,6.;Ann. d.Inst. iii. 
p. 142. Pierres gravées, Beger, Thés, brand. p. 193.; 

Lipp. 1 , 14. ( 15 ? ) ; Sehlichtegroll , 29. 

Z. comme cygne, tenant Leda embrassée dans ses ailes. 
C.Féa, OsSERV. SULLA Leda. 1802., ouvrage dans le- 
quel l’auteur a figuré six statues semblables. M. Flor. iii , 

3. 4. Le cygne dans ces statues ressemble souvent plutôt à 
une oie qu’à un cygne , peut-être par allusion aux sacra 
de Priape ( Boetliger, Uerc. IN bivio. p. 48. ). Ad. Fa- 

* broni faisait conséquemment allusion à ces statues dans àoa j 

• 1 ' 
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explication de Lamia Glaucia aimée par une oie, groupe 
d’une iurenlion grandiose, St. Di S. Marco, il , 5.; on 
conserve un bas-relieT loul-à-faitsemhlabie , d’Argos, dans 
le Mus. Britannique. Sur des pierres gravée.s, dans des atti- 
tudes très- différentes ( veneris figuris) Tassie , PL. 21.; 
Lipp. I, 16 et s. Il, 8 et s.; Eckhel, p. GR. 34. — . Put. 
£rc. III, 89. 

Z. saisissant Antiops, sur un miroir étrusque, Jnghir. il, 
17. ; le satyre , sous la figure duquel ce dieu la surprit , se 
trouve auprès. Z. lui-même, sous la figure d’un satyre au- 
près d’Àntiope , sur des piet'res gravées, Lipp. i, il, 12. 
Z. comme aigle, enlevant Egine (?), vases peints. Tisch— 
hein, I, 26. La pluie d’ur de Danaë dans un tableau de 
Pompée. Zahn. 68. M. Borb. ii, 36. Sur la nymphe Sé- 
mélé, § 390. 

5. Z. et Mercure montant chez Alcmène, d’apres une 
farce de la Basse-Italie fig. sur un vase, Winck. M. I. 
190. Hancarville, iv, 103. Cf. Dorier , il. p. 536. On 
Toyait sur le coffre de Cypselus , Alcmène gagnée au moyen 
d’une coupe. 

6. Sur Ganymède, § 129, 1. Statues isolées , PCI. ii, 
33. Piraneti. 21.; M. Flor. 5. (restaurée en beaucoup d’en- 
droits). L’enlèvement St. di S. Marco, il, 7. Caylut, ii, 47, 
3. ScMichtegroll , pierr. grav. 31. Donnant à boire k 
l'aigle, PCI. V, 16. Souvent sur des pierres grayées, Lipp. 
I, 21 et s. Xhes. ant. gr.i, v. Z. embrassant Ganymède 
sur une peinture murale d’IIerculanum ( ou supposée par 
Mengs) Winck. V. pl.7. Cf. Lucien, Dial. deor. 5. Gan. 
instruit par Aphrodite, G. M. 146, 553. 

7. Les trois dieux du Capitole sur des monnaies de Tra— 
jan. Vaillant, Méd. de CAMPS, p. 13. Sur un fronton 
( d’après un bas-relief?), Piraneti, Magmficenza , p. 
CXCYiii. Sur des lampes dans Barloli , il, 9. ( où les dieux 
du Capitole sont considérés comme les maîtres du monde) ; 
Patteri , 1 , 29. PIER. GRAY, dans Tatsie , i. p. 83. Le bas- 
relief, Bouill. iii, 62. offre le spectacle d’un sacrifice 
devant le temple Capitolin, dans la forme dernière de son 
architecture corinthienne. Les attributs des trois divinités 
réunies sur une pierre gravée, Impr. D. Inst. il, 66. 

8. Des victoires soutiennent le trône de Z. Olympien , tan- 
dis que les Grâces et les Heures, placées derrière le dossier 
du trône, entourent la tète du dieu bienveillant ; près du Z. 
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de Mégare ( Paus. 40, 5. } > on Toyait lei Heures et les 
Parques. , , 

Eéré ou Junoru 

1 , § 358. Junon était, dans plusieurs sanctuaires 
de la Grèce, qui, du reste, semblent tous originaires 
de l’ArgoIide, l’être femelle qui répondait à Zeus, 

2 la femme du Jupiter céleste. Son union a^ec lé 
maître des dieux, source de toutes les productions 
terrestres, achève de Ja caractériser; et c’est sous 
ce rapport que nous voyons cette déesse passer 
dans les traditions successivement de l’état de 
jeune fllle et de fiancée à celui de femme mariée ; 
puis séparée de son mari et lui résistant; la déesse 

3 devient ainsi la déesse tutélaire du mariage. Comme 
véritable épouse ( xoupt^fn êUoxos ), opposée aux 
concubines et en mênie temps comme déesse 
puissante et redoutable, elle revêtit dans les chants 
primitifs de la poésie, un caractère fier et diffi- 
cile; caractère que la plastique, qui ne pouvait 
pas s’approprier les traits trop durs de la poésie 
primitive , ne lui conserva qu’autant qu’il pou- 
vait s’accorder avec la représentation figurée Ja 
plus noble et la plus élevée de la femme de Ju- 

4 piter. Depuis des temps immémorials, le voile 

. îw/iftw/xkvfi ) que prend la jeune fiancée, en signe 

de sa. séparation d’avec le reste du monde ani- 
mé, fut le principal attribut de Junon; et dans 
les vieux simulacres de la déesse il en enve- 
loppe souvent le corps tout entier ; Phidias lui- 
même a caractérisé la Junon de la frise du Par- 
thénon, par le voile rejeté en arrière (r« VOXCcivTTTl^pWC 
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de la fiancée). Dans les vieilles idoles, la déesse;; 
porte ou le disque qui se rapproche davantage 
de la forme ronde et que I on nomme polos ^ 
ou le disque profondément échancré aux deux 
extrémités, appelé stéphané ; dans la statue co- 
lossale de.Polyclète , et dans d’autres simulacres 
du culte, cette coiffure était remplacée par une 
espèce de diadème, nommli stéphanos ^ orné des 
figures en relief des Heures et des Grâces. La 
niériie statue tenait dans une main le fruit du 
grenadier, symbole de la grande déesse Nature, 
et dans l’autre un sceptre à l’extrémité duquel un 
coucou était perché. La physionomie de Junon , c 
telle qu elle fut très- probablement fixée par Po- 
lycléte, montre les formes de la beauté dans toute 
son éclatante et inaltérable fraîcheur, c’est-à- 
dire doucement arrondies , sans être trop pleines, 
commandant le respect, mais sans dureté. Le front 
entouré de cheveux qui tombent en lignes on- 
duleuses, forme un triangle légèrement voûté; 
les yeux ouverts et ronds ("iipv] ) regardent 
droit devant eux. Un air de jeunesse et de fraî- 7 
cheur est répandu sur le corps entier, parvenu 
à tout son développement et sans défaut de la 
déesse qui nous représente une matrone se bai- 
gnant sans cesse dans la source de la virginité 
et delà jeunesse, ainsi qu’on le raconte de Junon. 
Son costume consiste en un cbiton qui enveloppe s 
tout le corps à l’exception du cou et des bras, et 
d’un himation qui entoure et ceint pour ainsi 
dire le milieu du corps; dans les statues des beaux 

6 ,. 
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temps de l’art , le voile est le plus souvent rejeté 
en arriére, quand il n’est pas tout-à-fait sup- 
primé. 

, s 

l 

1. Boettiger, Grundriss der küNSTMYthol. secl. S. 
‘-4. Homère aussi. II. xiv. 175. mentionne, outre les 
tresses de cheveux et Vka.ybv avec la Çcbvvi , surtout encore 
l’Idole d’Argos , § 68. 2. 551. 3. et le credemnon aussi 
blanc que la lumière du soleil de Junon. Sur la Junon- Sa- 
‘ mienne de Smilis , § 69.; dans les ouvrages du vieux style 
grec,fïunon est représentée sous la Ggure d’une femme eoiiè> 
rement enveloppée dans ses vêtements, dont l’bimaiion couvre 
tout à la fois la tête et se trouve élégamment tenu et tiré 
par les mains de la déesse; c’est ainsi qu’elle est Ggurëedans 
le style hiératique (avec Z. et Aphrodite) sur le bas-relief 
du L. 524. M. Franc, ii, 1. M. Nap. i, 4. Clarac, PL. 
200. Libanius “Exfp.' 22. ( Cf. Petersen de Libanio. il. 
p. 8. ) parle du voiled'unestatqede Junon considérée comme 
déesse du mariage. Les Sirènes, que l’ancien simulacre de 
Junon à Coronée , ouvrage de Pythodore , tenait sur la main 
( Paus. IX, 34, 2. ),* faisaient peut-être allusion à l’hymé- 
née. Sur un Vase de Nola , Gerhard, Ant. bildw. i, 33. 
Junon porte uu lion sur la main, vraisemblablement d’a- 
près une image religieuse. Ordinairement, du reste , cette 
déesse tient une pomme ou une grenade dans la main ( sur 
des vases de Voici , Ann. D. Inst.iii. p. 147.), aussi sur 
le sceptre, dans la peinture du vase , § 100. 5. 

5. La sféphané de Junon, Àthen. v, 201. c. ; à cause de 
cela peut-être bien eù<Trifv.voç dans Tyrtéè ; sur la forme de 
cette coiffure, Gf. plus haut g 344, 4. Elle offre toujours de 
la ressemblance avec la visière do casque, qui porte le même 
nom. Le Polos dans la statue en terre cuite Samienne , fig. 
par Gerhard, Ant. bildw. i, 1. Sur le Siephanos de la 
Junon de Polyclèle, § 121. 2. 

6. Comme exemple de ce qui est avancé ici, on peut citer 
surtout la tète colossale de la maison Ludovisi ; V. Wtnek. 
IV. pl. 7. 6. Meyer, PL. 20. Hirt, 2 , 5. Le buste de Ver- 
sailles, M. Nap. T. I, pl. 5. offre des traits semblables. 
Comme exemp. d’un style plus sévère encore ( destinée pro- 
bablement à être vue de loin), avec des paupières saillantes 
et à vive arête, une tête colossale à Florence. Winch, iv. 
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p. 556. La Stéphane a ici la forme arrondie et des nœuds aux 
extrémités, comme cela se rencontre fréquemment; elle est 
ornée do roses. Tête de Jimon de Prœnesle avec une slé- 
phané élevée, semblable au Polos, dans Guattani , M. I. 
1787.. p. XXXIII. Deux beaux bustes à Naples, M. Bonn. 
V, 9. Buste à Sarsko-Selo. 

7. Il n’existe aucune statue de Junon qu’on puisse dire 
excellente. La J. Barberini , PCI. 1. 3. Piranesi, sta- 
tue. 22. (la tète dans Slorghvn, TV. 2. 5.) a une expre.s- 
sion douce ; et lecoslumccst traité avec beaucoup de liberté. 
La J. d’Otricoli, PC I. li , 20. semblable à la précédente. 
Des ruines de Lorium , avec la Stéphane et le voile, PCI. 

I , 3. La J. du Capitole , mais qui n’est peut-être pas une 

J. autrefois possédée par la maison Cesi, dans Sla/fei, Racc. 
129. M. Cap. iii , 8. M. Fraxc. ii, 3. La J. Farnèse, M. 
Bonn. Il, Cl. La J. du M. Flor. iii , 2. a subi un grand 
nombre de restaurations. La figure de bronzeavcc la grenade 
et la Stéphane denliculée , Ant. Erc. vi, 3. (n.67.) est 
difiicilement une Jdnon. Figure de bas-relief d’unstyle noble, 
PCI. lY, 3. 

§ 359. Il est rare de voir Junon avec le carac- i 
1ère maternel, sous les traits d'une mère qui rem- 
plit ses devoirs ; dans la représentation de cette 
déesse la matrone royale remplace la mère. En 2 
Italie Junon est le génie femelle tutélaire par ex- 
cellence, et qui porte le même nom. Aux religions S 
primitives de Utalie appartenait le culte de la 
Junon Sospita ou de Lanuvium , et ce culte ne 
put jamais être détrôné chez les Romains par l’art 
et la mythologie grecs. Dans les représentations de 
la vie humaine, Junon est avant tout la déesse 4 
tutélaire du mariage, et c’est comme Junon fian- 
cée, Zeuxia ou Pronubia, qu’elle remet la femme 
à l’homme. 

1. Lue J. allaitanl (elle est reconnaissable à la sléphané 
qu’elle porte) dans Wïneft. M.I.14. PCI. l, 4.; son nourris- 
son est, selon Visconti, Mars, comme sur uneM.de JuliaMam- 
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mæa. Le bronze Amt. Erc. vi, 4. arec la sléphané élevée, la 
palère el la corne d’abondance, d’une expression en quel- 
que sorte individuelle, semble représenter la Junon d’un 
personnage déterminé, tel qu’une matrone. Aussi voyons- 
nous le Paon, qui fut pour la première fois peut-êtie con- 
sacré à J. dans l’île de Samos, porter sur les monuaies ro- 
maines impériales l’impératrice ( Ju>'0 Acgustæ) jusqu’au 
ciel, coinrat l’aigle porte l’empereur. 

5. Le costume de J. SosPiïA se compose d’une peau do 
chèvro jetée autour du corps, d’une double tunique ,CAL- 
CEOLl UEPANDI, de la lance et du bouclier. Cette personni- 
fication était très- familière aux Romains. Cic. N. D. 1 , 29,, 
et se trouve fréquemment sur les monnaies de fain. Y. plus 
haut, § 198, 4. etS<iej/j<s, N. fam. Rom. p.ô9. Plus sou- , 
vent avec la jeune fille nourrissant le serpent de Lanuviura. 
Statue PCl. ll, 21. G. M. 12, bO. Cf. Gerhard, Bescur. 
Roms ii . 11 p. 227. Tète de J. lUoneta, avec les instru- 
ments du monnayage sur le revers, sur y:s deniers de la G. 
Carisia. — J. comme dèetie céleste, entourée d’étoiles, sur 
le trône, Ltpp. l, 25. Tassie, PL. 21 . Les prétendues têtes de 
Junon des pierres gravées eu sont bien rarement lu représen- 
tation réelle. 

4. J. comme déesse du mariage, sur des vases de Voici, 
Ann. d. Inst. iii. p. 58. Sur les monuments romains on 
voit souvent J. Pronrba sur le deuxième plan, entre le 
fiancé et la fiancée, les conduisant tous les deux, g 4.55. 
Groupée avec d’autres divinités : beau bas-relief de Chio, 
qui représente Jupiter et J. sur le trône, avec une troisième 
figure (Sémélé?), Anx. ofIonia, 1. p.iV.avecZ. el Athéné, 
g 557, 7. Rapprochements mythiques , g 575 , 5. 584, 4. 

3. Poséidon ou Neptune. 

i S 360. Neptune était, dans les traditions primi- 
tives , le dieu de Teau en général , autant que 
celle-ci pouvait être considérée comme un prin- 
cipe viril actif; il était aussi le dieu des fleuves ' 
et des sources en particulier, et précisément à 
cause de cela il avait pour attribut principal un 
cheval , qui chez le§ Greçs se trouvait , depuis 
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des temps immémoriaux, uni aux sources par 
un rapport symbolique. Celte idée du dieu, quoi- 2 
qu’ayant donné naissance à quelques représenta- 
tions artistiques, n’a cependant jamais servi de 
base générale aux formes adoptées par l’art pour 
le représenter ; et déjà dans les poésies homéri- 3 
ques, lïmage de Neptune est celle dû dieu de là 
mer. Conséquemment les caractères dominants 
de cette représentation poétique nous le présentent 
comme un dieu sans doute puissant et redou- 
table , mais qui, loin d’avoir la majesté tranquille 
de Jupiter, laisse plutôt entrevoir quelque chose 
de sauvage et d’agité dans les mouvements du 
corps et les agitations de l’âme; d’une divinité ha- 
bituée à montrer , une humeur farouche et une 
fierté chagrine qui dégénèrent dans ses fils (Nep- 
TUNi FiLii) presqu’en grossièreté et en fureur. 
Néanmoins l'art, par son union intime avec le culte 4 
divin, dut nécessairement conserver à Neptune 
une partie des traits caractéristiques de la divi- 
nité en général , adoucir et modifier l’image 
poétique; et si nous jetons un coup-d’œil sur 
les figures de ce dieu, les plus anciennes nous 
le présentent dans un repos majestueux , soi - 
gneusement vêtu, même dans l’action du com- 
bat, quoiqu’il ait été dés- lors représenté déjà 
entièrement nu et violemment agité. Durant les 5 
beaux temps de l’art , le caractère idéal de Nep- 
tune s’est développé entièrement (on ignore sous 
la main de quel artiste, mais très-probablement 
surtout à Corinthe); l’art lui attribue avec une 
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corps de formes élancées et sveltes, une mus- 
culature plus fortement accusée qu’elle ne l’est 
dans les images de Jupiter, et que l’attitude 
ordinaire du dieu de la mer tend à rendre en- 
core plus apparente, les contours du visage plus 
carrés, moins de clarté et de tranquillité dans 
les traits, des cheveux un peu plus en désordre 
et môme rebroussés, môlés et hérissés, qui sont 
quelquefois couronnés par des feuilles de pin, 
couronne qui s’accorde assez bien avec une telle 
7 chevelure. La couleur bleu foncé et môme noire 
(le y.uà.v£ov )est attribuée communément non-seule- 
ment à la chevelure, mais bien souvent encore 
à la figure entière de ce dieu surnommé l’Ob- 

scur ou le Noirâtre.- 

« 

2. Un Poséidon ysojpyôç , debout avec une charrue , le 
jougel la proue, dans un tableau de Philotir. ii, 17. 

4. Le P. vâlu , ressemblant beaucoup à Jupiter, do l’autel 
des douze divinités; sur le vase de. Voici, § 562, 4.; prenant 
part aussi au combatcontre Ephialtcs, (§ 144, 1.); leNepl. 
de Posidonie était , au contraire , représenté nu. g 561. 5. 

5. La flgure grandiose de l’atelier de Phidias dans le | 

fronton occidental du Parlhénon , d’après le dessin de Car- ' 

rey, debout les pieds écartés , avec les veines de la poitrine 
gonflées, g 119. Sur deux figures de P. corinthiennes , dans 
l’Isthme et àCinebrée, §254, 3. Un P. trouvé avec une 
Junon k Corinthe, Winck. vi. p. 199. à St.-Ildefonse , au 

dire d’//eync , VoRLES. p. 202. 1 

6. Une tète de P. dont la chevelure est en désordre , trou-, 

vée pieut-ètre à Ostie ; M. Chiar. 24. Le P. de l’arc d’Au- 
guste à Rimini est remarquable ( g 192 , 1. 11. }. Le bronze 
d’un P. debout, appuyé contre un épieu d’un aspect véri- 
tablement sauvage, AiST. Erc. vi, 9. a les cheveux éga- 
lement pèlc-mêle et singulièrement hérissés. La tète d’une 
statue de Médicis est empreinte d’un caractère sauvage et , 

fier, Winck. iv. p. 324. pl. 8. a. La plupart des tètes de ce ' 

, I 
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dieu figurées sur les monnaies le représentent au eoniraire 
, sous des traits plus doux ( placidüm capüT,, dans le pas» 
sage allégorique de Virgile); comme par exemple les M. 

^ des BruUiens [Noehden, i. ) où P. porte un diadème, 
comme c’est souvent le cas ( Tastie. p. 180. ). La tête des 
M. d'Aniigone, D. A. K. 52, 231. ^ est du caractère le 
plus élevé. 

§ 361. Mais cependant le caractère dominant 
que nous venons d’attribuer à Neptune a subi, 
même dans les ouvrages qui remontent aux pre- 
miers temps de 1 art, des modifications tellement 
importantes, qu’il n’est pas toujours facile d’en 
retrouver les traits généraux. Ces modifications 
sont pour ainsi dire commandées par les diverses 
attitudes dans' lesquelles le dieu de l’élément hu- 
mide est représenté. Les formes principales qui 
lui sont attribuées, sont , outre celles qui sont 
communes et ordinaires à toutes les images de 
divinités , les suivantes : 1 . le dieu est repré- 
senté debout; 2. assis sur le trône; 3. nu, mar- 
chant d’un pas rapide, brandissant le jtrident, 
c’est alors Poséidon, lvvo.ffr/aco$ , faisant 

trembler la terre et fendre les rochers; 4. vêtu, 
marchant d’un pas rapide, mais léger, sur la sur- 
face de la mer, sous les traits d’un dominateur 
pacifique de l’empire des ondes; 5. nu, la jambe 
droite appuyée sur un rocher, ou assis sur une 
proue, sur un dauphin, les yeux fixes sur l’objet *• 
sur lequel il se trouve placé, c’est alors Neptune 
vainqueur dans les combats et dominateur de 
, l’empire soumis à ses lois; 6. le dieu à demi- 
vêtu, le pied légèrement élevé, le corps rejeté en 
arrière, mais d’une manière peu sensible, se lient 
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<3ebout, dans toute la tranquillité de la majesté 
divine, c’est peut-être bien l’image d’un dieu pa- 
cificateur, qui aflermit et soutient les fondements 
de la terre, 

1. ün P. opOài était celai de Giachrée, avec le daa— 
pliin dans la main droite, le trident dans la main gauche, 
et le P. Heliconius avec Thippocampe dans la main droite. 
Sirabotiy viii. p. 584. Statue PCI. i , 53. G. M. 91. res- 
taurée , mais peut-être pas heureusement partout. 

2. P. assis sur des monnaies deBëolie, avec le dauphin 
sur la main droite, le trident dans la main gauche, cou- 
pnné, Mionnet, PL. 72, 7. Meyer ^ PL. 50. P. fig. aussi 
sur les mon. de Démélrius Pol. avec l’aplustre, Mionnet , 

PL. 70 , 9. ■ 

3. yoOv b Tl. tv; rpicdvYi TÔ-Spïj, Philotir. II, 14. 

Le côté droit était, daifs celte attitude, tout à la fois eiTacé et 
projeté en avant; non-seulement la main, mais le corps 
tout entier menaçait le coup. L’action de* faire sauter les 
montagnes était exprimée dans ce tableau , à la manière de 
l’art antique, d’une manière anticipée. Cf. Claudien , R. 

P. Il , 179. (C’est ainsi qu’est représenté Neptune , dans le 
style primitif, sur des NCIHIS INCOSIS de Posidonie, Paoli, 

R. DI PESTO. TV. 58-62. G. M. 62, 293. 4. ). P. mar- 
chant ainsi, avec le trident et le dauphin dans les mains, à 
la base d’un candélabre, dans le style hiératique, P C I. IV, 

52. G. M. 62, 297. ( Semblable dans d’autres œuvres de 
sculpture dites hiératiques, Winck. M. ,1. n. 6 .}, peut- 
êlre le n. E/réTTTïis , mentionné par Paus. 

5. P. plaçant la jambe droite sur un rocher, petite statue 
appartenant à L. Guilford; à Dresde. 312. Aüg. 47.; dans 
le bas-relief, Zoëga i. ; sur les monnaies de Démélrius, 
Mionnet, PL. 70, 10.; souvent sur des pierres gravées 
( Tassic, 2540 et s.Lipp. i, 119.). Sur une proue, sur des 4 
monnaies romaines, par ex. de Sextus Pompée ( g 198 , 4. ) 
où il tient l’aplustre de la main droite; aussi sur des pier- 
res gravées, sur une monnaie de Titus, G. M. 5^ , 296 ; P. 
comme maître du monde s’appuie sur le globe. La figure 
d’Anticyre offrait la même attitude; ici le pied reposaitsnrle 
dauphin; l’autre main lennait le trident, Paus. x.56, 4. En- 
fin la principale st-ilue de ce dieu, placée dans l’Isthme de 
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Corinthe ( Eckhel, P. gr. 14. ) avait la môme attitude ; ici 
P. soulève de la main gauche une partie de son vêlement 
qui tombe sur l’épaule gauche ; du rocher jaillit une source. 

6. Un P. semblable, avec un caractère qui rappelle celui 
de Jupiter, travail récent, mais exécuté sur un bon modèle, 
à Dresde , 1 35. August. ii. — Le P. satrapes des Eléens , 
Paus. VI , 25, 6. était une figure orientale; et peut-être se 
confondait*elle avec l’Hélios satrapes , Libanius. p. 295. R. 


§ 362. Neptune vit au milieu d’un cercle i 
d’êtres soumis à son pouvoir; il a un Olympe, au 
centre duquel il se trouve comme Bacchus au 
milieu des satyres et des ménades, Jupiter dans 
le monde des divinités supérieures rassemblées 
autour dë lui ( Cf. § 408. ). Tel qu’on le voyait 2 
autrefois dans des groupes de statues, on le voit 
maintenant surtout dans des œuvres d’art d’une 
dimension peu considérable, avec Amphitrite son 
épouse mais seulement dans l’empire de l’élé- 
ment humide ( car les vieilles croyances lui don- 
nent la terre pour sa légitime et véritable épouse ), 
et le chœur formé d’êtres aux couleurs fantasti- 
ques et hardies qui composent son cortège. L’a- 5 
mante de Neptune qui fournit aux représentations 
de l’art un sujet très-heureux , est la fille de Da- 
naos, l’Argienne Amymone, la nymphe tutélaire 
des sources, par l’entremise de laquelle le dieu ac- 
corda aux plaines arides de l’Argolide l’empire 
des ondes. Dans la gigantomacbie , Neptune mon- 
tra la force de son trident, à l’aide duquel il ébranle 
et bouleverse tout ce qui lui résiste; cette arme 
redoutée paraît, du reste, n’avoir été originaire- 
ment que le harpon dont on se servait dans la 
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pèche du thon, une des princi^les ressources, 
un des principaux produits de la Grèce. 

2. Ouvrage de Scopas à Corinthe, § 126, 5., groupe 
considérable consacré par Hérodes dahs le T. de l’Isthme, 

P. et, Amphitrite an milien d’un chœur formé dea génies 
de la mer, Pau$. II , 1. Qv,. de Quincyt Jup. Ol. p. 572- 
P. avec Amphilrile sur un char traîné par des hippocampes, 
accompagné des triions, sur des monnaies en bronze' de 
Corinthe. P.' et Amphitrite sur un char traîné par des tri- 
tons ; rOcéanide Doris, avec les flambeaux de riiyménée, et les 
Kéréides ornées de parures et de joyaux de femme viennent 
au-devant d’eux; beau bas-relief à Munich, 116. Dans le 
fronton du Panthéon, Amph. est placée derrière P.; sur la 
coupe de Sosias (§ 144, 3.) à côté de lui, tenant un sceptre 
et des herbes marines. La tête de cette divinité , les épaules 
nues,' les cheveux déliés (sur le revers Neptune dans un char 
traîné par des hippocampes), sur des deniers de la G. Crb- 
PBREIA, patin p. 93. représentée également à l’arc de 
triomphe de Rimini. P. sur un char d’hippocampes, entouré 
de triions , fîg. fréquemment sur des pierres gravées ( un 
grand nombre de ces pierres ne sont pas antiques ). Lipp^ I. 
420-122. Tassie, i. p. 182. Hirt. PL. 2. Sur les hippocam- 
pes, Voss, Mythol. BR. II. p. 184. 221 et s. — J’ai cru • 
reconnaître dans un très-beau bronze appartenant à L. 
Egremout, P. qui a dû tenir le trident dans la main gauche, 

et les rênes do la droite. Ahalth. iii. p. 2G9. 

3. P. et Amymone, groupe do statues à Byzance , Chrls- 
tod. 65., où Amymone était assise, tandis que P. lui offrait, 
à titre de présents des flançaiiies , le dauphin symbole des 
eaux. Tableaux, Philotir. 1, 8., où P. monté sur un char 
d’hippocampes la surprend , comme sur des pierres gravées, 
Braeci, TV. 100. Cf. Welcker. p. 251. Sur d’autres, P. 
lui facilite l’accès de la source sortie des flancs des rochers, 
Impr. dell’Inst. i , G4. Sur des peintures murales , AI. 
Borb. VI, 18. Amym. s'enfuit eiTrayéc par le satyre, et se 
jette dans les bras de P. flg. différemment snr des vases 
peints, Millin, ii , 20..^. M. 62, 294. ; Boetliger, Amaltii. 

II. p. 286. ; Laborde , i, 23. Amym. avec le trident et U 
cruche , P. gr. Dans Wicar. G. de Flor. i , 91. Comme ra— 
vissear de jeunes filles, ^/figuré aussi sur les Al. de Cnmo 
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(Cab. d’àllieb dbIIauiebocue, pl. 13, 27.) eld’Adra- 
• myllion {Eckkely Syll, tb. 4, 5.). 

4. Combat de P. avec Ephialtes ( § 144, 1. ). P. à che- 
val comballanl contre le géant Polybotes , Paus. 1 , 2 , 4. P. 
poursuivant Laomédon, travail étrusque en bronze, Inghir. 
Mon. Etr. iii. T. 17. Ragion. 5. — P. comme figure ac- 
cessoire auprès d’Europe (§357, 3. ), et de Persée tuant 
Gorgone (§ 420. ), combat avec Panas,§ 577. P. sur le 
trâne au milieu de son empire, accueillant Thétée, auquel A m- 
phiir. offre une couronne ( Pou*, i , 17, 5. ). Vase de Voici , 
M. I. D. Inst. 52. Combattant avec Piiyokamptes, §418. 

5. Sur le trident, pusciNA , Poc/O’ÿer, Amalth. ii. p. 
30C. Aoyxàs dans le Thynnotheras deSopAron , Etym. M. p. 
572. Le trident figure sur les monnaies de Tarente ( P. Tlo- 
chette. Lettre a Lüynes, pl. 4, 37. ) comme harpon do 
la pèche du thon. P. comme surveillant la pêche du thon, 
assis sur un rocher , sur des M. Byzant. P. , Ueraclcs, Her- 
mès, comme présidant è une lonnara , sur le vase peint de 
style ancien figuré par Christie , Gr. VASES, pl. 12. p. 81. 
Le thon que P. tient ici dans les mains, il le donnait, 
dans un ancien tableau du temple d’Artémis Alpheioa do 
Pisalis, à Jupiter accouchant de Minerve, Alhen. Viil. p. 
54G. Cf. Strab. vill. p. 343. — Trône de P. sur un bas- 
relief à S. Vitale à Ravenne, écrit de Belgrado, Cesena. 
17G6. JUonlf. SüPPL. I, 26. G. M. 73, 293. 

4. Cérès ou Demêter. » 

t' 

§ 363. Demôter, qui, dans le système des douze i 
grandes divinités que nous suivons ici, comme 
dans plusieurs cultes mystiques, se trouve dans 
une alliance intime avec Neptune , est la nature 
nourricière personnifiée ou la mère universelle. 
Le trait principal du caractère du culte et du 2 
mythe de cette divinité la représente dans un 
rapport étroit avec un enfant dont la perte est 
tout- à - fait propre à développer tous les sen- 
timents maternels. Ce caractère et ce rapport , s 
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conçus d’une manière purement humaine, ont 
servi de base aux représentations de Tart per- 
fectionné , tandis que l’art primitif avait essayé 
de rendre , dans des compositions et des figures 
en partie étranges , les idées mystiques des rap- 
4 ports naturels. Malgré l’existence de célèbres 
images de Gérés en Sicile , on peut dire néan- 
moins que c’est à l’école attique, et à celle de 
Praxitèle notamment, que revient en grande par- 
tie l’honneur d’avoir achevé de dessiner le carac- 
^ 1ère idéal de la mère et de la fille. Il existait 
yraisemblablement une statue chryséléphantine 
de la première de ces deux divinités, dans le 
temple d’Eleusis, principal siège du culte de 
6 Gérés. Gette déesse revêt le caractère d’une femme 
plus matrone et plus mère que Junon; l’expres- 
sion de son visage que cache derrière le vêtement 
de dessous ramené sur la tête ou un simple voile , 
a quelque chose de plus doux et de plus tendre ; 
elle ne se montre qu’enveloppée dans des vête- 
ments amples et traînants, seuls vêtements qui 
conviennent à la mère universelle ( îra/x/jtYiTwp , Tray- 
yEvÉTEipa y La couronne d’épis, le pavot et les épis 
dans les mains, les flambeaux, la corbeille de fruits, 
et le cochon placé à côté d’elle, sont les signes 
qui la font reconnaître d’une manière indubitable. 
Il n’est pas rare de voir Gérés assise sur un trône, 
seule ou ayant sa fille à ses côtés; générale- 
ment cependant on est habitué à voir la déesse 
qui répand partout l’abondance, marchant à grands 
pas sur la terre. 
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1. Creuxer, Symbolik. p. iv. Le conlrasle frappant qui 
existe dans l'histoire de la religion grecque, entre le culte 
des dieux chtoniens et des dieux de l’Olympe , est tellement 
effacé dans la plastique , que les sensations particulières et 
propres au premier semblent n’y avoir trouvé aucune ex- 
pression. 

5. Sur laC. noire de Phigalie, §84, 3. représentations 
plus anciennes qui se rapprochent de celle-là. O. (ou Cora?) 
avec Jupiter sous la forme d’nn serpent, sur des M. de Seli- 
nonte, Torremuzxa, ih. 66 , 6-9. D. entortillée dans les re- 
plis d’un serpent , le pied sur un dauphin, M. de Parium 
dans Mülingen Anc. Coins pi. 5 , 10. (qui en donne une 
autre explication ). 

4. Selon Cic. Verr. iv, 19. Plus, images de D. à Enna 
avec Cora et Triplolème. Plin. xxxvi , 4, 5. : Romæ 
Praxiïelts OPERA süNT Flora ( i. e. Hora. ) Tripto- 
LEMUs, Ceres in iiOHTis SERVILII. D. avec Persephono 
et Bncchus à Athènes, ouvrage do Prax. Pans. 1 , 2,4. 
Dans les bas-reliefs du style d’imitation, D. porte sur le 
chilon et le pcplos un ample himation et un voile , une cou- 
ronne d’épis , des épis et des pavots dans la moin droite, 
le sceptre dans la main gauche. De fortes xpr,7rî5e5 carac- 
térisent la déesse voyageuse. 

5. Les descriptions des üwraywyta et snoTZTiia. mystiques, 
surtout Tuemistius in obit pair, p.235. Petav. se rap- 
portent à un tableau semblable. Un fragment , tète et poi- 
trine, mais qui a beaucoup souffert , d’une statue do marbre 
a passé de l’intérieur des Propylées à Eleusis ( Un. ANT. 
OF. Att. ch. 3.) où elle se trouvait originairement adossée 
contre un pilier, à Cambridge ; dans ce fragment Ccrès porte 
le calathos et le gorgoneion (Od. xi. 632.), et sa chevelure 
est arrêtée derrière au moyen d’un anneau. Figurée d’abord 
dans Spon (VoY. il. pl.216et s. ) et dans les manuscrits do 
Fourmont; dernièrement dans Clarke, Gheek siarbles 
DEP. IN THE PUB. LIBR. OF CAMBRIDGE, pl. 4. 5. ( Cf. 
L. Aberdeen, p.67.), et M. Worsl. i. p. 93. Selon 
l’opinion de Uirt une canéphore , pour Gerhard, Prod. p. 
87. Démêler Cora. Avec une inscription de l’époque d’A- 
drien, C. I. 389. Kdnstbl. 1831. n. 86. 

6. Il est dilllcile de distinguer dans lès tètes figurées sur 
les monnaies, celles qui appartiennent à D. do celles qui 
représentent Cora. Certainement D. ( comme UvAaia ) se 


, — 224 — 

Iroave figurée sur les M. des Àinphictyoris , atec le derrière 
de la lèle enveloppé dans une draperie, - Mionnet , PL. 72, 
5. Cadalvéne, PL. 2, 18. , peut-être bien aussi sur les M. de 
Mûlaponie, avec le voile, Mionnet, PL. 64- , 6. Empr. 152. 
Cf. R. Rochette, Lettre a Luynes , pl. 54 , 35. La tète de 
Cora est reconnue avec certitude , à cause de l’inscription 
sur les M. d’Agalhocle (Ebipr. 332.), avec les cheveux 
flottants, et comme Kép-/) SwTsipa, sur les grands M. en 
bronze de Cyzique (Descr. 191 et s. ) avec un cou très-long, 
une chaioe de cou et des pendatils d*oreille, la cbevelure 
nouée sur la nuque et une couronne d’épis et de lierre. On 
ne sait à laquelle des deux déesses attribuer les belles tètes 
des M. d’Opus ( Empr. 570. ) et Pheneos (662 et s.) , la tète 
des M. de Syracuse (300.) avec les cheveux noués derrière , 
aussi bien que la tête des M. de Ségeste, Noehderi, 8. avec le 
réseau reteuant les cheveux derrière la tête et les épis. 

7. Les statues authentiques de D. sont rares. Une têleco- 
lossaleavec desatlribuls restaurésPC I. il , 27. M. Franc. 
IV, 11. fiouiLL. I, 5. M. Nap. 1, 69. Uirt, 3,6. La JD. 
M. Cap. iii , 6. , aussi bien que celle G. GiüST. i , 29, 50. 
ont subi de fortes restaurations. Authentique, mais peut-être 
bien un portrait, est celle du L. 233. Perrier, 70. Borgh., 
ST. 9, 10. Bouill. I, 6. Ctarac, pl. 279. Deux autres, 
Rorghèse. Boüill. 4, 5. Cf. ili, 5, 5. Statue à Berlin, 
Cavac, Racc. 1, 53. Amalth. ii. p. 357. à Naples, Ger- 
hard, N. ANT. p. 28. Romaines comme D. et Cora, §201, 
7. 207, 4. Une D. debout pleine de noblesse, sur les M. 
de Sardis, N. Brit. ii , 10. — Dans des terres cuites de la 
Grande-Grèce , notamment à Berlin , D. a le modius sur la 
tète, la cista voilée dans la main gauche, un petit cochon dans 
la main droite, en partie aussi un repli de draperie comme 
Triptolème. Cf. Goethe, XLlY. p. 2M. R. Rochette, M. I. 
p. 336. 

8. D. trônant, avec des serpents à ses pieds , la torche et 
des épis dans la main, sur un denier de Memmius Quiri- 
nus, qui rapporta à Rome les Græca sacra Cerebis. 
La D. trônant, d’un tableau trouvé à Pompeï, ZaAw. 25. 
M. Borb. VI, 54. est richement pourvue d’attributs. D. 
avec épis, serpent, fourmi, pavot, sur le trône, Gror», 
Gemme astrif. i, 109. Cf. 107. Statue de D. sur le trône, 
avec un cochon et une vache, Mon. Matth. i , 71. Simu- 
lacres en terre cuite des deux divinités ( rd> Seù), aussi avec 
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lacehui an müiea, de Prœneste, dans Gerhardy Ant. Bildw. 

2-4. 

' D. marchafit, tenant devant soi deux torches ou flambeaux, 
les vèlemcnU agités par le vent, sur les monnaies iir-périales 
de Cj’zique. De la même manière sur des deniers de la G. 
ViBlA, avec la truie à côté d’elle. D. avec des flambeaux e» 
des épis, emportée rapidement par un taureau, Lippert, ■ 
Suppl. 68. 

§ 364 . Le développement plus ample du ca- ^ 
raclére de Gérés dépend , dans l’art comme dans 
le culte, de la manière dont elle est envisagée 
dans ses rapports avec sa fille. Dans le rapt de 
Gora elle est conçue et représentée comme une 
divinité profondément irritée, qui poursuit le ra- 
visseur de sa fille , des flambeaux, dans les mains, 
les vêtements volant au gré des vents, sur un 
char rarement attelé de chevaux , niais plus or- 
dinairement de dragons. Il ne faut pas confondre a 
avec cet enlèvement, ouvrage de la violence, la 
descente annuelle de Perséphone aux enfers et sa ' 
séparation d’avec sa mère. L’ascension de Gora 3 
aux cieux , et son introduction au milieu des 
divinités de l’Olympe, souvent en compagnie des 
Heures et du Printemps, forment une opposi- 
tion piquante avec les scènes précédentes. A l’as- 4 
cension de Gora se lie étroitement et synchroni- 
quement la distribution et le partage des dons 
et des biens terrestres par Gérès-Dernêter; c’est 
Tnptolème qui les reçoit de la déesse maintenant 
réconciliée et clémente, et qui les répand sur toute 
la surface de la terre qu’il parcourt dans un char 
attelé de dragons. A côté de Tripto!ème,et comme 5 
héros semblable à lui, se montre Buzyges, dont 
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^existence se trouve également liée à celle de la 
6 déesse. L^art n’a pas donné un caractère d’indivi-' 
dualité bien distinct à la fille de Gérés, Cora, 
qui se trouve en grande partie caractérisée et 
déterminée par les êtres dessinés avec plus de vi- 
gueur et de netteté avec lesquels elle, se trouve en 
^ rapport. Tantôt c’est une Demôter dans toute la 
fraîcheur et la délicatesse des formes de la jeu-* 
nesse, vêtue comme une jeune vierge^ tantôt c'est 
lafenuped’Hadès, la souveraine sévère et inexo- 
rable des enfers , une Héra stygienne ; mais après 
son retour dans le monde supérieur, c’est, dans 
la religion mythique, la fiancée de Bacchus ( Li- 
ber et Libéra ) auquel elle, emprunte la cou- 
8 ronne de lierre et le thiase bacchique. Le mysti- 
que laochus, l’enfant d’origine obscure^ au sein de 
Demêter, était une rare composition de l’art 
primitif. 

1. De nombreux sarcophages ( où le sujet se trouve repré- 
senté comme une espérance d’immortalité) montrent, soit en 
deua; , soit en (roti groupes, Cora cueillant des fleurs, Ten- 
lèvement de cette déesse e| sa poursuite par Ccrès. Vv.^fTefe- 
ker ^ Zeitschr. 1, i. avec les additions, Ann.'Înst. 
V. p. 146. Sarcophage à Barcelone, Laborde , \oy. pitt. 
'T. I, 2. Welcker, PL. i, 1. 2. 5. A Hazzara , un beau sar- 
cophage représentant les mêmes sujets, dans Ilouel , i, PL. 
14. ( Buzyges y. figure comme laboureur ). PCI. v, 5. G, 
M. 86,339. ^ il a subi un grand nombre do restaurations) ; 
M. Cap. iv, 55. 9, 5. ; Zoëga, Bass. 97. Creuzer^ , 

PL. 12.; G. Gidst. il, 79, 106.118.; Bouii.l. iii, 55. 
Clarac , PL. 214. De la villa Borghèse ( D est assise ici sur 
la pierre Agelastos) ; Amaltu. ni. p. 247, L’hymne homé- 
rique, à lacjuelle les traditions d’Eleusis ont donné naissance, 
en a fourni en grande partie le sujet; les rôles accessoires, 
sont joués par Pallas et Artémis (Y. 426.), Hécate, Hélios/ 
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Hermès, la nymphe de la y.a.'/Xi'^^opoi; Tx-ftyn > ypéojs àvStvov 
( Cyane de Sicile selon d’autres ) , Gea , le Slyx, l’Acheron 
et plusieurs Amours (selon d'autres, Hesperus et Phospho- 
rus). Sur les monnaies d’Enna ( HENNAION ), on voit D. 
allumer les flambeaux et poursuivre Hadès , sur uu char at- 
telé de chevaux ( la plus ancienne manière de représenter 
cette déesse). N. Brit. pl. 4, 5. La D. poursuivante, por- 
tant des torches allumées, sur un char traîné par des dragons, 
est figurée sur des monn. d’Athènes. Sluart , Ant. ii, 2. 
VIGN. Mono. imp. de Cyzique, Nicée, Magnésie ( où D. est 
figurée violemment agitée); aussi sur les deniers de la G. 
VlBiA. et VoLTElA. Hadès et Cora se défendant contre les 
attaques de son ravisseur, sur un quadrige , un serpent ti- 
rant la langue sur la terre. M. impériales de Sardes et autres 
villes asiatiques. Tableaux de la descente de Cora aux en- 
fers , Barloli, Nason. 12. 

2. Au dire de Pline, Praxitèle aurait exécuté Proser- 
PlNÆ RAPTDM, ITEM CATAGUSAN, c’est-à-dire Proserpine 
quittant sa mère et conduite aux enfers par Perséphone. 
C’est ainsi qu’elle est représentée sur un vase peint. Tischb. 
111, 1. d’une manière plus complète. Millingen^ Un. Mon. 
I, 16., où les adieux sont faits d’une manière calme et 
riante. 

3. Sur le bas-relief, Barloli, Adm. 53. seconde édition. JïiVG 
9, 6. G .M. 7, 341. Le rappel des enfers est opposé au rapt 
comme commencement de l’àvooo?; l’heure du printemps est 
présente, car c’est le temps de I’ ’ AvOsTT-épta. C’est ainsi qu’on 
voit également figuré sur le magnifique vase , rem. 4 ., Ilora 
près de Perséphone dans l’avo^o;. Sur une monnaie de Lamp- 
saque , Cora s’élève de terre, la tète couronnée d’épis et de 
pampres, Millingen, Anc. coins. 5, 7.; elle fait une ascension 
semblable , en présence d’Hécate , Hermès et Demêter, dont 
les noms sont écrits à côté, sur un vase du M. de Naples, Mil- 
lingen P . 70. Bas reliefsqui représentent le retourde Cora(?), 
Gerhard, Ant. bildw. 1, 13. Neapels bildw. p. 110. 
Vases peints de Voici , Ger/iord , Ann. D. Inst. iii. p. 37. 
Réunion des deux divinités après leur séparation, sur les M. 
d’Anton. Pius (Lætitia)G. M. 48, 340. 

4. La mission deTriptoIème est représentée d’une manière 
très-belle , surtout sur le vase peint de la collection Ponia- 
towsky, V. Visconli, LE pittüre di on antico vaso, 
1794. Millin. Vases ii, 51. G. M. 52, 219, Creuser ^ 
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15. Boetliger, Vasbngem. viii et ix. : dqns la partie su- 
périeare, Jupiter, auquel Mercure annonce l’accomplissement 
de l’évènement; ensuite Cora dans l’avoîoç ; dans la partie 
inférieure , D. répandant ses bénédictions , Tript. semblable 
à Bacchus et la fille deCèlée. D’autres vases peints repré- 
sentent avec plus de simplicité l’expédition de Triptolème 
(souvent aussi, dans ce sujet, les attributs font allusion da- 
vantage au retour d’Apollon des contrées hyperboréennes ). 
V. Tischb. I, 8. 9. IV, 8. 9. 1 , 24. Panofka , M. Bartold. 
p. 131. Surtout le vase de Nola , M. I. d. ïnst. 4. Ann. i. 
p. 261. avec les noms An/AïiTY)p, TpiTcroXifiaç , Ezarr) , et le 
vase de Voici, Ingkir. Pitt. di vasi fittili. 35., avec 
A£/ 4 £T£p, TpnzrolzfxQi, mpoodra ( c’est-à-dire nepffspaTra. ). 
La distribution du blé à Tnpt. (qui est iciune espèce d’her- 
mès),sous la présidence du dieu suprême, est représentée d’une 
manière aussi simple qu’ingénieuse dans la composition qui 
orne l’autel rond du palais Colonne, He/cfter Zeitschr. l, 
1. pl. 2, 1. p. 96 et s. Creuser, pl. 57., avec l’explication 
quis’éloigno de ]a précédente, p. 16. Tript. avec le Pelase 
d’Uermès , sur un char traîné par des dragons, M. d’A- 
thènes, N. Brit. pl. 7. 3. Cf. Haym 1 , 21. Tript. sur un 
char traîné par des dragons ailés, semant partout le blé 
qu’il tient dans sa chlamyde, sur les M. impériales de Nicée 
(très-beau DESCRIPT, n. 233. ). La môme figure se trouve 
sur les monnaies de Sarde { Ann. D. Inst. il. p. 157.), 
comme un héros lydien Tylos; de la même manière , nous 
trouvons un Tript. avec une inscription punique sur une 
pierre gravée , Lmpr. d. Inst, ii, 57. D. sur le trône, 
Tript. sur un char attelé de dragons , Lipp. 1 , lll. Le vase 
de Mantoue (§ 266 , 1.) représente D. comme divinité de la 
fertilité sortant d’une grotte avec Cora , ensuite avec Tript. 
sur le char, et saluée par les Heures. — Sur Gormanicus- 
Tript. § 202. 2. 

5. D. et Buzyges ( ou peut-être aussi Triptolème ) sur 
une pâte antique , Sehlichtegrolle 39. Tète de D. , sur le 
revers un char attelé de bœufs, sur des deniers de la G. 
Cassia. 

6. 7. Têtes do Cora. § 263, 6. Perséphone près d’Ha- 
dès , § 403. avec Bacchus dans un double hermès, § 389, 
5. sur une M. Ilomonœenne de Cyziquc avec Smyrne, 
Mionnet, Descr. 195. Cora, couronnée do lierre, tenant 
une torche , sur an char traîné par des centaures dans une 


■ : .bV 



01 


~ 227 — 

procession ou fête bacchique. Le grand camée du Vatican 
( § 318 , 5. ) représente aussi Cora , avec une couronne de 
lierre et d’épis , auprès de llacchus , sur un char traîné 
par des centaures. Un vase de Voici représente Bacchus dans 
l’ancien style, entre deux autels qui brûlent, auprès des- 
quels se tiennent 1). et Cora , la première faisant des liba- 
tions, et Cora avec des torches, Inghir. Pitt. d. vasi fitt. 
37. Sur un autre, Micali, tv. 86. 4., on voit Cora cou- 
ronnée de lierre, sur un char, conduite par Mercure et pré- 
cédée de Bacchus entouré de satyres plongés dans Tivressc. 
Le sarcophage athénien , Montf. 1, 45. l. , nous montre D. 
assise entrcBacchus et Cora revenue des enfers , et en même 
temps le départ de Triptolème. Cf. § 590. 3. 

8. D. avec un enfant, lacchus ouDeraophon, tétant, Mon. 
^<Acn. N. Brit 7, 7. Cf. Gerhard, Prodr. p, 80. lac- 
chus comme enfant à côté de cette déesse. § 563. 8. 

Les Symboles ou emblèmes de D. Les torches et les épis , 
ingénieusement entrelacés, sur les monnaies deThèbes, N. 
Buit. pl. 6, 9. Sur les bois qui traversent les torches, 
lino, Ann. d. Inst. f. p. 255. Serpents entortillés autour des 
torches, sur les M. de Cyzique, G. M. 106, 421 . Torches éle- 
vées et abaissées dans le culte de D. Sur lesM. de Faustinc, 

1 . Vaillant de Decaups. p. 29. Trône de D. et de Bac- 
ebus. Bouill. 111, 17. 

5. Appoîlon. 

§ 365. Phœbus Àpolloû était, dans la pensée i 
intime de son être , le dieu de la médecine et de 
Tordre conçu en opposition ayec un monde et une 
nature ennemis et nuisibles. Dans ses rapports 
a^ec la nature , c^est le dieu de la saison la plus 
riante de Tannée qui chasse Thiver etsesfrimats^ 
dans la yie humaine, c’est pour Thomme un dieu 
qui anéantit le superbe et protège le bon ; il épure, 
it expie par les sacrifices et les offrandes, il rend 
le calme à Tâme par la puissance de la musique, par 
la devination et la prophétie enfin il révéle un 
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2 ordre de choses supérieur. Dans les temps les 
plus reculés on se contentait, pour rappeler la 
puissance tutélaire et guérissante du dieu, de pla- 
cer sur les grandes routes un pilier conique, que 
Ton connaissait sous le nom d’Apollon Agyeius. 

3 (§ 67. 1 .). Une symbolique ingénieuse, qui repo- 
sait sur le contraste des armes et de la cithare, dans 
laquelle les Grecs voyaient l’emblème de la paix et 
de la tranquillité de Tûme, et parmi les armes, sur 
l’opposition du carquois ouvert ou fermé, de l’arc 
tendu ou détendu, permit à l’art naissant d’ex- 
primer et de rendre les différents côtés de l’idée 

4 du dieu Apollon. Armait-on une ancienne image 
pilier, comme c’était à peu prés le cas de l’Apol- 
lon Amycléen (§ 67. ) ; alors dominait l’idée du 
dieu terrible et vengeur, qui punit et châtie, re- 
présenté dans un assez grand nombre de vieilles 

5 idoles; mais néanmoins on suspendit de bonne 
heure aux anciens simulacres en bois d’Apollon, 
lacythare, comme emblème du dieu qui rend le 
calme à l’âme agitée, et dont la colère elle-même 
est apaisée; et l’école de Crète, qui dut une grande 
partie de sa célébrité aux représentations flgurées 
d’Apollon sorties de son ciseau, produisit l’Apol- 
lon colossal de Delphes, qui portait sur la main 
les Grâces et des instruments de musique, tels que 

6 la lyre, la flûte, la syrinx. Apollon fut le sujet 
favori des grands artistes qui vinrent immédiate - 1 
ment avant Phidias; parmi eux, Onatas représenta 
le dieu sous la figure d’un adolescent d’une 

7 beauté majestueuse. En général, l’Apollon de 
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celte époque a quelque chose de plus mûr, de 
plus viril, que l’Apollon des temps postérieurs; 
les membres de son corps ont plus de vigueur et 
de largeur , les signes du visage plus de ron - 
deur et moins de longueur; ^expression en est 
plutôt sévère et sérieuse qu’agréable et sédui- 
sante; le plus souvent le dieu est nu, à moins 
qu’il ne soit représenté comme le Citharède Py- 
thien. C’est ainsi du moins qu’il est figuré et per- 
sonnifié dans de nombreuses statues, dans les bas- 
reliefs du trépied, sur un grand nombre de vases 
peints, et môme sur des monnaies. Ces der- 
nières notamment nous offrent la forme la plus 
ancienne de la tête d’Apollon , souvent Irés-agréa- 
blement achevée et perfectionnée, mais en géné- 
ral avec des traits identiques, jusqu’à l’époque de 
Philippe. La couronne de laurier, les cheveux sé- 
parés par une raie au sommet de la tète , écartés 
de chaque côté du front, ordinairement flottants 
sur la nuque du cou, quelquefois aussi cependant 
relevés et noués ( àxîpssxi/iïjs), caractérisent en 
grande partie les figures du dieu. 

1. Les vues de l’Auteur, exposées Dori br tome ii, et 
légèrement modidées à la suite de recherches plus récentes, 
servent de fondement à ce qui se trouve dit ici. 

5. Sur le contraste de l’arc et de la cithare , Horace , C. 
Il, 10, 13. Paneo. iPt Pisor». 130. Serv. ad Abn. ni, 
138. Paosias le donna ensuite à £rôs, Paus. ii, 27, 3. Sur 
les C0XD1TA TELA, CARH. SEC. 34., et le carquois fermé, 
Cf. Ant. DI ERC. II. p. 107. 

4. A. à quatre bras chez les Lacédémoniens (Cf. Liba— 
nius, p. 340. R. .); à Tenodos avec la hache è double tail- 
lant ( si fréquemment répétée sur les monnaies de l’Asie- 
Mineurc ) ; avec des armes d’or , ^pvcrâwp dans Homère, 
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Bobier I. p. 358. — A. barbu, sur uo vase de TarquioU,’ 

Ann. d. Inst. iii. p. 146., sür des mônaaies d’Aiæsa ,, 
Torrem. TB. 12. ^ 

5. Les ouvrages e’xécutés par les créloi$ Dipœnus et Seyl- 
lis étaient, au dire de' Pline, simdlacba . Apollinis , 
Bianæ , Herculis , Minervæ, et avaient irait probable- 
ment à l’enlèvement du trépied, ou à la réconciliation qui 
eut lieu après cet enlèvement. Il existait à Tégée un simula- 
cre en bois doré d’A. ouvrage du crétois Chirisophus. Sur 
l’A. Délien, § 87. 2. 5. Les Grâces porlaienl aussi , selon le 
ScHOL. de Ptnd. 0.14, 16. un A. Delphique. Engénéral, 
3facroèe , Sat. t, 17.; Ap. simelAcua manü dextba 
GRATIAS GESTANT, ARCDM CUM SAGITTIS SINISTBA. Phi- 
Ion. LEG. 14. 

6. Sur l’A. de Didyme , ouvrage de danachus , § 86. de 
Calamit un ’a. ’AAsÇîy.axoç à Athènes {Faut. ); un A. dans 
les HORTis SERViLiANis ( PUn.) *, un A. colossal à Apol- 
lonie sur le pont, haut de 50 coudées, exécuté moyennant 

500 tal. , transféré par M. Lucullus au Capitole ( Slrabon , i 

VII. p. 519. Plin. IV, 27. xxxiv, 18. ) , ou sur le Palatin | 

( Appien, Illyr. 30. ATroAÀwvîa , vi$ ès Pûjulyjv Kk/kjim- | 
^05 /AÊTiéveyxe ràv AtzôV.mvx tov kvkxsijiàsvov iv IIoùx— 

Tiu). L’A.'KrtJiAtTsxyo; d’OnoIas, exécuté pour les habitants ' 
de' Pergame ( qui l’adoraient sous ce nom , Aristide dans 
3fot N. Coll. 1, 3. p. 41 .). Un A. colo8sal(Pou». VIII, 42, ' 

4.) ^oÛTCoci$, dans lequel la beauté de Zcus et de Lalone so ; 

montrait , rajeunie , Anth. Pal. ix, 258. Sur l’Apollon de 
Phidias, CoMM. de Phid. i. p. 16. SQ. L’A. de Myron; 

C*c. Verr. IV, 43. 

7. Statues d’A. d’ancien style ( souvent nommé Bonus 
EVENTES) M. Cap. iii, 14., avec des bras maladroitement 
restaurés;. dans le palais Pitti, Winck, v.p. 548. ; au Lou- 
vre, 292. M. Nap. iv, 61. Il faut mentionner en outre les 
imitations de l’A. de Milet , § 87. et g 96. n. 10. A la même 
classe appartient encore I’aple étrusque, g 174. 3. e. 1 
Les monnaies de Caulonia , Mionnet , PL. 59,2. nous offrent 
l’image d’une statue colossale d’Apollon , de style ancien ; 

le dieu purificateur agite une branche de laurier; il porte 
sur le bras gauche une petite Bgure, qui représente soit 
Orcste puriGé dans les mêmes contrées, ou ( selon R. R(t- 
chette) le Caibarmos personniGé. Sur Apollon Cilharœde ' 
Pythien,§367. I 
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8. La d’ancien style des M. des Léontiiiiens (1/tonn. 
£mpu. 248.). Les cheveux tressés et retroussés sur la nu- 
que du cou. Avec la chevelure flottante sur le cou et la 
couronne de laurier , sous une forme restée invariable , 
la tête des monnaies de Chalcis, § 152. 1. , Mionnet Suppl. 
III. pl. 5. 8. ËMPR. 709. SQ. Landon i. 11., de Cales , 
Nora , Suessa , Pella, Leucas , N. Iîrit. 2 , 7. 3, 4. 6. 5, 1 . 
22., de Mégare, Milylène, Crotone. Land. 7,35. 80., do 
Syracuse, Noehden , 16. Tètes semblables sur des gemmes, 
Lipp. I. 49. avec la chevelure retroussée, sur les ]\I. de 
Catane, Noehden^ 9. Les monnaies de Phocée, Eaip. 577. 
L.4ND. I, 14. qui datent probablement des temps qui pré- 
cédèrent immédiatement la destruction de cette ville, mon- 
trent déjà A. sous les formes adoptées plus tard, et tel qu’il 
est représenté sur la plupartdesgemmes. Cf. la M. argienne, 
N. Brit. 8, 2. La tète vue do face avec les cheveux on- 
doyants , des monnaies d’Ainpbipolis ( le flambeau fait al- 
lusion aux lainpadedromics ) , a une expression de colère. -< 
Mionn, SüPPL. iii. pl. 5,1. Land, i , 20. ; tête semblable 
sur les M. do Calano, Noehden , 10. Empr. 226. Il faut 
également placer ici l’Apollon cotiionné de chêne, sur une 
belle monnaie du cabinet lmp. et R. de Vienne. 

Buste d’A. de formes arrondies, semblable à maintes têtes 
de mon. L. 13.5. Plusieurs autres du même genre, Bouill. 
III, 23. La tête Ciiiaram. H). paraît avoir appartenu éga- 
lement à un Apollon. 

§ 366. La jeune école attiquequi multiplia les i 
images d’Apollon, donna à cette divinité une 
taille plus svelte et plus élancée, une figure ovale 
plus allongée, une expression de physionomie plus 
animée et plus vive. Cependant, dans PApollon 
jouant de la cylhare et vêtu de vêtements longs 
et traînants, ouvrage de Scopas, les formes ont 
conservé quelque chose du caractère de celles 
adoptées par les artistes antérieurs , et forment 
pour ainsi dire le passage à la manière dont Apol- 
lon fut constamment représenté dans la suite. Le 3 
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dieu est maintenant représenté sous une appa- 
rence plus jeune, sans aucun signe de maturité 
virile , comme un adolescent ( ^tetpâxtov ) dont le 
développement n’est pas achevé, et dont les for- 
mes cependant merveilleusement fondues réu- 
nissent la délicatesse de la jeunesse à la force de 
s la maturité de l’âge. La figure ovale allongée , 
que le crobyle (334, 5.) placé fréquemment sur le 
front allonge encore en servant pour ainsi dire de 
sommet à la figure entière qui semble aspirer au 
divin séjour, annonce une douce plénitude, une 
énergie complète et une force pleine de maturité. 
Dans tous les traits respire un sentiment élevé, 
fier et ouvert, quelles que soient les modifications 
que l’artiste ait fait subir à celte figure idéale. Les 
formes des membres du corps sont sveltes et dé- 
liées; les hanches hautes, les cuisses longues; les 
muscles sans être saillants, et tout au contraire 
bien fondus dans la masse du corps, sont cepen- 
dant accusés suffisamment pour mettre en évi- 
dence la vitesse et la souplesse du corps, et la vi- 
4 gueur de ses mouvements. Cependant la con- 
formation générale du corps rappelle tantôt la 
vigueur gymnastique de Mercure, et tantôt les 
formes plus molles et plus rondes de Bacchus. 

1. Sur TA. do Scopas, g 125,4. Slalues d’A. par Praxi- 
tèle, 127, 7. Un A. Citharède de Thiraarchides [Plin. ). A. 
de Léocharès ( Faut.). 

2. Max. deTyr. DiSS. 14 p. 261. R. le décrit très-bien 

comme un y.sipôxtov yv/i'^bv èx yy.auLvSiov (c’est-à-dire que le 
dieu rejette en arrière la chlauiyde, comme l’A. du Relvé- 
dère) ToÇirris, T 0 Ï 5 ttotIv üs'ïzsp Oéwv. A. prési- 
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dait aux courses comme dieu prompt et agile, opo/xaïo; en 
Crète et à Sparte, Plut. Qu. symp. viii. 4. 

û. V. ffirt. PL. 5. La mosaïque, PCI. VII. 49. rend dans 
un masque d’Apollon et de Bacchus la dilTéreuce de la che- 
velure très-facile à saisir. Cf. Passeri LüC.l, 69. SQQ. 
Christodore , 73. fait mention d’un Apollon qui a la cheve- 
lure eîtroTrtîw ffçlyÇas , comme la statue g 361. 6. La cheve- 
lure Oollonte sur les épaules ( stye yùp à/AporépoiTt y.ofj.viç 
fiifj.cpi7/Mivov w/jioiç aùroi/iZTOv , Ibid. 268 et284.) 

appartient à des images plus anciennes de ce dieu, 

§ 367. Conformément à J’essence attribuée i 
originairement à l’étre idéal d’Apollon, les repré- 
sentations figurées du dieu qui ont une significa- 
tion importante dans l’art, peuvent être partagées 
en représentations du dieu combattant et en re- 
présentations du dieu pacifique et désarmé. 
Nous distinguons en conséquence parmi ces per- 
sonnifications : 1. un Apollon Callinicos , qui 
s’éloigne, encore animé par l’ardeur guerrière du 
combat et par le noble orgueil de la victoire , de 
l’adversaire terrassé et vaincu ( Python, Tityus 
ou tout autre ); 2. celui qui se reposant des fa- 2 
tigues du combat, appuie le bras droit sur la. tête, 
et laisse pendre à côté de lui le carquois , le cou- 
vercle fermé; mais lorsque le dieu a déjà saisi de 
la main gauche la cythare, symbole de l’aimable 
sérénité, tandis que la main droite a quitté l’arc 
pour s’appuyer doucement sur la tête, nous 
avons un exemple de cette classe ou catégorie 
d’images d’Apollon, qui fait d’elle-méme le pas- 3 
sage ( 3.) à l’Apollon Cilliarôde, qui se montre 
à nous sous des costumes divers; le dieu est 
alors entièrement enveloppé dans la chlamyde. 
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4 Dans l’Apollon (4) Pytbien , ce costume se trouve 
complété par l’accession de la magnifique et so* 
lennelle stola pythienne. Les formes de cette der- 
nière personnification d’Apollon avaient un ca- 
ractère tout particulier de rondeur et de mollesse, 
et comme quelque chose de féminin , ce qui a 
permis de prendre les statues d’Apollon auxquelles 
elles avaient été données, pour un batylle ou une 
musc; depuis Scopas, l’art répandit l’enthou- 
siasme et lïnspiration sur la figure du dieu ainsi 
personnifié, et donna un mouvement cadencé au 

6 corps entier. D’autres attitudes d’Apollon n ont 
rien d’assez particulier, rien d’assez caractérisé, 
pour avoir exercé une influence sensible sur les 
formes du corps tout entier. 

1. A. dans le Corlîle di Belvedere , gravé par Agostino 
Veneto sur le dessin de Marc-Anloiiie. PCI- I. l- 14. 15. 
M. Fhanc. IV, 6. Bouill. i, 17. irouvé dansie porl d’An- 
lium ( Cf, S 262. ) Sur la question de savoir si celle slalue 
est en marbre de Lima? Volomieu , M. NAp.- i. p. 44. so 
prononce pour l’alTirmalive; Visconli est d’un avis con- 
traire, PCI., dans Bouillon. Ilirl cl Wagner le consi- 
dèrent coiuiue appartenant au groupe des Niobides; Y%s- 
conti y voit une imilalion de TA. Alexicacos de Calamis 
d’Alhènes; pour Winck. c’est ApoMon'vainqiicur du ser- 
pent Python; pour Mistirini ( DlSS. Dl ACC, llOM. II. p. 
201. ), c’est Apollo Auoustus ; enfin X, Feuerbach. (Der 
VATiCANisenE Apoll., I’Apollon. du Vatican. Nu- 
remberg. 1835.) y reconnaît A. chassant les Erinnies. Il est 
certain que le dieu quille le lieu de lu victoire, et que la 
colère du combat ( Cf. 339. 2 ) fait place à une sérénité cé- 
leste. Celle statue est vraiseuiblablomenl imitée d’une slalne 
en bronze; la chiainyde n été bien évidemment disposée 
pour un ouvrage destiné à être jeté en moule. Pu reste, 
l’original n’est pas antérieur à Lysippe , V. § 336.^2. 
L’enibousiasme que la vue de celte statue excitait dan» 
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Winckeiraann est exprimé de la manière la plna vite, t. VI# 
1. p. 259. Le bras gauche presque jusqu’au coude et les 
doigts de la main gauche ont été restaurés; (par MontorsoH) 
la statue a été brisée en d’autres endroits# aussi voit-on 
aux cuisses quelques parties maladroitement rapportées. — . 
Sur un bronze trouvé près d'Argos et dont l'attitude et 
les formes rappellent l'Apollon du Belv. # A. Pouqueville ^ 
Vov. IV. p. 161. Tète de la même expression, peut-être 
môme plus grandiose et plus animée , à Venise ( selon Vi$- 
eonti); dans la maison Giustiniani (Afrt. 4,1.); moiu- 
tenant chez le comte Pourtalès (d’une expression pleine de 
noblesse et d’élévation ); chez le prinee Poniatowski. — A 
Naples, nn A. sous les traits d’un jeune homme, bronze 
dTIerculanum , qui tend la corde do l’arc , do formes tout à 
la fois gracieuses et naïves. Cet Apollon est figuré, M. Bohb. - 
VIII, 6Ü. 

2. A celte classe de statues ou d’images d’Apollon, ap- 
partient l’Apollon du Lycée d’Athènes, qui, la main droite 
posée sur la tète, tenait de la gauche l’arc abaissé et s’ap- 
puyait contre une colonne , Lucien , Anacii. 7.; aussi cette 
figure a-t-elle reçu le nom d’A. Lycien. La même figure 
cependant Se retrouve sur les monnaies de Tliessalonique, 
comme A. Pythien, Dohiku , i. p. 565. Statues du même 
genre: l’Apollino de Florence, de formes élancées mais 
molles, qui répondait entièrement k l'idée du repos, Maffei, 
Racc. 59. Piranefi , Sx. I. il/orjken , PiUNC. DEL DISEGNO 
TV. 12-17. La statue du Louvre. 188. ( M. Nap.I, 16. 
Franc, iv, 15. Bouill. i, 18. Cf. iii , 5, 1. ) et la statue 
d’une exécution pliisdiireN. 197. montrent la même puis- 
sance et la même largeur déformés. Statue semblable, qui a 
fait partie de la collection Giustiniani, à Wiltonhouso {Creed. 
36. ) ; St. dî. s. Marco , ii , 22. ; Maff'ei , Racc. 102. — 
L’A. aux formes majestueuses et puissantes , M. Cap. Ill , 
13. M. Nap. 1,17. Bouill. iii , 3, 2. , qui a le Griffon à 
côté de lui, tient la cithare de la main gauche , tondis que la 
main droite est enveloppée. Sur des gemmes il est figuré 
appuyé contre un pilier ou, à la place de ce pilier, contre 
une petite statue de st>le ancien d’unosignification douteuse 
( Victoire, Parque, ' AfpoShri v.pyv.iy.'i) , tenant ino ci- 
thare de la main gauche , la droite posée sur la tète , Cay- 
ÏU5, Bec. V. 52 , 1. 56 , 1 . Lipp.l, 55. 57. Ainsi, dans 
le tableau do Pompeï Gell. N. Pomp. pl. 72. la ci- 
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thare appendueà un pilierou à un arbre, caractérise, d’après 
rinscr. du bas-relief dans 5^uar{ , i. p. 25. C. I. 465., A. 
ÀgyieuB et Proslaterios , le dieu pacifique et protecteur. — 
Le trait abaissé de l’A. des monnaies des Séleucides semble 
aussi indiquer que la colère du dieu est apaisée. On voit sur 
une pierre gravée antique, qui ornait autrefois la châsse de Sle- 
'Elisabeth à Marburg, une tète d’Apollon couronnée de lau- 
rier, avec une branche de laurier à côté et un petit cygne 
derrière , et l’inscription IIAIAN , qui désigne le dieu vain- 
queur et dont le coiirrouv est apaisé. V. Creuzer, ZüR Gem- 
iienkcivde; ant. gescunittene steine vom grabmal 
DER n. Elis, zu Marburg. Leipz. 1854. 

5. Des formes gracieuses et délicates, des traits pleins 
d’une expression angélique, une chevelure disposée presqu’à 
la manière des femmes, distinguent l’A. jouant de la cithare, 
avec le cygne près de lui du M. Cap. iii , 15. Dans cette 
statue, la chlamyde détachée de l’épaule droite semble re- 
tomber sur le bras gauche, et couvre un tronc d’arbre ou 
un pilier, sur lequel Apollon s’appuie. Trois statues sem- 
blables de la collection Méd. Wincic. iv. p. 307. ; une autre 
M.Borb. IV, 22. Enveloppé dans une longue et large chla- 
myde ( et non pas yv/^-và^ èx , tel est l’A. Citha— 

rède des monnaies de Delphes, Millingen, méd. inéd. pl. 
2,10,11., précisément semblable dans l’excellente statue 
appartenant à L. Egremont, Spec. 62. Cf. Cavaler. il, 35. 
L’expression de la figure est ici sévère et réfléchie, le dieu 
n’a plus rien d’inspiré. 

4. A. avec la stola pyihique (IMA videbatür talis 
1LLUDERE PALLA, Tibulle , 111,4, 35.) : 1. dans la plus 
ancienne et la plus calme manière, le prétendu Bathylle de 
Sainos, § 96, n. 17. et les bas-reliefs auathématiques men- 
tionnés sous le même §. Statue semblable à celle-ci , mais 
d’un style plus grandiose, la prétendue musc Barberini, 
dans laquelle on voit aujourd’hui A. Cilharède, dont les 
parties po.slérieures , laissées inachevées, indiquent que cette 
statue était un simulacrede temple, à Munich. 82. Bracct, 
Mem. I, 24. TFtnc/c. vu. 5. A. 2. dans la manière la plus 
animée et la plus vivante, adoptée pour la première fois dans 
l’A. de Scopas , qui plus tard fut révéré comme A. Palatinus 
( V. § 126 , 4. ), ^toutefois, sur lesmonnaies de Commode, 
A. Palat. appuie la cithare sur un pilier ou sur une 
statue de Victoire ). Imitation au Vatican, V. § 126. 4, 
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I/A. du groupe des muses de Slockolm est semblable à' ce- 
lui-ci, Guattani, M. I. 1784. p. XLIX.3. D’un raouvemeut 
exagéré, le musagèle de Berlin (Levesow, Fam. des ly- 
COM. pl. 1. ), el Ta figure restaurée comme un Bacchus, 
PCI. vu, 2. qui répoud loul-à-fail é la précédente. A. 
Daplineen , g 160. 1 , ; ce dernier est aussi appelé sur les M. 
d’Antioche A. Sanctijs. Mionnet , Descr. v. p- 214. 

5, léserais presque tenté de nommer la statue PCI. VU, 
1. A. combattant dans le Pæan. A. assis, avec le costume 
pythique , statue en porphyre du M. Borb. iii , 8. Apollon 
assis tenant la cithare, restauration maladroite, au palais 
Mattéi. Apollon, la cithare appuyée sur le genou gauche, St. 
DI S. Marco, 11, 12. A. avec la cithare, adossé, tableau 
gracieux , Gell. N. Pomp. i. p. 210. A. avec la flûte (f) au- 
trefois dansla Villa Médicis. A. dansant autour du trépied , 
monnaie de Cos. 

A. comme possesseur du trépied delphique (g302. ), 
assis entre les wra, sur un vase peint de Voici (§ 144, 2.). 
Il est ainsi assis, R. Rochelle, Âl. 1. 55. €1.37. A. assis 
sur le trépied et les pieds sur l’omphalos , tous deux sont re- 
couverts par une peau de victime , dans une statue , Raffei 
Ricercub sopra upc Apollipcb D. V. Albaki. 1772, f. 
Ville de Rome. i. pl. 49. Le même, à ce qu’il semble, 
Gsrh. Neapels akt. p. 29. A. assis sur l’omphalos, sur 
les M. des Séleucides. A. sur l’omphalos, jouant de la cithare, 
monnaie de Chersonèse en Crète, Landon, 65. Sur l'om- 
phaloM , Broensled , y OY . i. p. 120, Passow , Arcuaeol. 
ü. Küpcst. p. 158. R. Rochelle , M. I. p. 188. Zander, En- 
CYCLOP. XXIII, p. 401. Les Eumen. de l’Auteur du prés. 
Manuel, p. lUl. 11 est, le plus souvent, recouvert d’une 
espèce de filet , formé de la réunion de bandelettes, peut*ètre 
bien V&-^pr,vov. On le voit sur des sarcophages étrusques 
( Gori , M. I. p. 170.), entouré de serpents , dans l’Adylon 
pythique. A. assis à côté du trépied , la main appuyée sur la 
hanche, Lipp. 1, 54. Miltin. P, GR. 4. vraisemblablement 
d’après une statue delphique, Cf. Tischb, Vasepc, 1, 53. 
A Smintheus, avec la souris sous le pied, do Scopas; avec 
la souris sur la main, sur les monnaies d’Alexandrie en 
Troade, Choit. Gom/T”, VOY. II. pl. 67, Dans le môme voyage, 
un A. Smintheus velu de rhimaliou avec la flèche sur l’arc. 
A. Sauroctouote, § 128, 7. 

A. Nomios avec le pédum , dans la V. Ludoyisi , Uirt, 
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4, 6. G. M. 14, 97. Winck. iv. p. 82. A. rîiç 

6/àpou, Paus. X, 13, 3. 'Millin. P. GK. 6,7. — A. comme 
dleo tutélaire de la navigation, sur les M. d’Antigone, 
Winck. VI. p. 127. Mionnet , Suppl, iii. Pt. ii , 2. ’Exêà- 
( 110 $; AxToiloi, Dorier, i. p. 225. A. sur le trône, avec 
l’arc dans la inaiii droite, sur les M. des Arcananiené, 
Mionn. SuPPL. III. pl. 14, 4. Lan don y l, 33.' A. s’ap- 
puyant de la main gauche qui tient un arc contre un pilier, 
1,58. 

Autels d’Apollon , ayec les attributs de ce dieü , Bodill. 

III. pl. 68. Trépieds (§ 301. n. 12. ), pl. 67. Un autel 
peint, M. Borb. VI , 13, 14. qu’explique très-clairement 
Euripide y loN. 221. è.p.f\ Sï<Vo(>’/ôvoç. GrifTops sur des M. 
(quelquefois d’une grande beauté, Iftonn. Soppl. ii. pl. 5.), 
de Toos , Abdera , Panticapée ; plus tard employé souvent 
en arabesque , Cf. § 568. 1 . 

• - t 

1 S 368. Les représentations du dieu qui ont 
donné lieu à des groupes peuvent être partagées i 
en représentations destinées à célébrer et à perpé- i 
tuer l’apparition ou l’épiphanie d’Apollon aux 
lieux où il était l’objet d’un culte tout particulier; 
lorsque, sur un char tiré par des cygnes, il revient 
des pays hyperboréens à Delphes, ou porté par 

2 un cygne vers Delos; et en compositions desti- 
nées à représenter les scènes du combat du dieu 
contre le serpent Python, qui du reste ont été 
beaucoup moins souvent traitées par l’art, que 

^ le sujet de l’enlèvement du trépied, sujet fa- 
vori des plasticiens des premiers temps de l’art. 

3 Ces scènes se trouvent dans un rapport étroit 
avec les purifications ou expiations dans les- 
quelles le laurier, qui était originairement en 
tous lieux le signe symbolique de la réconcilia- 
tion et de l’expiation, ne devait pas être oublié; 

I 

Dk'j.îi.'CC l\,- ’J 
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Apollon se montre alors dans une attitude digne 
et solennelle, la partie supérieure du corps nue, 
la partie inférieure enveloppée dans les plis de 
rhimation. La perfection du jeu musical du dieu 4 
ennoblit son différend avec Marsyas , qui n’est 
du reste rien autre qu’une représentation symbo- 
lique de la lutte de la cythare hellénique et de 
la flûte phrygienne. Dans le défi, Apollon est re- 
présenté sur des vases peints dans le costume de • 
l’Agoniste Pythien, ouquelquefois même entière- 
ment nu; comme vainqueur inexorable , comme 
juge qui châtie sévèrement, nous le voyons sur 
des gemmes, dans une fiêre attitude, laissant 
tomber les vêtements qui cachent la beauté de 
son corps, et retirant son genou qu’embrasse et 
que s’efforce de retenir Olympos, en implorant 
humblement la merci du dieu irrité. C’est ainsi . 
que le représentent plusieurs bas-reliefs qui n’ont 
pas grand mérite par eux-mêmes, mais qui ont 
servi à expliquer les fragments d’un groupe de 
statues remarquable, quoique ne remontant pas 
au-delà de l’époque alexandrine; ce groupe repré- 
sentait les préparatifs de l’écorchement de Mar- 
syas d’après l’ordre d’Apollon. 

1. ETTiOfl^iat , sTTtfàvstat d'Apollon ( sar laquelle Itler 
écrivit ). U retourne à Delphes des pays hyperboréens, au 
coniniencemenl du printemps , de là avec l’épi (y^pvdovit 
Oépoç sur des monnaies de Mélaponle) dans la main. Sur des 
Tases peints , V. § 364, 5. , surtout Tischb. iv, 8., où le tré- 
pied indique cette circonstance. Près des Hyperboréens ha- 
bitent les Arimaspcs,qui, vètusdu costume scytho-phrygien, 
combattent avec les griffons pourl’or ( Tischb. i \ , 9. Millin. 

M. I. II- P- 129. Combe J TerRAC. 4. 6. D'Agincourt, . 
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FuaGM. én terhb cüixe. PL. Il, 2. Cf. Boeltiger, N. 
Teütscüeb Mercüu. 1792. Il, VI. p. 143.); l’un d’eux 
accompagne A. Daphnephore, Millin. Vases, I, 4G. 
Epiphanie à Delot, sur le cygne ( è 7 réveu«v ô Ar.itoî rt 
çjoïviÇ EÇaTTtvYii;, b bï xvxvoç sv xaiàv àîîoei , Callim. sur 
A. 4. ). Tischb. Il , 12. A. sur un cygne, aussi sur le grif- 
fon volant, monnaies de Chalcédoine. Cf. Laborde , Vases, 
II, 26. Ann. D. Inst. ni. p. 149. 

2. Combat avec Python. En premier lieu, Latono fait avec 
ses deux enfants, devant Python, qui, sorti de la caverne 
qn’il habite (Clearque dans Athen. xv, 701; le SciiOL. 

« d’JSwrtp. Phoen. 239.), se montre dans la vKTtri delphique. 
La mère et les enfants dans un groupe de Delphes (Cléarque); 
sur des monnaies d’Ephèse, Neumann. N. V. 11. Ib. 1,14. 
Tripolis en carie, Mionn. Descbip. n 540 ; la scène entière, 
Titchb. ni, 4. La mise à mort de Python près du trépied, sur 
une monnaie de Crotone, ou mieux M. Bous, vi, 32, 6. Le 
bas-relief dans Fredenheim y M. suECiÆ(s’il est vèrilableraent 
authentique) représente Auguste sons la figure d’Apollon, 
qui triomphe du génie deBrutus. Cf. le ScilOL. d’Uor. Ep. 
1 , 3, 17. Pro/?erceii,23, 5. A. tuant Tüyos,'tasa de Voici, 
M. I, D. Inst. 23. Ann. II, p. 223, d’Agrigente TV. AGG. 

' H. Apollon sous la figure d’un griffon combattant les Géanti, 
Gemme G. M. 20, 52. p. gr. 8. Les Niobidet g 127. 423. 
Combat avec Uercule dans des groupes de statues d’une 
très-haute antiquité (§89 , 3.), et sur des bas-reliefs, 
.gemmes et vases peints d’ancien style, qui existent encore 
aujourd’hui, § 96. N. 14. Cf. 99. n. 6 et jusque sur des 
vases de voici ( Micali. TV. 88, 8. ) ; sur d’autres vases 
moins anciens. M. I. D. Inst. 9. ANN. II. p. 205. La ré- 
conciliation sur le bas-relief de Corinthe, § 97. n. 15. SUF 
lingen. Cogu. ii. 

3. A. purificateur, sur des monnaies deChalcedoine, Pé - 
rinlhe, consacrant un laurier sar un autel. Plantant le laurier? 
sur une M. de Métaponte , N. Brit. 3 , 14. Sur des M . de 
Myrina, avec l’himation autour des reins, une branche de 
laurier avec des bandelettes en laine dans la main. Expia- 
tion d'Ore$te , qui est assis sur l’Omphalos, vase peint dans 
Tischb. Il, 16; Millin Vases il, 68. M. 1. 1 , 29. G. M., 
171, 623.; un troisième publié par JAoWacfus, programme 
do Copenhague, 1826; un quatrième par R. Rochelle y M. 
1. PL. 35 (sur le vase pl. 57. Apollon est représenté assis 
sur l’Omphalos, comme la Pythie sur le trépied), 
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4. Combat d’Apollon syec Martyas (Mâc^yi^, Mk(ti»ioç); an 
démon phrygien (Silenos dans Hérodote) qui avait pour sym- 
bole une outre (à 7 xô§) que la tradition hellénique change 
en un trophée de victoire du cithadorique. Cf. lioettiger, 
ATT. MUSEUM I. p. 285, et Millin vases 1 à la pl. 6. LaLuitCf 
sur des vases peints, Tischb. 4 , 33 { à Delphes) ; iii , 5* 
A. Vèta de la slola pylhique, 12; Millin yen , COGH. 4; 
Gerh.Â.^T. BILDW. 27, 2; dans Tischb. i, 33. Le joueur de 
llùte se nomme MoAxos, comme dans Plut. Qu. Gr. 28. Fi- 
gure un aulète ennemi du nom de Molpos; Cf. Welcker Avîi. 
IV, p. 390. Le supplice de Marsyas peint déjà par Zeuxis; 
IVlARSYAS RELIGATUS , Plin. Cf. Philostr. le jeune. 2, Le 
même sujet se trouve peut-être représenté dans le tableau 
Ant. DI Ercol. Il, 19. Sur des vases peints, A. comme 
Tortor, Tischb. iv, 6. G. M. 26, 79, fréquemment sur des 
Gemmes Lipp. i, 66. il, 51-5.3. iii, 48. Gemmæ Flor. i, tb. 
66, 9. Représentations outrées du même sujet, sur des sar- 
cophages de la villa Borghèse, L. 769. b. Winck. M. I. 42. 
Bouill. lll, 34. Clarac, PL. 123. G. M. 25, 78. (frag- 
ment semblable, R. Rochelle, M. I. 47, 3.); sur je sarco- 
phage nouvellement découvert de la Collection Doria, Ger/t. 
Hyp. Roeh. studien p. 110; plus simples de S. Paolo , 
FUORADI MURA {F/eeren dans le journal de Welcker, 1. p. 
157. oeuvres UISTORIQUES III. p. 185.). Le môme sujet 
représenté sur la base d’un candélabre PCI. V, 4, mais 
traité différemment. Ces has-rcliefs servent à reconnaître les 
morceaux d’un grand groupe de statues, peut-être le même 
qoi ornait le Forum Romanum (Marsyas causidicus , 
A. JüRiS PERITES , dans Horace, Martial , Juvenal ; est-ce 
le même que tortor î). A on même groupe appartient le 
Marsyas pendu à un pin , étude anatomique qui existe 
deux fois répétée à Florence (M. Flor. Tii , 13. , 

RacC. 31. G. DI FIR. IV, 35. 36. Wlcar, li , 7. iv, 17. ) et 
ailleurs {CoLL. du LoüV. 230. Clarac, Vh. 313; G. Giust. 
1 , 60 (?). Figuré aussi sur des Gemmes, Lipp. Suppl, i, 
119. LaGgure de Marsyas était même aimée des anciens 
comme poupée, Acil. T. Ili , 15. En outre, le rémouleur 
reconnu par Agostini , Arotino , M. Flor. iii, 95,96. 
Sandrart il, 1, 9. Maff. 41. Piranesi ST. 3. G. Dl FIR. 
57, un bourreau scythe. En faveur de l’interprétation pro- 
posée par Agostini Winck. M. I. ubi supra , Tisconli PCI. 
y, 3. 4 ; contrairement à celle opinion (mais sans prouves 
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suiBsanteg), Fiorillo Kl. Schbiftbn i. p. 5â2. Le crâne 
du Scythe est semblable à celai des cosaques , selon l’obser- 
tation de Blumenbach ( Spbg. HiST. NATUR. p. 12); la fi- 
gure d’expression et' de formes communes se trouve très- 
bien décrite par Philbslrate le jeune. L’A- fier de sa 
victoire, qui faisait partie de ce groupe, n’a point encore été 
reconnu , car le groupe de Dresde (Leplat 65. Augüst. ii, 
p. 89.) est composé artificiellement de plusieurs fragments 
divers. 

Sur un groupe d'A'jjollon et Hyacinthe arec le disque 
trouvé en 1790 près de Tivoli, Effbu. Rosi. 1825 Maio. 
Sckorn, Ku?«stblatt 1824. n. 25. A. chez Admète et 
Alcestis, § 419. 1 . 


6. Artémis ou Diane. 

V 

1 s 369. L’essence du caractère de Diane a, 
comme celle de son frère Apollon, deux faces 
différentes, en ce sens qu’elle est tantôt conçue ' 
comme une divinité qui combat et triomphe de 
ses adversaires, mais dont l’activité cependant se 
borne dans l’acception la plus ordinaire, et tou- 
jours de plus en plus, aux occupations de la chasse; 
et tantôt comme une déesse qui engendre la lu- 
mière et la vie (idées qui dans la symbolique grec-' 
que se trouvaient trésitroitement liées), comme la 
dispensatrice des forces naturelles fraîches et flo- 
rissantes aux animaux et aux hommes ; le nom 
môme de la déesse indique l’idée fondamentale 
sur laquelle reposent le caractère et la nature de 

2 sa divinité. L’arc et le flambeau, symboles de la 
lumière et de la vie, étaient en conséquence,, 
même dans les plus anciens simulacres de cette 

3 déesse, ses attributs ordinaires. Dans le dévelop- 
pement ultérieur de l’idéal d’Artémis, l’art per-' 


r 
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sonnifia dans cette déesse la force de la jeunesse 
et la fraîcheur de la vie dans les statues d'ancien 
stylo , où la déesse ne se montre jamais sans vête- 
ments longs et élégants (instola); on aperçoit 
la trace des efforts faits par l’artiste pour laisser 
deviner à travers les plis des draperies les formes 
pleines, florissantes et vigoureuses de la jeunesse. 
Plus tard, lorsque Scopas, Praxitèle, Timothée ^ 
et d’autres artistes célèbres eurent achevé l’idéal 
de Diane, la déesse fut représentée comme Apol- 
lon , sous des formes sveltes et déliées, le pied 
léger.,. les hanches et la poitrine n’accusant que 
faiblement son sexe ; les formes des deux sexes , 
avant leur entier développement à l’âge qui pré- 
cède la puberté, semblent ici confondues et comme 
difliciles à distinguer les unes des autres, et at- 
tendant encore un accroissement postérieur. La 
figure est celle d’Apollon, seulement les formes 5 
en sont encore plus délicates et plus rondes, un 
peu moins arrêtées; la chevelure est fréquemment 
relevée et nouée sur le front, en forme de co- 
rylnbe (crobyle), mais plus souvent encore nouée 
en une seule touffe derrière la tête ou sur son 
sommet, à la manière usitée souvent chez les 
Doriens II n’est pas rare de voir les deux genres 
de coiffure réunis sur la même tête. Les vêtements ê 
de Diane consistent en un chiton dorien (§ 343 , 1 .) 
tantôt retroussé très-haut, tantôt tombant jusque 
sur les pieds , quelquefois aussi rabattu et plié 
en forme d'hémidiploidion ; la chaussure crétoise 
protège tout autour le pied de la déesse chas- 
seresse. 
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4. VoBt MyTUOL, B». III, 1. ÇBt ïllilf BOQSftlm W 
Artémis. 

2. Simulacres primitifs du culte', § 69. A. U faut peutr- 
Être aussi voir A. Lusia dans l’idole avec la lance, lé polos, le 
flambeau et l'arc , fig. sur un vase peint du musée de. Berlin 
(Uirt. DIE BnADTSCHi^D. b. 1825.)- Melampuf guéritle# 
Prœlides, notamment sou amante Iphianasse; il faut ex- 
pliquer la corne de vache , à l’aide de Virgile E. 6 , 48. 
D’autres rapportent cette peinture à Ariadne et I9, — Suy 
le coffre de Cypielus, A. Ailée, avec la panthère et 1 q lion 
dans les mains , Pau$. v, 19, 1 ; figures semblables sur des 
vases de Clnsium et sur d’antres dits Egyptiens. Avec une 
peau de panthère à Vplci , Aifir» in. p, 149. 

3. Dans les bas-fCeUefs apathéntatiques , g 97, n. 17. A- 
ticnt des flambeaux dans les mains , et porte l’arc et le parv 
quois derrière le dos. Dans d’autres ouvrages d’anciôrf style, 
elle lient l’arc et tire après soi le cerf, môme g n. 15. Cf. 

16 et le vase dé gosibius, Coll* du Donvro , 332. Banil,!., 
III, 79. Clarae, PE. 126. A. d’HercuIanom , g 97, 9, At 
sur an char traîné par des griffons, n. 24. 

4. Sur un A. comme une tpyav SxOîr«5etov, Lucien , EbX. 
12. de Prax. g 128. 7. Timothée y g 126 , 4. 

5. gur la chevelure , Cf. g 3^3, 5* Ké/uyiv Trocpo/tiruxtd^stv, 
Àrisloph.., L ys, 1350. Cf. g 346. 4. Avec les cheveux re- 
levés en touffe par derrière, sur des monnaies d’Athènes et 
d'Ægion(N. Brit. 7. 12. 14.); d'Eréltie, tando», 10» 
gtymphale ( Jéid. 43. Mionnet, Descr. PE. 73, S,)i'Sy^ 
racnse [JVoehden ,18.) Gapoue (N. Brit. 2 , 13.). Sur les 
monnaies de Slymphalos, la tête est ornée de lauriers, 
comme sur les monnaies de Marseille , les cheveux sont 
Doués par derrière , Mionn, pe. 63 , 2. Sur des vasès 
Voici A. avec une coiffure élevée, Micaliy TV. 84. 

6 . Nuda genu nodoqite sinüs collecta fldentis 

^comme dans la statue de Versailles) Enei. 1 , 320. Cbis- 
PATtJR GEMIItO VB8TÏS GORTYNIA CIWCTD POPEITE FÜSA 
JBNCS, Claudien, Rapt. pros. U, 33. Cf. CoNS. stit, 
III, 247, ’es yà-jv ^.eyvwrôv, Call, ' 

Art. II. Cf. Crülodorcy 308, I'Anth. plaw. IV, 255. 
fApp. Palat.) mentionne la ÀvxavrEîwv èvSpofiiç àpêuXiSetv 
(les K.pïjTtxèc^7ré5d« ) et le npàf &xpnv lyvvïiv foïvt| TréTî^M 
eXi77Ôpevoi, EvSpofAÎSes d’A. Pollux. ' 
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$ 370. Artémis chasseresse ( iyporipa ), dans la- 1 
quelle du reste on peut voir souvent avec autant 
de raison une divinité combattante, est représentée 
dans d’excellentes statues, tantôt au moment de 
tirer la lléche du carquois et tantôt au moment 
de la lancer, dans une attitude trés-animée. Lors- 2 
que la déesse, enveloppée dans de longs vêtements, 
porte la main au carquois, mais sans que rien 
n’indique un mouvement violent, et qu’une grâce 
pleine de douceur est répandue sur toute sa phy- 
sionomie, elle est plutôt représentée comme fer- 
mant que comme ouvrant le carquois, et alors il 
faut probablement donner à Diane ainsi figurée 
le nom de lùiTiipU- On remarque le carquois fer- 3 
mé et i’arc rejeté derrière le dos dans les bas-reliefs 
où Diane s’avance tenant des flambeaux dans les 
deux mains comme déesse de la lumière et de la vie 
(comme et dans la môme atti- 
tude qu’une restauration habile pourrait rendre à 
un grand nombre de statues d’Artémis d’une mau- 
vaise conservation. Dans les simulacres des tem- 4 
pies, il n est pas rare de voir Artémis portant tout 
à la fois dans la main l’arc et le flambeau, 
eomme donnant en même temps la vie et la 
mort. Diane chasseresse est néanmoins aussi la 5 
déesse protectrice et tutélaire du gibier; sou- 
vent elle est représentée traînant derrière elle 
une biche sacrée; et dans une représentation fi- 
gurée très -intéressante, le diadème de cette 
déesse est formé de bois de chevreuil. Ce n’est 
que dans les monuments d’art d’une faible di- 
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. mensioD qu’on {>eut reeonnattre ArtéiâiB Up|s‘, 
la déesse qui ne peut être apaisée que par 
dés offrandes et des chants, d’expiation; die 
est alors caractérisée par l’attitude et les gestes- 
de Némésis; c’est dans des monutfients du même 
genre qu’on peut saisir les traita de la Potà^' 
mia syracusaine, la déesse iluviatile, enlevée paf 
Alphée; les roseaux placés dans les cheveui^. 
de Diane, les poissons qui l’entourent , indiquent 
alors' les rapports qui î’unissent à l’élément hu-' 

6 mide. L’Artémis dominatrice de la mer est du 
reste connue sous la figure qu’elle avait à Leu- 
cade. 

1, Le premier moment est représenté dans TA. de Y«r- 

satlles, L. 178. sons des formes très-ëlégenles et 4rès-sreUes, 
vn&h qui néanmoins annoncentlaforce. Auprès d’elle riAa^o$ 
xépàEjav.; sur |a tête la slèphané. M. Fkanc. 1,2. Nap. i, 
51. Boüill. 1, 20. Ciaroc, PL. 284. G. M. 34,115. Ainsi, 
Millin. P. fiR. 10. Mon. de Philadelphie, N. Brit. 11, 
6, Telle ctail l’A> à Phelloe, ^iXoç tx j>»oéTp«i Xu.y.êâvQvr«f 
Paus. VII, 26, 4. iig, de la meme manière dans raclion 
de tuer les filles de Niohé , PCL. iv, 17. L'Art, du PCL. 
I, SI. nous. montre cette déesse dans le second momeni 
{ flirt f 5, 2. 5.); semblable Boüill, 3; les bronzes 

Ant. Ehc. VI, 11, 12; la pierre gravée Ltpp. 1, 71, et la 
lampe dans Barloli ii , 33. €omme chasseresse avec un 
chien, sur les mon. de Syracuse. J^onn. Descr. pl. 67, 6 
et autres. Comme cbass, se reposant , appuyée contre iine 
colonne, Lipp. 1, 63 et ailleurs, 

2. Ainsi dans la figure si agréable , souvent répétée, à 
Dresde 147. Aüg. 45. Samblabie àCaisel ; M. Cap. iii,- 
17. Cf. , Ragg. 145, Le carquois fermé désigne l’A. 
SÛTsipci des monnaies de Syracuse, lŸoe/iden , 16. Mionn. 
PL. 68, 4 , où l’on remarque une cithare ajoutée , comme k 
l'Apollon sur Le revers. Vraisemblablement de l’époque oi 
les Syracusains, délivrés d’une grande famine, chantaient des 
pœans à Apollon et à Diane. L'Ar. M. Flor. ni, 19, sem- 



ble, aa contraire , tirer nno flèche du carquois; la DiAiVA 
SiCDLA fig. sur les monnaies d’Augusfe , enveloppée dans 
ses vêtements et violemment agitée , fait le même mouve- 
ment. (Il faut également rapprocher de celles-ci l’Arlémis 
debout , en longs vètemonls , avec la lance et l’arc , comme 
SlCULA, Aforcfft TB. Il, 35-39. Eckhel , VI, p. 93. 108. 
L’Artémis deCapoue, du bas-relief fig. [Winelicl. 1. PL. 
II.G. AI. 38,139.). A. Laissant tomber la flèche — ei%signe 
de pardon — un flambeau en guise de sceptre ; à côté d’eilo 
un cerf, sur les AI. dcliizya , S. Clem. 33, 335. Cf. les 
Gemmes Impb. d. Inst. 11 , 9. 

3. L’Artémis pythienne portait aussi des flambeaux , ainsi 
que noos le voyons dans les bas-reliefs cités sous le § 97. 
n. 17, et par la belle description que nous a laissée Hélio- 
dore, III. 3. de la prêtresse de Delphes avec le costnmo 
d’Artémis, tenant dans la main droite un flambeau, et l’arc 
de la main gauche. Une statue capitale de la villa Panfili 
PCI. 1, 50. Uirt. 3, 6. Semblable Boüill. iii, 5,1. 
Cf. Cap. III, 16; Alort. AIaltii. i, 44. Une autre do pa- 
lais Colonna , à Berlin , 31 , avec une belle tête, vraisem- 
blablement un flambeau dans chaque main, bâtant sa marche. 
La prétendue Terpsichore aussi, Clarac, PL. 354. Je re- 
garde comme des nymphes d’Artémis, la soi-disant Zinjo- 
reffaduLouv. 462. (IFtnc/f. iii, XLV. V. Borgh. 8,5. 
Bouillon, iii, 5 , 4. Clarac, pl. 287.) et la statue de 
Gabie du Louv. (AIon. Gab. 52. Al. Roy.ii,17. Boüill. 
1,21. Clarac, PL. 283.) qui s'enveloppe dans une espèce 
de peplos. 

4. A. Laphria, retroussée très-haut, avec le flambeau et 
l’arc, sur des monnaies. N. Bbit. 5, 23. (la même, mais 
comme chasseresse , sans flambeau , sur les monnaies de Do- 
mitien, Morelli TB. 20, 7.). Telle aussi l’Art. deSégeste, 
cum stola. Cic. Verr. IV, 34. 

5. Ainsi dans la statue de. Gabie, imitation du style ar- 
chaïque, à Alunich 85. Almanach à^Sickler, li, p. 141. 
PL. 12. A. comme simulacredu culte, avec un chevreuil sur 
l'épaule et la nébride,dans le bas-relief Gerh. A NT. BILDW. 
1 , 42 , 1. Souvent A. tient un cerf par les bois ou les pieds 
de devant, sur des monnaies et des gemmes, par exemple 
l’A. de style presqu’archaïque Lipp. i, 70; sur le bas-relief 
dansBartoli, Adm. 33. (avecHippolyte) et autres, § 369. 3. 
A genoux sur une biche) monnaies d’Ephèse, S. Clem. 23, 
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i93; Chersonèse en Tauride; Allier de liant. 2, 3-9. Sur 
un char avec des cerfs, Claudien , CoNS. stil. lll , 286. 
Sur des deniers des G. Æi.ia et Axsia, Cf. § 119, 2. A. 
avec des flambeaux, perlée par un cerf, JVI. de Fausline, 
Pedrusi v, 13, 3. Vaillant de Camps p. 35. Sur les de- 
niers de la G. IIostilia, la lète radiée, (enant un cerf 
de la main droite, cl de la gauche un épieu. Diana plan- 
CiAHA, Eckhel D. N. v, 275, avec un chapeau ; un chamois 
sur le revers. Xèle d’.\. entourée de bons médaillons en ar- 
gent d’Herculanum. M. I. D. IxsT. 14a. Ann. ii. p. 176. 

G. C’est ainsi que j’interprète le sujet représente sur la 
Gemme. Millin. P. Gii. 11. Cf. Ilirl, PL. 12, 10. 

7. Je vois A. PoTA.MiA sur les Medaglioni syr. ( g 133. 
l.),la tète avec lu chevelure arrangée avec beaucoup de 
simplicité, les cheveux entremêlés de roseaux , et noués 
derrière, entourée de poissons {Noehden , FRONTISPICE, 
Cf. 13. Mionn. Descu. pl. 67, 3. 5. Empr. 317. 318.el je 
neconfonds pus avec cette monnaie la tète également entou- 
rée de poissons , avec le filet et les cheveux disposés avec 
art, dont les traits ont quelque chose de moins noble et de 
moins divin, qui est figurée laulôt de. profil ( Empr. 316.), 
tantôt de face ( 302. 303.), et où l’inscription ApcOoTa 
( Descr. PL. 67, 4. ) ne laisse aucun doute sur la divinité 
qu’elle représente. — Celle Artémis P. était, comme toutes 
les divinités iluvialiles , la dée.sse protectrice des chevaux, 
Pind. p. III, 7; aussi la voyons-nous, avec le flambeau cl 
le carquois , conduire un quadrige, sur des M. syracusuines 
( ^ioehden 15.). A. k cheval avec des flambeaux, sur les 
M. de Pherœ , Eckhel , ii. p. 147. Voss , Notes a l’Od. 
p. 71. Sur des monnaies de Sélinonle, Empr. 293. , A. con- 
duit les chevaux du char du haut duquel Apollon décoche 
ses flèches. Sur un bas-relief de Crannon en Thessalie , J/t7- 
lingen, Un. Mon. ii. 16. Art. est représentée portant de» 
flambeaux entre un cheval et un lévrier. 

8. Ancienne représentation figurée de l’Art. Leucadienuft / 
sur une base, avec la lune sur la tête, l'aplustre dans 
la main , et le cerf auprès d’elle. N. BluT. 3, 21. Allier de 
Haut. PL. .5 , 21 . un roseau sur le revers. 

Virbius d’Aricid, comme Diane virile , V. sur une statue 
do ce genre trouvée près d’Aricia, f//tden, SoilR. der IIerl. 
AKAD. 1818. p. 189. La statue de. style presqu’archaïqiie 
( Gualtani, M. 1 . 1786. p. 76. P.Cl. 111,39, Cf. Zoëga , 
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BasS. I. p.236.)û la même signiOcatîon, On a troavé atec 
la même statue un bas-relief d'ancien style, dans lequel Uhden 
et 5tcfc/«r (Almanach , i. p. 85. pl.) croient reconnaître le 
choix sanglant du rex nemorensis , et où //trf , Gbsch. p. 
125. , voit , au contraire, le meurtre de Pyrrhus causé par 
Oreste- 

5 371 . Comme protectrice du sanctuaire d’E- 1 
phèse, dont la tradition attribuait la fondation 
aux Amazones, Artémis a revêtu elle- même le 
costume asiatique des Amazones. Le simulacre 2 
(lu culte de celte déesse , son idole en un mot, 
répandue et reproduite d’une manière innombra- 
ble, à l’époque impériale, dans des statues et sur 
des monnaies , ne tient par aucun lien visible aux 
représentations figurées de l’Artémis purement 
hellénique ; cependant la Diane Leucophryne de . 
Magnésie était représentée sous des traits sem- 
blables , qui dégénéraient en quelque chose de 
grossier et d’informe dans la Diane Pergamique de 
la Pamphylie. L’Asie-Mineure regorgeait surtout s 
de simulacres et d’images étranges et singulières de 
cette déesse, qui rappelaient davantage l’Anaïtis 
orientale que l’Artémis grecque. La petite idole 4 
d’Artémis taurique ou ortbique, la même que • 
portait suc la main la prêtresse Spartiate dans la 
flagellation des enfants, revêt, dans le mythe 
d’Iphigénie ( § 422 . ), les formes ordinaires d’une 
ancienne idole. L’Artémis Tauropole, portée par 
un taureau, s’en éloigne au contraire davantage. 
Dans les compositions plus considérables , on ob- 5 
serve ordinairement Artémis groupée avec sa mère 
et son frère, partageant avec lui son goût de 
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la musique, quelquefois comme actrice de la 
gigantomachie, quelquefois aussi dans la repré- 
sentation du mythe d’Actéon, que l’art trans- 
forma plus tard en une scène de bain. 

1 . V. le vase peint , Millin. Vases , ii , 25. G. M. 136, 
499.; où Athéné et Hercule semblent conclure un traité au 
sujet du sanctuaire d’Ephése ( Paus. vu , 2, 5. ). A. avec le 
costume phrygien , sur îe vase Tischb. iv, 6. 

2. Plus haut § 69. rem. Menetreiiis , Dia:na Ephesia. 
PCI. 1 , 52. M. Borb. VII, 11. G. M. 30, 108. 109. 111, 
Lipp.^ji. 62-68. Impr. d. Inst, ii , 1.2. souvent sur les 
monnaies Ilomonéennes et des Lampes. On retrouve aussi 
sur les M. Syriennes la même figure d'A. d’Ephèse; sur les 
monnaies de Démélrius, iii., elle est représentée la tête en- 
tourée d’épis. — A. Leucophryne, G. M. 112. 

3. Sur TA. Priapine des monnaies ciliques deMallos, 
Toelken , Künstbl. i. p. 174. 

4. V. § 422. 2. A. Ta.vpoTz6Xoç sur les mon. d’Icarie 
et d’Amphipolis (où elle est figurée avec le modins et le 
croissant derrière la tête, Setlini, Fontana, tv. 2, 11.), 
Jioettiger, Kunstmythol. p. 330. pl. 4. Diptyque, G. M. 
34, 121. A. traînée par des bœufs, Tattie. PL. 28, 2059. Cf. 
Voit. p. 56. 

5. A. fait une libation en l’honneur de son frère, sur un 
vase peint. Geuh. ant. bildvv. i, 9. A. avec la cythare, 
sur des vases de Voici, M. I. D. Inst. 24. et plus souvent 
comme déesse intervenant aux mariages. Cf. Ann. V. p.l49. 
l’Art, de Delos est figurée la flèche sur le dos avec la phiale 
et le prochous, à côté d’Apollon, sur le beau vase, Gerh. 
Ant. bildw. 59. Cf. § 387. — A. sous la figure d'un cerf 
combattant les géants, Lipp. ij , III. G. ‘M. 20, 114. 
Comme tireuse d’arc, et Hécate portant également des flam- 
beaux, bas-relief M. CniAR. i, 17. Mon. Matth. iii, 19. 
G.M. 55, 113. — Actéon , métope de Sélinonle, § 120. 4. 
Vase de Voici, Micali y TV. 100, 1., et Êboli , Ann. d. 
Inst. ili. p. 407. tv. agg. d. Miroir étrusque, Inghir. 
11,46., et sarcophage , /nÿ/iir. I. 65.70. La fable en qua- 
tre actes, sarcophage du L. 515. Boiiill. iil, 49. Clarac , 
PL. 113 et s. G. M. 100, 403, f. Gemmes dans Lipp. i, 
72 et autres , est conçue conformément à l’idée qu’on s’en fai» 
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}|| sait pins tard. Tableaux de Pompeï , Goto, pl. 11. Cf. Ap~ 

„ pulée. Met. II. p. 27, Statue d’Aciéon , Brit. Mus. il, 
45. Sur les monnaies d'Orcbomène ( Cf. Orchom. p. 348. ) 
IDS* Sestini, Lett. IV. TV, 1, 27.(1818.) 

fc Autel d’Arl. de la Lacouo-Tégéalique Caryœ, L. 523. 

( Cf. 531. ). V. Borgu. 4 , 21 et s. Bouill. iil, 70. Cla- 
rac, PL. 168. (Cf. Zoëga, Bass. l, 20. ) avec les ligures 
léH desDyinænes etCariaiydcs (Pratinas), ou Thyiades et Ca- 
e(k riatydes , que Praxitèle avait, au dire de Pline , exécutées. 

Cf. Meineke dans ses notes à Euphorion fr. 42. Dorier, 
SU. I. p. 374, II. p. 341. Boetliger, Amath. m. p. 144. 154. 
III, et Welcker, A>>’. V. p. 144. 154., qui voit ici des biero- 
' la dules d’Aphrodite. Comme sur cet autel , le culte d’Artémis > 
lUi et de Bacchus se trouve également confondu sur le bas- 
ris l'elief de style arcbaïquo d’imitation de Sosibe. Autel d’A. 

{i* Phosphores avec une belle tète d’Art. qui s’appuie sur celle 
de l’Océan; à côté les tètes do Pbosphoms et Hesperus, 
iM, Bouill. III , 69. (A. Phosphoros , derant Eos, sur un vase 
peint. G. M. 50, 9.3. ). — Char d’A. avec les attributs ou 
ari insignes de cette déesse , M. Cap. iv, 30. G. M. 2 , 32. 
tli ' 

7. Vulcain ou Béphaestos, 

^ § 372. Le dieu du feu, être puissant et créa - 1 

0 leur selon les vieilles croyances grecques, l’égal 
r»i de Minerve dans le culte que les Attiques ren- 
daient à ces deux divinités , et en conséquence 
iiii compris au nombre des douze grands dieux, n’a 
A su conserver ni dans la poésie , ni dans la plas- 
tique des Grecs, la haute dignité , le rôle impor- 
ji- tant qui lui avait été attribué dans la religion. La 2 
19 poésie , en effet , le représente en général sous 
les traits d’un forgeron habile et ingénieux , mais 
ces traits sont animés par les couleurs d’une sym- 
I' bolique étrange, et nous le présentent comme un 
être monstrueux, d’une conformation vicieuse, 
boiteux , et burlesque dans toute sa personne , 
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cocu dans la vie domestique, et bafoué dans TO- 

3 lympe. La Plastique, de son côtô^ semble Lavoir i 
représenté, dans les premiers temps de l’art, sous la 
forme d’un nain; obéissant ainsi au penchant for- a 
tement enraciné dans le cœur humain qui le porte 

à concevoir précisément la force primodiale à l’é- | 

4 tat rudimentaire. Lorsque l’art fut perfectionné, il i 
se contenta de représenter Vulcain sous la figure 
d’un homme vigoureux et laborieux, qui, comme 
d’autres dieux, fut figuré le plus souvent sous les 
traits d’un jeune homme, dans les premiers temps | 
de l’art, et plus tard , ordinairement comme un 

5 homme barbu et dans toute la force de l’âge. Quel- 
quefois cependant, comme dans la célèbre statue 
d’Alcamène, l’artiste n’a pas entièrement dissi- 
mulé la boiterie, et ce défaut, loin de défigurer la 
figure pleine de force du dieu , ne fait au contraire 

6 que la. rendre plus intéressante. On le reconnaît t 
avec plus de certitude dans le petit nombre de 
monuments qui nous restent de cette divinité , à 
l’exomis des ouvriers ( § 341, 3.), au bonnet co- 
nique qu’il reçut sans doute dans l’île de Lemnos 

(§ 342, 2.), et aux outils de forgeron. 

1. Sar le culte du feu atlico-lcmnicn, Welcker Pro- J 
METU. p. 277 et s. 

O. Cf. Schelling Gottubiten VON sahothrace , p. 

33. 93. 

4. Vülcain imberbe , sur des monnaies de Lemnos , Li— 
para, Æsernia (Volkakom, M. SGI. 6, 5.), sur i’autcl 
du Capitole, sur des patères étrusques et un bas-relief, as- 
sistant à la naissance d’Alhèné , ctenGn sur des vases peints. 
Groupé avec Mercure? § 381. , mais avec de la barbe déjà , 
sur les vases de Yolci notamment sur ceux cités sous le $ 
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StO. s. , quoique do siyk arcliaïqae d’imiUtiou. Sor des 
monnaies de la Q. Aübelia , la tète le pins sontent barboe, 
MorelH 5.; cependant aussi imberbe, ibid. 4. 

5. Sur le Yulcain d’ÂIcamènes, IN Qro sTAntb ir^RO* 
QUE.TESTIGIO ATQUE VESTITO LEVITER APPARETC&AV- 
piCATlO ROIf DEFORHIS. Cic. N. D. 1 , 30. YaL. MAX. 
VIII , 11. EXT. 3. Je crois aussi reconnaître Yulcain dans la 
statue de la frise do Parthénon ( Cf. § 118 , 2. b. ), qui ap- 
puie et soutient le genou avec le sceptre. Le Yulcain d’Eu- 
phranor n’était pas figuré boiteux. JHon. Chryt. Or. 37. p. 
466.C. M. OR. 

6. Bronze dans Ilirt. 6^ 1. 2.; statue Borghèse. Gemme 
dans Millin. P. GR. 48. Aussi sur les monnaies de Methana, 
Yulcain étant l’objet d’un culte particulier dans la Péninsule. 

§ 373. Dans les monuments de Fart où Vul-i 
cain ne figure pas isolé , on le voit entr’autres sur 
des gemmes, dans sa forge où Vénus vient le vi- 
siter, et sur des bas-reliefs il est représenté au 
milieu des Gy dopes, occupé à forger les chaînes 
de Promcthée. Gomme mari indignement trompé, 2 
c’est lui-méme qui découvre sa honte dans Fadul* 
1ère de Vénus et de Mars. Le mythe dans lequel 3 
Mars combat Vnlcain, pour délivrer Junon en*- 
chaînée par Fartifice ingénieuse du dieu des for- 
gerons, et où Baccfaus ramène en triomphe dans 
FOlympe le dieu qui Favait fui, avait donné lieu 
à des compositions antiques d’un genre gracieux 
qui ne nous sont connues aujourd’hui que par 
quelques peintur.es de vases. Ges représentations 
figurées se lient en partie et d’une manière très- 
étroite aux scènes de la comédie sicilienne. 

' 1. Lipp.j, 73. 74. II, 71. 72. Inghir. G. Omer. 161. 
Dans Lipp. i, 75. Y. fait don à tons les dieux d’objets fabri- 
qués de ses propres mains. — M. Cap. iy, 25. Birt. 6, 3. 
G. M. 93 , 383.; Y. Borgh. 1, 17. da Loutre, 433. Cf. 

Archéologie, tome 2, 22 
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}Vinclc. vol. II. p. ii06. 693. Le bas-relief du L. 239. Cla.- 
rac , PL. 181. esl conçu dans l’esprit du drame salyrique. 
Wclcker, An>. d. Inst. V. p. 154. — Vulcain travaillant 
au bouclier d’Alhéné , Millin. P. GU. 49. Vulcain exécu- 
tant le bouclier d’Achille pour Tliéiis , bas-relief du Cap.,, 
Inghir. G. Omf.r. 159. 163. Vulcain modelant Pandore? 
bas-relief du Louvre. 217. Winck. M. I. 82. Clarac , VL. 
215. Cf. Wclcker, p. 145. 

2. Winck. M. 1. 27. (do la villa Albani) G. M. 38, 168* 
Ilirt 7, 5. Ce mythe est représenté d’une manière trés-ingé- 
nieuse sur l’autel de ClaudiusFaventinus, JBorlo/f Adm. 3. 

3. Sur renchoînemenl de la pièce d'Epicharme. üpacïTO; 
oi K.w/iaîT«t, DoniER , II. p. 354. Sur V. Achœos, 

Welcicer Anuang. p. 300. — Première scène : Dédale 
combattant pour V. contre Enevalios, devant Junon enchaî- 
née au trône, vase de Bari du Mus. Britannique. Mazocchi 
TB. IIeracl. ad p. 138. à' liane, iii. pl. 108. G. M. 13, 
48. Sapphou y fait allusion dans ce vers : o o Apsvg pal;7j 
zsv Apy-iîTov àc'/tiv (3ioc). — Seconde scène : Bacchus rame- 
nant V. danslcXhiase (scène dans laquelle on voit figurer 
Marsyas et la comédie), tableaux du temple Antheslèrien. 
Paus. 1, 20. 2. Tisehb. iii , 9.; IV, 38.; Millin. Vases, 
1, 9. G. M. 83, 336. ; Millingen CoGn. 6.; Millin. il , 66. 
G. M. 85, 338.; M. Borb. iii, 53.; Laborde i, 52. 
Sur un miroir étrusque, V. tient Bacchus ( phupiildns ) 
embrassé, Dorota Voy.pl. 15. Sur un vase de Voici, V. avec 
une coupe, sur un char ailé, Ank. lll, p. 142. — Troi- 
sième scène : V. coupant les liens de Junon dans le temple 
de Chalciœquc, Paus. iii ,17, 3. L’autel du Capitole , § 96. 
n. 16., représente aussi le retour et la réconciliation de 
Vulcain, mais par l’entremise de Neptune. — Cf. d’ailleurs 
§ 374. ( Athéné) 418. 419. (Erichlhonius, mariage de Cad- 
mus et Pelée.) 

Pallas Athéné ou Minerve. 

^ S 374. La nature divine de Pallas Athéné , 
dont il est difficile de sonder les profondeurs 
mystérieuses , se trouve surtout personnifiée 
comme un être pur et élevé , étroitement lié 
au dieu du ciel, dans la figure d’une vierge 
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descendue des hauteurs éthérêes, qui tantôt ré- 
pand, à son entrée dans ce monde, la lumière, 
la chaleur et la \ie dans toute sa force et dans 
toute sa plénitude, et tantôt anéantit les êtres nui- 
sibles et malfaisants ( notamment la merveilleuse 
Gorgone à laquelle elle est unie par des rapports 
étroits). Si déjà, dans ces antiques croyances, dans 2 
ces traditions mystérieuses, nous trouvons les qua- 
lités du corps et de l’esprit, les éléments , la ma- 
tière et l’esprit liés et confondus; si, dans cette 
manière primitive de concevoir la déesse éthérée, 
elle est aussi conçue commelaraison divine, comme 
la Métis que Jupiter reçoit en lui-même (selon Hé- 
siode) et à laquelle il donne de nouveau naissance; 
cependant, et en cela conformément aux lois géné- 
rales de développement de la vie des Grecs, dés 
les temps homériques, la dernière idée prévalut; 
et Minerve Athéné devint la déesse de l’activité 
puissante de l’esprit lucide et clair, la déesse tuté- 
laire de toute condition de tout homme, et qui en- 
treprend et achève avec prudence et réflexion tout 
ce qui est bon. L’art, qui eut, dans les temps primi- 3 
tifs, constamment devant les yeux l’image de Pal- 
las, préférablement à celle de toutes les autres 
divinités (§ 68.), représenta dans les antiques pal- 
ladiums , figurés avec le bouclier élevé et la lance 
brandissante, surtout la divinité combattante 
( àicùxo[j.ivfi ); cependant il existait à la même èpo- 4 
que des statues de cette déesse dans une attitude 
pacifique et assise; on ne se contenta pas de lui 
mettre des aimes aux mains , elle reçut comme 
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symbole de l’activité pacifique*, la quenouille et 
le fuseau; la lampe paraît avoir été également un 

5 ancien attribut de cette divinité. Dans les statues 
qui appartiennent à la période de l’art dont les 
progrès sont déjà sensibles, Minerve est constam- 
ment figurée dans l’attitude d’une femme qui se 
prépare au combat, marchant avec plus ou moins 
de vitesse, vêtue d’un peplus à plis raides et em- 
pesés, qui recouvre le cbiton, et d’une immense 
égide, qui, placée quelquefois sur le bras gauche 
en guise de bouclier, couvrait aussi , outre la 
poitrine , le dos tout entier de la déesse ; dans les 
monuments de l’art moins anciens, cette égide est 

6 de plus en plus repliée sur elle-même. Les contours 
du corps, dans la partie des hanches et de la poi- 
trine, n’ont presque rien de la rondeur des formes 
féminines , les formes des cuisses, du bras , du dos, 
semblent au contraire avoir été modelées sur un 

7 corps du sexe mâle. Le visage a déjà les traits ca- 
ractéristiques que l’art parvenu à sa perfection 
développa et acheva , ces traits sont quelquefois 
très-durs et dépourvus de grâce. 

1. Cf. La Symbolique deCreuzer, ii, 640. Minervæ 
P oLiAD. ÆD. P. 1. SQQ. Le PnoMÉTHÉE de Yelcker y p. 
277. Gerhard, ProdroM. p. 121. 14:^, Hefter Goetter 
DIENSTE AUF RHODOS , II. C. Bückert y PlENST DER 
Athéna. 

3. Sur le Palladiam troyen ( fig. aussi dans le tableau 
Ant. Erc. III, 40.) et celui d’Athènes, g 68. 1., Proc. 
B. Gotu.i, 13. décrit très-fidèlement le Palladiam ro- 
main d’après un bas-relief du temple de la Fortune; la 
déesse est revêtue d’un long chiton, remue la lance, les 
formes du visage tiennent du style ancien , dit Egyptien. 
Un Palladium lacédémonien des M. de Gallieo , Cadalvèm 
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Recueil > pi. 2 , 38. (avec un «yxuiwTà:/ oxivriov), a pres- 
que la forme d’un hermès. L’A.Chalciœque aulonr de laquelle 
dansent les Qlles dorienncs , ornement de cuirasses et sur la 
terre cuite, D’^ÿincour^ , Fragm. EN. terre cuite, pl. 
42,9. est moins grossieY. A ce sujet, Papazzurriy Let- 
TERA. R. 1794, 4. 

4. Figures assises d’A. ouvrage d’Endœus à Athènes et à 
Erythrée (§ 70. 2.), au dire de Pau$ania$, elle tenait la que- 
nouille de ses deux mains et portait sur sa tête le polos. Lo 
Palludiuin troyen , § 68. l.tenailavec la lauce la quenouille 
et le fuseau. Les monuments cités sous le paragraphe 97. n. 
18. nous montrent dans l’ancienne statue en hois de M. Po- 
liade, une figure debout, dans l’atlilnde du repos, revêtue 
du peplus, tenant la lance comme sceptre dans la main 
droite. La gemme M. Odesc. 16. permet de douter que 
la déesse ail levé le bouclier, telle qu’elle est figurée dans 
Winck. ]\I. I. 120. La Minerve de l’Iliade porte la lance sur 
l’épaule et tient une lampe dans la main; elle est représentée 
ainsi sous la forme d’un hermès, recevant l’offrande d’un 
bœuf, sur des monnaies, Cab. d’Allier de Haut. pl.l3, 9.; 
sous une forme moins grossière, sur d’autres monnaies. Chois. 
Gouff'. II. pl. 58. La lampe dans les mains de M* Od. xix, 
54. Cf. le croissant sur les anciennes monnaies d’Athènes. 

8. Simulacres de M. de style grec archaïque, §91 . 3. 97. 5. 
7. 8. sur des bas-reliefs, §9’7. 18.16. Sur des vases offerlsen 
prix, §100. 5.n. 1. Cf. n. 3. 5. 11. souvent sur d’anciennes 
peintures de vases, à côté d’Hercule. M. étrusque, § 173.2, 
Les monnaies d’Antigone Gonnalas( Empr. 489. 490.) rap» 
pellenlun vieux simulacre du culte; A. couverte du peplus, 
dont la partie supérieure retombe sur les bras en formant 
deux bouts , lève le bouclier de la main droite et brandit le 
fondre de la gauche. L’égide de la statue d’Herculanura ré- 
pond parfailementà la description homérique, elle est jetée au- 
tour de l’épaule, levée et secouée avec les mains. Les ser- 
pents représentent les Ovuolvoi de l’égide, Hérod. iv, 189. 
elle descend souvent très-bas par derrière, Millin. P. gr. 
15. IsiPR. D. Inst. 1, 2. Egide avec le gorgoneion, sur les 
monnaies delà G. Cordia. Cf. Facius, collectanea , p. 
124. Buttmann, ueber die Sternen-Namen. p. 22. It. 
hochelte, M. I. p. 191. PL. 58. Les Eüm. do l’Auteur du 
présent Manuel, p. 112. 

7. Lo camée P. gr, 14. rappelle les tôles dos plus 
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anciennes monnaies d’Athènes. La tête da musée de Flo- 
rence, Winck. V. p. 527. Meyer, Gescii. rem. p. 32. est 
d’un caractère sévère et élevé. 

1 § 375. A partir du jour où Phidias eut achevé 
de dessiner le caractère idéal de Minerve Athéné 
(§ 115, 117), un sérieux plein de calme , une force 
qui a conscience d’elle-môme, un esprit clair et lu- 
eide, devinrent à tout jamais les principaux traits 
du caractère de Pallas. Sa virginité la place au-des- 
sus de toutes les faiblesses humaines, elle est trop 
homme pour pouvoir s’abandonner à un homme. 

2 Le front pur, le nez long et fin, la ligne un peu 
dure de la bouche et des joues ( torva genis ) , 
le menton large et presque carré , les yeux peu 
ouverts et presque constamment dirigés vers la 
terre , la chevelure rejetée sans art de chaque côté 
du front et ondulante sur la nuque du cou , traits 
dans lesquels percent la rudesse et la grossièreté 
primitives, répondent parfaitement bien à cette 

O merveilleuse création idéale. Les efforts faits plus 
tard pour changer cette sévérité en grâce, ne 
pouvaient que dégénérer en une figure sans ca- 

4 ractère. Le casque est le signe le plus indubi- 
table pour reconnaître l’origine des statues de 
Pallas, car à l’aide des monnaies il est facile de 
distinguer le casque élevé corinthien (§ 346, 3.) 
du casque at tique qui coiffe étroitement la tète. 

2. Cf. Winck. IV. p. 116. VU. p. 119. et s. La descrip- 
tion du texle repose principalement sur les bustes de la col- 
lection Albani , maintenant à Munich, 84., Millin. M. I. 
11, 24. M. Nap. I, 8. Meyer, PL. 20 A. avec les mêmes 
traits, dans l’excellente pierre gravée, ouvrage d’Onesi- 
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mos, Millin. P. GR. 58. Lipp. i, 54. Les traits da bnste 
du tombeau d’Adrien , PCI. vi, 2. M. Nap. i, 13. Hirt. 

6. 5. avec les têtes de béliers sur le casque (qui sont ici peut- 
être bien les attributs deM. Poliorcète), sont empreints d’une 
expression plus dure. L’expression du buste, M. Chiar. 
15. Gerhard, Beschr. Roms. p. 55. a quelque chose de 
farouche. Le buste du Mus. Brit. speci. 25. d’un grand 
caractère, est plus particulièrement intéressant à cause de 
la cavité des yeux et des boucles de cheveux eu métal qui 
ont dû y être rapportées. Tète colossale de Minerve, du 
stylo le plus grandiose, parmi les plâtres de la collection de , 
Mengs. Cf. Winck. v. p. 562. Meyer, PL. 21 E. 

3. Figurée ainsi sur les monnaies de Pyrrhus, Empr. 
545. d’Agalhocle, 351. Gemme d’Aspasius , semblable aux 
dernières monnaies d’Athènes ( et par là à la M. Parthenos), 
mais encore plus richement ornée. Bracci, i, 29. G. M. 37, 
132. IJirt. 6, 6. Cf. Lipp. l , 29. 30. 51. 11 , 27. 

4, Sur les monnaies de Corinthe et de scs Colonies (§ 133. 

I. ), Minerve porte sur sa tète le casque à visière, élevé, 
avec Pégase ( par allusion à M. Chalcinitis ) ; on voit le même 
casque sur les monnaies Syracusaincs (à peu d’exceptions 
près) d’Agathocle, Alexandre et Pyrrhus. Sur les monnaies 
d’Athènes, au contraire (Cf. M. Hünter. tb. 8-10. Tyschen 
CoMMENTT.REC. GoTT. V. TB. 2.), aussi bien que sur celles 
de Yelia, Thurium et autres localités, le casque de Minerve est 
beaucoup moins élevé, serre davantage la tète, et est muni 
d’un simple bord; d’où il faut conclure que le buste d’Al— 
banoet la statue deVelletrie ne peuvent avoir été copiés sur 
l’ouvrage même de Phidias. 

§ 376. Les modifications de cette figure en i 
amènent de semblables dans les vêtements. Mi- 
nerve Athéné a notamment en premier lieu, dans : 
un grand nombre de statues du style perfec- 
tionné, un himation jeté autour d’elle, de telle 
sorte que, retombant par devant, il ne couvre que 
la partie postérieure du corps et contribue ainsi 
à relever l’impression majestueuse de la figure en- 
tière, ou bien encore il enveloppe le bras gauche et 
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dérobe aux yeux une partie de l’égide, ce qui 
donne à la déesse un caractère tout-à-fait paci- 

2 figue. Dans ce dernier cas , le bouclier de Minerve 
Athéné ou manque totalement, ou est couché sur 
la terre ; il faut donc voir dans cette figure une 
déesse victorieuse dont la domination et la puis- 
sance ne sont pas contestées (de là aussi la victoire 

3 dans la main). Les statues de Pallas, vêtues du 
chiton dorien avec l’hemidiploidion ou le vêtement 
de dessus, mais sans himation, contrastent avec les 
précédentes ; ce costume caractérise la déesse qui 
se prépare au combat ; nous voyons en effet dans 
Homère que le vêtement de dessus, soit chlœna soit 
peplos , est toujours quitté dans cette circonstance. 

4 A cet habillement convient parfaitement le bou- 
clier élevé qui caractérisait la Pallas Promaebos 
de Phidias ( § 117 . 3. ) et qu’il faut probablenient 
restituer à un assez grand nombre de statues imi- 
tées de cet admirable modèle , qui montrent dans 
lejet hardi de l’égide et dans tout le maintien du 
corps, quelque chose de plus agité, un mouve- 
ment plus guerrier que de coutume, et se distin- 
guent de toutes les autres représentations figurées 
de Pallas, par des membres plus robustes et plus 

5 athlétiques. Aussi, dans les œuvres d’art de moin- 
dre dimension où Minerve est représentée se pré- 
parant au combat, branlant la lance et agitant le 

6 foudre, a-t-elle toujours ce vêtement. Cependant 
Athéné porte le même costume, comme déesse de 
la politique active ou conseillère , comme déesse 
de l’éloquence oratoire ( àyopa(« ) , et sanslx)uclier, 
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OU égidè, comme déesse de la paix'; et 'sur lésj 
monnaies, oh la retrouve figurée avec ce.costume 
léger, le bouclier abaissé et une patère dans sa^ ' 
main, par allusion à la victoire qu’elle vient de* 
remporter. ' . 

1. X«3 Btalaes .imitées probablement’ de M. Parthenos-, 
avec le casque attique, §114. rem. ont l’himation rejeté en 
arrière. La Min. du M. Franc, iv, 5, Nap, i, II.Borill. 
in, 3, 2. Clarac, PL. 320. est drapée dè la même manière. 

La Pallas, statue d’un caractère grandiose, trouvée en 1797 ^ 
près de Yelletri , qui fait partie mainienant de la collection 
da Lonvre , 310. Sfillin. M. 1. 11 . 23. p.'189. M. France 
Il , 2. Nap. I, 7. Fouill. I , 23. C/oroc , PL. 320. Meyer , 
jpL. 21 c.; la Min. PCI. i , 9. ; àcgüst. 98. Gf. Liban. 
*£xvp. 30. offrent la même disposition dans l’arrangement 
dearaperîes. L’himation enveloppe le bras delà Minerve avec 
lé serpent, G. GiüST. 3. Cf. Meyer, dans les HORbn, b® 2. . 
pî 42. dans le bracgio ncovo du Vatican; une Minerve 
semblable, de Yelletri, en face de celle-là. Gerhard, sés- 
CHR. Rom. Il, 11. p. 91.104. Le buste de Minerve sur des 
pierres gravées, Lipp» 11, 31. — M. avec'le bras gauche 
serré et*enlortillé dans ses vêtements,. dans plusieurs statues, 
Bracci, ii, TV. agg. 9. Gerh. ANT. bildw'. i, 8.' (où elle ' 
porte le nom d’Alea). La Min. d’Arrezzo (§ 174. 3.). 

2. Palla» Victrix vêtue de Thimalion, Bartoli, Lü- 
CERN. II, 37. Cf. Gerh. ANT. BILDW. p. 146. n» 11. 

3. An caractère de Min. indiqué ici, répondent la belle 
statue de Dresde. 187 et 206. Adg. 14. Cf. Schorn. dans 
I’Ahalth. II. p. 206. et celle de Gassel qui en est une 
répétition fidèle. Bodill. i, 24. M. Roy. ii, 7. Cf. Focf- 
kel dans le journal de Welcker, I. p. 156. Le genou gau- 
che baissé , l’épaule droite relevée, ce qui montre clairement 
que le bras gauche devait être élevé , et conduit à penser 
que cette Pallas était armée pour repousser immédiatement 
nne attaque. Il faut rapprocher de cette statue la Min. de 
Dresde, 214. AuG. 48. (Àreia* selon Hâte, Verzeigh--. 
Wiss. p. 62. ); la M. étrusque, à ce qu’il semble, de Mo- 
dène, aujourd’hui au Louv. 398. Boüill. iii, 3,‘6. M. 
Nap. I, 9. ClaraCf pl. 5I9.j celle de Versailles M. Franc, 
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IV,2,NAP. 1, 10.; laMiN. aü collier, au Louv., 522, avec 
un chiloD dorique trailé dans l’ancien style , et le diploidion, 
M. Roy. ii,1.Bodill. i, 25. C/arac , pl. 319.; la Win. 
aussi fig. dans Bouill. III ,1,3.; M. Cap. iii ,10. 11. 
Enfla le torso de Médicis, Winch.Y. p. 550. pl.4. C. trouva 
aussi sa place dans cette catégorie. 

4. La M. Promachos respire peut-être bien dans les 
traits de la flgnre des pierres gravées. Tassie PL. 25, 1731. 
Lipp. Suppl. 69. ( la même flgnre de face 92. ). Un Onyx 
trouvé près d’Alipbesa de M. AyïiatTToiîa , peut-être une 
copie de la statue d’Hypatodoros , Leake , More A , ii, p. 80. 
nous la montre dans la même attitude. L’A.Cranœa l?x£uae- 
plvri ûiç es /lAayyjv, Paut. X, 34, 4. est du même genre. 

5. Telle est la M. avec le serpent, accourant au combat, 
sur des pierres gravées, ilillin. P. gr. 16. Lipp. ii, 54. , 
la M. d’Antiochus Philopator N. Rbit. 12 , 15. , d’Athènes, 
Stuart, ii, Yign. N. Brit. 6, 14. — Brandissant le fou- 
dre, sur des mon. d’Athènes, comme déesse protectrice des 
sanctuaires où elle était adorée , N. Brit. 6 , 13. , de Macé- 
doine ( § 374. 5.), de Domitien , G. M. 57 , 156. Les nom- 
breuses Minerves des mon. de Domitien {3Iorelliy Doiti. 
TB. 6 et 8.) font sentir d’une manière frappante le contraste 
entre Minerve guerrière ou combattante, revêtue du cbilon 
(descendue aussi du vaisseau ) et Minerve debout dans l’at> 
titude pacifique et revêtue de l’himation. 

6. Comme M. Agorœa , on peut citer la Min. du Louvre. 
192. Bouil. iii. Suppl. Clarac, pl. 520. revêtue du ebi- 
ton dorique qui lui sert de ceinture, le peplus par-dessus 
avec une égide peu ample , la main droite appuyée sur la 
hanche, la main gauche étendue comme si la déesse semblait 
au moment de parler , la tête inclinée avec une expression 
toute particulière. C’était là sans doute l’attitude de la Min. 
colossale de Constantinople , Nicetas^ p. 359. P. M. ora- 
teur, revêtue de l’himation , le bouclier à ses pieds , Pas- 
teri, Luc. I, 62. Le manque de casque, M. ClllAR. 14.; et 
d’égide, ibid. 12, 13.; le flambeau renversé également, 
M. Nanian, 18. G. M. 37, 157. Cf. 138. caractérisent la 
M. PACiFiCA (Cf. luctm DE domo, 27). Sur les plus anciens 
bas-reliefs (§ 96. n. 14. Wineb. \ . p. 527.) et des vases 
peints , comme celui qui est mentionné § 568. 1 . Minerve 
tient son casque à la main comme déesse qui fonde la paix. 
Le beau buste de Minerve , l’épaule droite nue , qui n’a de 
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régiJo qne les serp^hls, cl du casque que le ciiïiier, (igdré sur . 
une sardonyx de 'Florence, Gori , il,. 55, 1. Tattie , PL. 
25, 1647, rappelle l’aspccl lerriblé'et doux loùl à la fois 
de maintes figures de Oorgonc. 

7. M. en chiton ,.le bouclier abaissé ,‘ tenant une pàtèfCe^ 
des M. de Cume. N. Buit.-9. 20., Sur des monnaies du' . 
môme recueil, 10, 21-, 1^., A/oref/V; Dom. 9, 22,o2.Ltpp.- . 

II , 33. Suppl. 93. avec une victoire sur la -main. Comme 
Ts'txr.pépoî , avec le double* ébilort* le bouclier à terre, des 
serpents à côté, sur des monnaies d’Athènes , Stuart il, 1, 
ViGN. Cf. la M. Victrix.G. M. 36, 135. 

Comme victoire, ailée, ülpian AD DeUOSTH. CONTRE 
Tim. p. 738. C. 1. 150. Eurip. Ion. 460. 1545. Cf. Cia N. 

I). III , 23. el § 338 ,2. On la trouve figurée ainsi sur des 
pierres gravées étrusques d’une haute antiquité, Impr. D. ' 
Inst, i, 1, .4. et sur des monnaies do Domiticn, Morelli, XB. - 
7, 37. Au dire d’IIcliodore, dans le Lexique de Photius , le 
simulacre en bois de M. Victoire n’était pas ailé, et tenait 
d.Tiis la main droite une grenade, dans la gauche un bouclier 
(Lis. xpâvo?). M. comme dominatrice, marchant sur une 
houle, bronze fig. dans Grivaud de la Vinc. Ant. Gaul.' pl. 
2i. ]\Iin. comme déesse protectrice des vaisseaux , étendant 
l’égide en guise dévoilé, sur des monnaies de Pbaselis, 
Eckhel, Syll. 4, 11. A. sur un quadrige. Mon. de la G, Vl- 
RIA et autres. Archegclis (d’Athènes), avec le hibou dans 
la main, le Scbol. d’ilrisL Aves 515., comme dans un bronze 
devienne, aussi Ant. Ercol. VI, 7. 8. Cf. M. Chiab. p. 

38. Telle est aussi la Min. attique des vases peints, Tischb, ~ 

III , 33. M. comme Ërganà avec la chouette sur la main, 
portée parunbelier, Millin. P. gr. 18. Tastie, PL. 26, 
1762. ÏMPR. D. Inst. Il, 6. Pallas avec un bouc à côté 
d’elle , dans une manière toute particulière , sur des Mon. 
de Cléomènes de Lacédémone, Mionn, Suppl, iv. pl. 6. 3. 
avec la panthère, le chevreuil, sur des vases de Voici. M. 
Poliade nourrissant les serpents qui lui étaient consacrés sur 
le bas-relief PCI. lY, 6. Ilirt , 6, 9. G. M. 36, 134. M. 
Ilygiœa (douteuse) G .M. 36, 140. PocioMcit,MoN. Pelop. 

Il, 153. 

§ 377. Les arts naissants paraissent s’être oc - 1 
cupés à la représentation figurée de plusieurs my- 


Di: 


-..-J ■ 


I 
» 

î — â64 -« 

, Ihes de Pallas , beaucoup plus que les monuments 
d’une date moins ancienne, encore existants au- 

2 jourd’hui , ne le laissent supposer. Minerve s’é- 
lançant toute armée du front.de Jupiter a dû 
être un des sujets favoris des premiers temps de 
l’art; nous pouvons nous faire une idée de ce que 
pouvait être ce groupe, à l’aide de quelques pein- 

3 tures de vases et du dessin d’un miroir étrusque. 

Les monnaies et les gemmes sont presque les seuls 

* monuments de l’art antique qui nous fournissent 
quelque notion de la giganlomachie figurée sur le 
peplus panathénaïque de Minerve, où la déesse con- 
duit un quadrige par elle-même inventé, aussi bien ; 
que de sa querelle avec Neptune, au sujet de la 
, ' 4 domination d’Athènes. Les liens mystiques qui 
unissent Minerve Athéné à Erichthonius donnent 
à la déesse quelques traits de la maternité qui se 
fondent en un mélange ravissant et plein d’intérêt 
avec ceux qui constituent sa sévère virginité; il 
est probable que les œuvres d’art que le temps a 
respectés et qui nous représentent ce sujet, sont 
sortis du ciseau original de quelque artiste athé- 

5 nien. Minerve tuant Gorgone, sa terrible et cruelle 
antagoniste, par l’entremise de Persée, démon 
que des liens étroits attachent à la déesse, est au 
nombre des sujets mythiques auxquels l’art qui, 
dans sa grossièreté primitive, aimait les composi- 
tions grotesques et bizarres, paraît s’être essayé; il 
n’était pas aussi facile d’exprimer plastiquement la 
puissance terrible des boucles de cheveux ou des 
gouttes de sang dégouttantes de la tête de Médi^scj, 
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au n^yen desquelles Minmç copiuïBmiqi^ 
ceux qu’elle. protégeait, la force dé og. de j 
« faeir périr. Atbérié ûgure a'u contraire jSfe souvente 
dans des actes auxquels elle prend une part iumqs. 
importante, c’est ainsi notamment que comme 
M. Ergané elle intervient dans la construétiondes 
vaisseaux et dans d’autres entreprises semblables^ . 
aussi bien que dans les travaux de femme; il n’^t 
pas jusqu’à l’invention de la.flute et au rejet dédai- 
gneux de cet instrument, qui n’aient fourni le sujet 
de quelques compositions ingénieuses. A titre de ^ 
déesse tutélaire de tous les héros , Minerve oc- 
cupe une place dans toutes les représentations fi- 
gurées empruntées au cycle héroïque. Comme 8 
objet principal du culte chez les anciens, nous 
trouvons, outre la Minerve Athéné particuliére- 
ment révérée dans l’Attique, Athéné Chr y sé, déesse 
lemnodardanéenne dont le sanctuaire est gardé 
par un serpent , à l’instar de celui de la divinité 
attique. La chouette et le coq sont des emblèmes 9 
de la symbolique de l’art encore plus importants 
que ce serpent; le coq , abstraction faite des rap- 
ports qui Tunissaient positivement au cuite de la 
nature, indique la réflexion profonde; la chouette, 
la vigilance constamment éveillée et la mâle agi- 
lité de la déesse. 

2. jfiaiisance de M. , groape qui se voyait sur l’Acropole 
d’Alhèoes, Pau$. i,54, 2., probablement de style biéra- 
tique. Cf. § 119. 2. c. Représentation très-grossière du 
mêine sujet, sur un vase deClnsium, JDorouj, Notizie. tv. 

10. Uicali TV. 79. Vase de Voici, § 100. n. 3. M. en- 
fant sur les genoux de Jupiter, Micali XY. 80. Avec des 

tome g* ' 
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traits îdenlîqaes, dans La borde , PL. 85. l^alere cirtisc(né, 
dans Schtassi de patera Cospiana. R. 1818. et Jnghir, 

. Il, 10, Avec Jupiter (Tina), Vulcain (Setiilans), Aphrodite 
(? Thalna) et Ililhye ( Tiiatïa me semble ôlre ici pour 
A0«v«, d’autres cependant l’expliquent autrement,) Gemme, 
Millin. P. GR. 56. Lampe Passeri , i, 52. Bas-relief 
Rondanini, Winckelm. M. I. il. ViGN. G. M, 50, 125. Ta- 
bleau de Cléanthes de Corinthe, § 559. 5. Grand tableau 
historique , Philoslr. il , 27. 

3. Gigantomachie sur la statue de Dresde, § 97. n. 7. 
Cf. SciiOL. Arist, P, 115. fr. Gemme Millin P. gr. 19. 
G. M. 36, 128.; Tassie, PL. 26. n. 1753. Monnaie de 
Séleucie en Cilicie G. M. 37, 129. Statuette avec le géant 
terrassé à scs pieds, M. Franc, iv, 8. Bouill. iii, 3, 
7. Combat avec Neptune^ § 119. 2. c. Le groupe de sta- 
tues d’Athènes, Pans. 1 , 24 , 3., est reproduit vraisem- 
blablement sur des monnaies de cette ville, Stuart, ii, 2. VlGN. 
G. M. 37, 127. N. Brit. 6,11. Camée à Paris , Cabinet, 
PL. 15., à Naples, Tassie, PL. 20. 1768. Bas-relief d’une 
Fibula dePompeï, M.Borb. vu, 48. L’olivier sacrc(éiata 
TTotyzupos ) N. Brit. 6, 12. lo. 15. 

4. A. repoussant Vulcain , fragment d’une tablette en 
argile peinte, trouvée à Athènes, Broensted VoY, ii. p. 
299. pl. 42. Cf. Lucien DE DOMO 27. (Panofka, Ann. D. 
Inst. i. p. 292. l’explique autrement ). A. recevant dans 
son égide le petit Erichthonius , que Géa tient élevé , Vul- 
cain debout à côté, vase de Voici, M. I. D. Inst. 10. Bas- 
relief représentant le même sujet? M.'I. 12. Ann. 1. p. 
298. Cf. Clarac, Mélanges, p. 43. Statue d’A. tenant 
Erichtoiiius dans son égide, à Berlin, Rot. 12. V. Lange, 
Ilgenio. 1831. 

5. Sur les Gorgoneia , §403, 0. Persée, §420, 2. A. 
remettant à Céphée les cheveux bouclés de Gorgone, que 
Sterope , fille de Cephée , suspend à un vase ( V. Paus, 
VIII, 47. 4. Apollodore II, 7,3.) sur des monnaies de Té- 
gée, 3/tonnet Empr. 066. M. S.Clem. 12, 120. Millin'gen, 
Méd. in. 3, 9. Cf. Cadalvènc, Rec. p. 209. 

6. A. assistant à la construction d’Argos, ïï'tnc/f. M. I. 
ViGN. G. M. 130. 417.; Terrac. of the Br. M. 16.; 
G. M. 105, 418. A la construction du théôtre de Capoue, 

I. pl. 11. Près de Vulcain, § 573. G. M. 82, 338 
— Dédale, §424. Comme présidant aux travaux féminins^ 
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au FORüM Nervæ, s 200. S.’luTention 4e la flûte, ta- 
bleau, Winck. M. I. 18. G. M. 83, 130: Myron fbcit 
SATYRUM ADMIRANTEM TIBIAS ET MiNERVAM. pl. Cf. 
Paus. 1,24', 1. Les bas-reliefs Cg.dans ii, S.ViGN. 
et la M. d’Athènes , Æroe»r»<e(i , VoŸ. II. p. 189. représeu- , 
tenl le même sujet. 

7. A. combattant avec Mars ? Vase. Inghir. G. Oher. 
197. Le plus souvent entourée de héros sur le char, ou ar- 
mant des jeunes gens , Ann. d. Inst. iiI. p. 135. A. près 
d’Hercule , g 416. 417., Thésée, 418, Bellerophon , 420. 
(G. M. 92 , 393.) assistant au combat des Amazones, 423.; 
devant Paris, 381.; présente aux combats livrés devant llion, 
421 ; près d’Ulysse , d’Oresle , 422. (sur des M. asiatiques 
A. déposant la pierre des suiTrages , signe du xocyoSoû).toy, 
//ej/ne ,"ViRG. ’T. vi. p. 785. 1800.). A. présente au rapt 
de Cora , 361. , au châtiment de Marsyas ,i365. , aux noces 
de Cadmus et Pelée , 418, 419. ; près de Promètbée , comme 
donnant une âme a l’homme, 402. 

8. A. Chrysé, empêchant au moyen de son oîxoupôç SjJtç, 

Philoclèle de prendre Troie avant le temps fixé (une des 
idées fondamentales sur laquelle repose la fable du Pbiloctëte 
de Sophocle), sur le vase peint Millingen'Diy. PL. 50.’ Cf. 
Philostr. junior 1 7 . Sacrifice antérieur des Argonautes, MÊME 
COLLEC. pl. 51. Laborde, PL. 23. Cf. Uhden, dans les mé- 
moires de l’Acad. de Berlin, 1815. Phil. Cl. p. 63. 
Welcker, dans Dissen. Expl.'Pind. p. 512. Scènes du culte 
de la Pallas Attique , à ce qu’il semble, sur les métopes 
duParthénon. Sacrifice d’une vùche à Minerve, sur des,va- 
ses do Voici, et processions de Cilharèdes et d’Aulètes, Ger- 
hard , Ann. d. Inst. iii. p. 134. Minerve recevant le pe- 
plus , sur des monnaies de Tégée , et sur despeintures de vases 
de Voici, selon Gerhard, Ann. d.'Inst. iii. p. 134. La 
TpàTZi%v. avec les prix des Panathénées, M. dans Stuart , ii, 
1. ViGN. Sur le siège , liT, 3! Il faut mentionner 'en outre 
A. Itonica , assise à côlé'd’Hadès {Strah. ix , 411.). Gemme 
de Florence dans Gori ii , 72, 1. Wicar, ly, 3. La Mi- 
nerve do Capitole, g 354. 7. Hermès de M. et Mercure, 
g 548. 12. * • ' ’ • 

9. Chouette de Minerve (STRIX passerinA, Hfumen- 
ôacAsPEClM. 1. p. 20. Boetliger , Amaltr. III. p.263.). 
La vieille image symbolique de laM. rAauxwTns, que Phidias 
lui-même donna à celte déesse avec le serpent (c’est h quoi 
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fait allasionle jeu de mots de Démosthène dans Plut. 26. Y. 
cependant Gcrftard , Prodr. p. 147.). Quelquefois sur le 
casque de Miuerve ( sur les deniers de Gordins) comme 
aussi dans sa main, 405. 7. Sur la chouette comme tuant 
les souris (Cf. Batrochomyom. 18S et s.) Boettiger, Amaltu. 
III. P. 260. Goett. G. A. 1831. p. 554. Cf. Tassiè, pl. 
25, 1585. Souvent sur des gemmes (M. Odesc. 30. TatsiCy 
p. 137.) la chouette elle-même avec la tête de Minerve et 
les attributs de celte déesse ; M. sur un char traîné par 
des chouettes ( Ta$tie ^ PL. 26, 1756.). Le coq, comme 
symbole de combat acharné, se trouve , et il est vrai répété 
deux fois, presque toujours sur les vases attiqucs qui étaient 
donnés en prix, § 100. n. 1. aussi sur des M. d’Himera, 
Cales, Suessa. Cf. Paus, vi, 26. 2. 

9. Arès ou Mars. 

1 § S'îrS. Arès , le dieu de la guerre qui se trouve 
.dans le système des douze grands dieux, symboli- 
quement groupé. ’aYec Vénus, ayait,' d’après la 
nature et l’essence même de son être, quelc^ue 
chose de trop idéal , “pour devenir un , dés ‘sujets 
principaux de la Plastique. Aussi aucun Etat 
grec n’adora en lui un dieu redoutable et tu- 
télaire, comme i| le fut plus tard à Rome. Cette 

2 circonstance nous explique encore coninniént . il 
se peut faire que malgré l’existence avérée Aq 
quelques statues remarquables de.cettè'divinitéÿ 
ouvrages d’Alcamène et de Scopas, il existe quel- 

S que doute sur le caractère plastique de Mars. Aux 
traits caractéristiques du dieu et sous lesquels il 
semble qu’il* ait été constanfment représenté, ap- 
partiennent une puissante et solide musculature, 
un' coü large et vigoureux , et l une chevelure 
courte et crépue (§ 334 , 2.}. Mars a lesÿeuX plus 
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petits, les narines plus ouvertes (§ 339. 2.), le 
Iront mqihs élevé, eî l’aif plus sombre que les 
autres enfants de Jupiter. Sous, le rapport de 4 
l’âge, il est plus viril qu’Apollon, l’Epbèbe ado-* 
lescent , et même que Mercure l’Ephébe de l’Q- . 
lympe, en un mot qu’un homme encore dans 
l’adolescence ; Tari primitif le représenta comme’ 
tous les héros, la figure barbue; l’art perfectionné 
au contraire, imberbe de préférence; cependant, 
dans maintes contrées et dans des vues particu- 
lières, la barbe lui fut conservée. Le costumes 
d’Arès , là où il ne se montre pas dans une nudité 
complète, consiste en une chlamyde (un sagüm); 
sur les bas-reliefs d’ancien style , il est armé des 
pieds à la tête ; dans les monuments de l’art pos- 
térieurs aux premiers , il ne porte le plus sou- 
vent que le casque. Il se tient ordinairement 
debout; un pas précipité caractérise sur des mon- 6 
Laies ronaaines Mars Gradivüs; l’aigle légionnaire 
et d’autres emblèmes désignent le Mars Stator 
et Ultor (qui les a regagnés); des victoires , des 
trophées ou la branche d’olivier montrent en lui le 
dieu Victor et Pacifer. Scopas avait fait un 7 
Mars assis ; ce dieu fut sans aucun doute connu et 
représenté dans l’attitude du repos et dans une 
douce tranquillité d’esprit, c’est du moins ce qui 
paraît être le signe distinctif d’une statue qui s’est 
conservée jusqu’à nos jours, et dans laquelle il faut 
peut-être voir une copie d’après Scopas. i 

5.4. Belle tête de Mars snr la gemme, P. gr. 20. 

Lipp, l, 52. Buslç en basalte de la Villa diustiniani, Y. 
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Hirt, p. 52. On a sonvent sans aucune espèce de fonde- 
ment reconnu Mars sur des monnaies ; c’est ainsi notamment 
que la tête barbue et casquée des monnaies de Métaponte 
(G. M. 40. 150. Magnant , MiSC. Nü»l. m , 25. 28.) repré- 
sente, suivant l’inscription, Leucippos, le fondateur achèen 
de cette ville (Strabon). Sur les Mon. des Mamerl.ins enGii , 
à côté d’une tôle imberbe couronnée de lauriers, ou lit 
l’inscription Apsos » Torremuzza y 48, 12-14. Tête do 
Mars barbue, sur des monnaies des Brulliens , Magnant 

II, 4-10. , à moins qu’elle ne représente aussi le héros 

chc de cette nation. Mars est représenté imberbe sur des 
monnaies romaines; ce n’est que sur celles des G. FoNTEiA 
et JuNiA qu’on voit une barbe naissante à ce dieu. PaltnuSy 
p. 114. 144. 

5. Le Mars barbu et armé de l’autel Borghèse. M. sous la 
figure d’un jeune homme, avec la chlamyde,dansle bas-relief 
PCI. IV, 7. Barbu et armé parmi les huit divinités de l’autel, 
M. ClllAR. 19. Un Mars- Adrien barbu, statue du M. CAP. 

III, 21. D’autres statuts, comme celle duM- Cap. iii, 48., 
dans lesquelles quelques personnes voient Mars , sont plus 
que douteuses. La slalued’JIéraclide(§l58.3)et dlïarrUalius, 
Bouill. 1, 7., n’est devenue unMars qu’entre les mains du 
restaurateur. Sur le Mars Borghèse, § 419. (Achille) ; une 
statue trouvée on 1800 près d’OStrie \ avéc 1 inscription 
Marti, doit avoir beaucoup do ressemblance avec celle-là. 
//frf, p. 52. 

6. Voyez le rapprochement dans 3Iitlin. G. M. 59, 40. Le 

M. ÜLTOR est figuré sous des traits très-caractéristiques , 

Morelli, N. Impp. 4, 18. Beau Mars avec la victoire et la 
hraucliB de laurier , Millin. P. gr. 21. CoramcM. Polior- 
eète, G. M. 39, 152. Passeri, Luc. Ii. 29. 

7. Mars Lndovisi, Perrier, 38. Afa^ei , Racc. 66. 67. 
Piraneti, Stat. 10. R.Rochetley M. I. PL. 11. selon R.Ro- 
chette, p. 37, 413., un Achille affligé; selon Uirt, p. 51. au 
contraire, un héros. S’il faut voir Mars dans cette statue, c’est 
Mars pacifique, l’attitude, le manque de casque , l’Amour à 
ses pieds, tout concorde à lui donner ce caractère. 

1 § 379. Dans les groupes, le dieu de la guerre 

est rarement représenté combattant ; comme il 
n’était rien autre que k guerre et la dispute 


I 





êlle-même; il ne se rencontra aucune ocôâ» 
sion de célébrer isolément quelques-uns des ex- 
ploits héroïques de Mars. Ce n’est que sur des 
1 gemmes qu'il est représenté comme tuant des 
géants. On le voit au contraire auprès de Vénus, 2 
dans des groupes de statue, qui par la pose et 
• titude des corps et le jet des draperies rappellent 
un célébré original. Cette alliance de la guerre ét 
de l’amour, loin d’avoir été toujours regardée 
comme un adultère frivole , fut au contraire con- 
çue et prise dans un sens plus sérieux; aussi 
voyons- nous que des groupes semblables servi- 
^ rent dans l’antiquité à conserver à la postérité, 

• ] dans des statues et sur des médailles, les traits 

l d’époux romains assis en même temps sur le trône 

^ impérial. Les Romains aimaient beaucoup le sujet 5 

I où se voyait représenté l’amour do Mars pour Ilia 

, ou Rhea-Silvia, «t dans la maniéré de le traiter, on 

». . prenait modèle sur des compositions purement 

J grecques, notamment sur la surprise cl’Ariadno 

par Racchus. 

( i. M. Giganlomadios , Millin. V, gr. 22. G. H. 56, 

143. 

. 2. M. et Aphrodite, groape de statues M. Flob. ni, 

\ 56; tVïcar, 111 , 12. C/arac, VÉNUS de Milo. pi. 2^..Vâtu, 

^ ' avec les lêies deM.*Âarel(?) et de FaustineJ. au Lout. 272. 

, ' y. Borghes. 6 , 5. Bodill. 1, B. Clarac, pl. 526. Groupa 

I ^ semblable , AI. Cap. Iil, 20. Bas-reliefs, B; Rochette, M, I. 

1 ^,.2. G. Giüst, II, 103. Gemmes, raôinede style archaïque, 

Millin. P. GR. 24 et 8. Lipp. i,89. 91. il , 79. Tableau de 
J Pompcï, M. Boub. III , 3.5. (Al. revêtu de rhimation ); 

, Gell. N. POMP. pl. 82. (jErôs lui ôte spn casque.). Sur- 

^ prise des amants par Yulcain , § 373. 2.' Un Alars dans un 

H filet , portâul la main & son èpèe , sur aue gemme d’ancien 
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style, Winck. M. 1. 166. Ilaponi 21-, 15. o6, 1. Tattie , pl. 
53. 10127. Marsprolégeanl Junon contre Vulcain,§ 373.3. 

3. Mars descendant vers Rhéa-Silvia (pendeîîs comme 
dans Juvénal ), dans le fronton de T . Urbis , § 1 93. 1 . Sem- 
blable dans le tableau, Tekme di Tito 31. L’Ara deCiau- 
dius ¥ ay enlmus , Barloli , ÂüM. 5, 1. nous montre aussi M. 
dans le meme moment. Les deux principales Ggures du bas- 
relief décrit par R. Rochelle, jM. I. 7, 2. et sur un vase ro- 
main , G. JVl. 178, 653.; Ficoroni également, Gemmæ, 3, 
6. Mars conduisant Rhéa comme sa fiancée, entièrement 
vêtu , bas-relief du PCI. v, 25. G. M.180. 654. Sur le bas- 
relief, Gerh. Ant. Bildw. 40. Mars et Rhéa semblent être 
opposés à Silène avec Endymion. 

Le trône de Mars, Ant. Ekc. i, 29. G. M. 42, 147. Les 
armes de Mars portées par des enfants , sur un ara triangu- 
laire de S. Marco, ii, 33. M. Nap. iv, 15. G. M. 40. qui 
rappelle exactement l’ara du Brit. M. I, C. et d’autres mo- 
numents du même genre. 

Vénus Aphrodite* 

1 § 380. Le culte syrien d’Astarté semble , en 
rencontrant en Grèce quelques commencements 
indigènes, avoir donné naissance au culte célèbre 

2 et répandu partout de Vènus-Apbrodite. L’idée 
fondamentale de la grande déesse nature sur 
laquelle il reposait, ne se perdit jamais entière- 
ment ; l’élément humide, qui formait en Orient 
l’empire réservé à cette divinité ( § 243, 2. ) con- 
tinua à être soumis à la puissance deVénus-Aphro- 
dite sur les côtes et dans les ports où elle était ré- 
vérée; la mer surtout, la mer tranquille et calme, 
réfléchissant le ciel dans le miroir uni de ses 
ondes, semblait aux yeux des Grecs une exprés- 

3 sion de sa divine nature. Lorsque l’art dans le cycle 
d’Aphrodite eut laissé loin derrière lui les pier- 
res grpssièrçs et les idoles informes du culte prir 
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mitif, l’idée d’une déesse dont la puissance s’étend 
partout et à laquelle rien ne peut résister, anima 
ses créations; on aimait à la représenter assise sur 
le trône, tenant dans ses mains les signes symboli- 
ques d’une nature pleine de jeunesse et d’éclat, 
d’une luxuriante abondance; la déesse était entiè- 
rement enveloppée dans les draperies de ses vête- 
ments (à peine si le ebiton laissait voir une partie 4 
du sein gauche) qui se distinguaient par leur élé- 
gance, car précisément dans les images de Vénus, 
la grâce affectée des draperies et des mouvements 
semblait appartenir en quelque sorte au caractère 
même de la déesse. Dans les œuvres sorties de l’é- 5 
cole de Phidias , ou produites sous l’influence de 
cette école, l’art représente dans Aphrodite le prin- 
cipe féminin et l’union des sexes dans toute leur 
sainteté et grandeur , et y voit plutôt une union 
durable formée dans le but du bien général qu’un 
rapprochement passager qui doit flnir avec les plai- 
sirs sensuels qu il procure. Le nouvel art attique 6 
fut le premier (§ 128 .) qui traita le sujet d’Aphro- 
dite avec un enthousiasme purement sensuel , et 
qui divinisa dans les représentations figurées de 
cette déesse , non plus seulement une puissance 
à laquelle le monde entier obéissait, mais plutôt 
l’individualité de la beauté féminine ; il alla même 
jusqu’à opposer aux créations de l’art antérieur, 
un idéal tout-à-fàit dégagé et libre des principes et 
des rapports éthiques. 

Cf. Larcher,TSltM. SUR VÉNUS, p. 1775. Manso^ TER- 
SUCllE UEBER EINIGE GEGENSXAENDE DER MYTUOL. 

Leipz. lldi.De la Chau. süû les attributs de Vénus. 
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ï>. 1776. Heync , Antiq. aufs. 1. p. 115 et 8. — Sar le 
culte de Paphos, § 241, 2. 242, 1. 

3. Xoanon d’une statue d’Aphrodite Hera, à laquelle les 
mères Spartiates sacrifiaient à la déesse à l’occasion du ma- 
riage de leurs filles. A. en or et ivoire à Sicyoue , ouvrage 
de Canaclius , trônant, avec le polos , la tige de pavot et la 
pomme. A. sur le mont Eryx, sur le trône avec la colombe, 
Erôs auprès d’elle, sur des monnaies. G. IM. 44, 181. Cf. 
47. 182. A. trônant, avec un lièvre sous son siège, Erôs 
auprès d’elle, sur des monnaies de Nagidos, Neumann, N. 
V. II. TB. 2. 8. N. Brit. 10, 16. Avec des traits identiques, 
dans Zoè^a, Bass. il, 112. — A. debout, avec une colombe 
sur la main, sur l’Ara Borghèse , avec une fleur ( attributs 
donnés plus tard à I’espeuance , § 412. 5. •). M. Cap. iv. 
22. PCI. IV, 8. ; Chiar. 20. Dans la même attitude sur des 
vases de Voici. Une Aph. d’ancien style, à laquelle un Erôs 
ailé arrange la chevelure, parmi des Ménades, M. Chiar. 
36. Ger/tard, Yenere Proserpina. 1826. 8. (Cf. Kupist- 
BLATT. 1825, n. 16 et s. 1827. n. 42 et s.), donne le même 
nom à l’Idole très-ancienne, souvent répétée, surtout comme 
soutien, avec le Modius, qui, une main sur la poitrine, 
retient de l’autre son vêtement. Maf[ei, Vt.A.cc. 12l.Cf.l34, 
plus haut , § 367. r. 

4. Déjà Apollon. De Rhodes 1, 743. donne ce caractère 
à Vénus J et Visconti , PCI. iii. p. 7. s’en est servi comme 
de critérium décisif pour les figures de Vénus. C’est ainsi que 
dans un beau bas-relief du M. deNaples , §384. 4. A. porte 
un voile sur la tête , tandis que sa poitrine est découverte. 

5. 6. A. Urania de Phidias à Elis , avec le pied sur la 
tortue, comme ohovpbç selon Plutarque, et A. ürakia à 
Athènes. A. ouvrage d’Alcamène, § 118. Les Aphrodites de 
Scopas, et parmi celles-là, l’Â. Pandemos sur le bouc, § 
124. 3. do Praxitèle, 127. 4. Autre Vénus de Cephissodore, 
fils de Praxitèle, de Philiscus et d'autres artistes. Vénus 
Anadyomèned’Apelles, § 142 , 3. 

ï § 381 . Les formes que Part perfectionné adopta 
pour représenter Vénus , sont pour la plupart les 
formes naturelles au sexe féminin. Aphrodite est 
entièrement femme, dans toute l’acception du 
mot et beaucoup plus que Minerve et Diane. La 


beauté de la jeune fille dans toute la fraî(Aeur. et 
l’éclat de la jeunesse représentent avec quelques 
modifications le degré du développement phyr 
sique du corps humain, dont toutes les lois sont 
observées dans les formes de la déesse. Les épaules 2 
sont étroites, la gorge peu développée, la largeur 
des hanches forme une ligne sinueuse qui s’étend 
jusqu’aux pieds élégants et délicats, qui, peu faits 
pour la marche et la terre ferme, semblent trahir* 

. clans la déesse Thabitade d’une espèce de vol aérien, 
plein de mollesse et de légèreté ( «êpàv ). La 3 
figure dontles traits, dans les plus anciennes images 
de la déesse, portaient l’empreinte de la rondeur et 
du caractère grandiose qui distinguent une Junon, 
a quelque chose de plus délicat et de plus allongé; 
le langoureux des yeux ( tô uypàv § 332 , 6. ) et le 
sourire de la bouche ( rd «TYipIvai , § 339. 2.) sont 
ici réunis et fondus en une expression générale de 
grâce ravissante; les cheveux sont disposés avec 
élégance ; dans les plus anciennes statues, or- 
dinairement retenus par un diadème auquel ils 
sont attachés ; mais dans les images de Vénus sor- 
ties du ciseau de la nouvelle école, où cette déesse 
est représentée dans une nudité complète , ils sont 
simplement noués en tresse. 

' 3. Un grand nombre de bustes, existants isolément, 

noos montrent le caractère grandiose de la figare de Yénas; 
Notamment la V. tÙ7xlfv.voi duLooTre, 221. V. Borgh» 
5,17. Bouill. 1, 69, 2.; la tête chez L. Egremont, SPECint. 
45, 46. ; la tête de Dresde ( Bacftcr, p. 163.; la tête, p. 
.203. Selon les éditeurs de B’tncfc. iv. p. 332). Sur deux 
têtes de la même déesse qai se xoient l’une à Mantoue, 
l’antre h Gassel, Winek, ly, p. 331 , 332, 439., la belle 
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Iclo, M. ChiAR. 27. Sickler, Alman. II. pl.Al. est con- • 
forme au caractère idéal adopté plus tard. Il est dilnciio 
de reconnaître la tête d’A. sur les monnaies; il est cemin, 
néanmoins , que la tête de femme des monnaies de^Cn.de 
représente une A. ; elle a un ruban serré autour des cheveux ^ 
comme dans les imitations de la statue de Praxitèle, g 1-7. j 
4. Sur les monnaies de la G. CoNSiDiA ( avec 1 Eryx sur le 
revers) , la tête d’A. porte une couronne de laurier au-des- 
sus du diadème, sans doute comme ViCTRiX. Morelltf 
CONS. 5. Cf. ViBIA. 2. 

1 § 382. On observe également ici que les mo- 
difications essentielles du corps sont pour ainsi 
dire commandées par les changements apportés 

2 aux vêtements de la déesse. L’Aphrodite entière- 
ment vêtue, qui ne porte cependant qu’un chiton 
d’une étoffe trcs-légére et qui dissimule à peine 
les formes du corps, et dont le vêtement de des- 
sus qui descend jusqu’aux pieds et ne se trouve 
éloigné du dos que par un mouvement gracieux 
du bras droit , est une imitation de l Uranie des 
anciens artistes ; elle était révérée chez les Ro- 
mains , comme Aphrodite mère , ou généra- 
trice, Vénus Genilrix, et ses traits étaient repro* 
duits dans de nombreuses images, tantôt comme 

la souche maternelle de la famille Julia, tantôt i 
comme la déesse tutélaire de l’amour conjugal et l 
consacré par la loi, fondé sur le désir d avoir une 
postérité à une époque où le besoin de population 

3 se faisait sentir. Le style de l’époque des arts à la- 
quelle cette classe de statues appartient, et la na- 
ture du problème même dont elle offrait la so- 
lution, se réunissent pour donner à ces statues j 
des formes plus rondes et plus fortes, des pro» | 
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portions plus courtes et un caractère féminin 
plus prononcé que ce n’est ordinairement le 
cas dans les représentations figurées d’Aphro- 
dite. Il est impossible de confondre avec les Vé- 4 
nus que nous venons de décrire, une autre 
classe de statues de cette déesse qui, sans chiton 
et n’ayant qu’un vêtement de dessus pour en- 
velopper la partie inférieure du corps, se dis- 
tinguent en outre par la pose d’un pied sur une 
petite élévation. Dans- ces images de la déesse, 5 
le caractère dominant est celui d’une héroïne; 
les formes du corps sont élancées , pleines de 
vigueur et de nerf, les lignes de la poitrine 
ollrent quelque chose de moins arrondi, les traits 
de la figure fortement accusés portent une cer- 
taine expression d'orgueil et de confiance en ses 
forces. Les vieux simulacres en bois de Vénus 6 
Aphrodite, révérés à Sparte, représentaient déjà 
cette déesse armée et comme triomphante de toute 
puissance et de toute force ; nous devons voir éga- 
lement dans celte classe d’images de Vénus, une 
Aphrodite victorieuse , soit qu’elle tînt elle-même 
Mars embrassé, soit qu’elle tînt dans les mains 
le casque et le bouclier d’Arés, une palme, ou 
la pomme signe de la victoire. 

2. Le mouTement du bras droit se trouve très-bien in- 
diqué dans Arütœnèlei, 15. par ces mots : ùfnuyàvng 

ôy.poii 5kxtû).oi5 £ 9 ?a:rTO//. 6 yï) Twv xposjwv , et regardé comme 
geste pudique. 

5. La Vénus Genitrix , du forum de César, ouvrage 
d’Arclicsilas (§ 198. 2.), était véritablement conçue et exé- 
cutée dans ce style. A. avec la disposition et l’arrangement 
des draperies que nous venons d’indiquer , sur les monnaies 

Archéologie, tome 2, 24 
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de Sabîna, PeàrUit, Vî, 29, 6. Cf. PCI. Ill, 8. Sur d’âft- I 

très monnaies , Tctue plus richement, avec le sceptre et la < 

boule, un enfant devant elle, avec une inscription. G. M. ^ 

44, 185. V. Félix , dans le même costume , un enfant sur < 

le bras, 186. On la voit aussi figurée à demi-vôlue, cei- ‘ 

gnant le cestus, sur des] monnaies de Domitien , Pedrusi ^ ] 

VII, 27, 4. LaV.GENiTRix porte souvent aussi la pomme, J 

et comme matrone romaine, un épieu et une victoire, dans ' 

les statues où elle revêt presque le caractère de V. Vicinix. \ 

Les attributs de la Y. Coelestis des monnaies sont aussi 
les mêmes, voyez-en des exemples tirés do Gessner et Pe~ 
drusi dans Gerh. Neap. ant. p. 5 et s. — Statues : la V. j 

de Versailles, maintenant au Louvre, 46., proportions, | 

chevelure et draperies exécutées et traitées dans le style an- , 

cien,avec les oreilles percées. M. Franc, ii, 6. Bouill. 

1 , 12. M. Nap. I, 61. CZorac PL. 339. Coll, du Louv. 185. 
Avecunchiton très-mince, noué par une ceinture, un Amour 
auprès d’elle, l’inscription gravée sur la plinthe l’attribuait 
à Praxitèle. M. Nap. i , 62. Bouill. tii , 7, 3. Clarac , pl. 

341. A Florence, Galleria, iv, 1,18. ChezL. Egrem.onf, 
douteuse, Cavac. i , 5. IFtncfc. iv. p. 11.5. 5. p. 24. Dan- 
sante et couronnée de lierre , PCI. iii , 50. ( selon Ilirt. ) 
semblable G. DI FiR. 18. au Louvre, 420. V. Borgii. 
4.1. M. Roy. i. 18. Bouill. iu.8, 5. LaV. du liber- 
tinage, avortant, L. 427. V. Borgiies. 4, 13. Bouill. 
lii, 8,1. Clarac, pl. 341. Ennemie de la précédente, 
et conçue dans des idées diamétralement opposées. La 
Statüetta de la coll. de Dresde. 119. Auo. 66., avec le 
Priape, semble avoir été un ex veto offert à la déesse pour j 
en obtenir la fécondité d’un mariage; Vénus n’est jamais re- 
présentée nue lorsqu’elle est conçue sous ces rapports et at- 
tributions. Dans Lipp. ii, 24. la déesse s’appuie contre une I 
colonne surmontée d’unPriape, etestoccupce en même temps ' 
à brûler un papillon à la flamme d’un flambeau pris à l’A- | 
mour; c’est en conséquence une déesse de la vie et de la 
mort, V. Libitina. Cf. Gerhard sur V. LibitïNA fig. i 
sur des gemmes et des pûtes do verre, Kunstbl. 1827. n. 

69 et 8. Vénus drapée comme la Vénus de Cos, à Dresde, 
245. Aug. 105.; ÂIarm. Oxox. 5. — Dans les peintures 
de vases de Voici (Ann. iii. p. 44.) Vénus se montre toujours 
vêtue; les figures nues, comme dans Hancarv. m. pl. 123. i 
doivent être regardées comme des femmes qui se baignent. 
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Soayent aussi assise, avec le miroir, ramenant son vêlement 
sur l’épaule, Millingen, UN. Mon. i, 10. Cf. § 380. 3. — Les 
dessins des miroirs étrusques représentent au contraire Y. 
dans un état de nudité complète sous le nom de Tuban, 
Dempiter, £tr. REG. 4., mais aussi à demi-nue, M. 1. d. 
Inst. ii,6. Sur un miroir inédit, on voit Turan embrassant 
£rôs représenté sous les traits d’un adolescent. La Thalna, 
qui dans Inghir. Il, 10, se trouve représentée à demi-nue 
et avec une colombe , devait être une déesse voisine de 
Vénus. 

4. Christore, V, 78. décrit une A. semblable en bronze, 
pareille à la Y. en marbre d’Arles, le fipo? autour de l’é- 
paule , 7r).oza/xï5«ç xa).Û7rTpii ; Àrtemi^ 

dore On. Il , 37. nous a conservé la description du costume. 

5.6. Sur l’À. armée, Pausan.y Plut.^ Nonnui^ et au- 
tres. Damaschius dans Pholius , 242. p. 342. Beck. décrit 
une A. victorieuse, au regard martial, consacrée par le so- 
phiste Hérode ; Apollon de Rh. i, 745. en décrit une autre se 
mirant dans le bouclier de Mars. On la voit figurée éga- 
lement sur les monnaies de la Colonie de Corinthe , vraisem- 
blablement du temps de J. César, qui faisait de Y. YICTRIX 
l’objet d’un culte particulier. A celle-ci répond parfaitement 
la statue de l’amphithéâtre de Capoue , qui a le pied gau— 
ché posé sur un casque. Millingen Un. Mon. il , 4 , 5. M. 
Borb. III, 54. Gerh. Ant. bildw. 10. Cf. Winck. iv. p. 
114. (Le torse trouvé au même endroit, et auquel on a don- 
né le nom de Psyché, oCTre des formes d’un caractère sembla- 
ble. Millingen II, 8. Gerhard ^ 62. Cf. C. Wolf^BuLL, D. 
Inst. 1833. p. 132.). Ce dernier rappelle , pour les drape- 
ries, la Vénus de Milos du Louvre. 232. b. (g 256, 2.) 
ouvrage d’un artiste d’Antiocbe sur le Méandre , si l’ins- 
cription trouvée avec celte statue lui appartient. Elle a subi 
deux restaurations dans l’antiquité même (si la maintenant 
un est moins ancienne que le reste de la statue), et la 
dernière a été la plus malheureuse. D’une beauté grandiose, 
quoique loin d’être sans défauts. M. Roy. I, 19.BOU1LL. 
I, 11. Clarac, PL. 340. DilTéremmenl expliquée dans ; Qu. 
de Quincy, SuRLA STATUE antique de V. découverte 
dans l’ile de Milos en 1820. 1821. Clarac ^ sur la st. 
ant. de y. VICTRIX, etc. 1821. Millingen i ubi suprà. 
La même figure de Vénus, avec la même pose et le même 
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agencement des draperies, se voit groopéeavec Mars ( com- 
me triomphante de ce dieu) , § 379. 2. Il faut placer à côté 
de celle-ci, V. comme reine du monde, souvent sur uneboule, 
M. Flor. I, 73, 5. Lipp. Suppl. 175. A. le regard fixÂ 
sur un casque qu’elle tient de la main droite, et tenant du 
bras gauche appuyé sur quelque chose une palme ou une 
arme, sur des gemmes, Millin. P. gr. 23. Uirt, 11. Lipp. 
1 , 93-95. Il , 80-84. M. Flor. 1 , 72 , 2-6. ( en place d'un 
casque, quelquefois une pomme ou une colombe), peut 
être la ylôpfxot.' hoTt'Xov àe César, Dion. C. XLlll, 43. 
IJn gemme semblable du cabinet de Vienne porte l’inscrip- 
tion : AjjpoJsiTV) TYj «vetxïiTû) et Veneri viCTRiCi. Dans une 
attitude semblable la V. d’Arles, L.282., la poitrine pres- 
que plate; Girardon qui en a restauré les bras a placé dans 
la main gauche un miroir , et dans la main droite une 
pomme. Figurée sans rcstitntions dans Terrin laV. et l’O- 
SÉLiSQüEd’ARLES. Arles, 1680. 12.; restituée autrement 
par Clarac, PL. 342. Du reste, M. FraKC. 1, 3. Nap. i , 
60. BouilL. 1, 13. Meyer, PL. 7, 6. La Vénus d’Hamilton, 
trouvée près d’Ostie , Brit. Mus. 1, 8. Specim. 41.; et 
celle fig. dans Boüill. ih, 7, 1. nous offrent une copie du 
même original. Autres statues de V. à dcmi-vêtue avec un 
autre caractère et dans une occupation différente, comme 
statues-portraits, plus haut, §207, 4. La prétendue ÜRA- 
lîlA du Mus. de Florence, M. Flor. ni , 30. Meyer, pl. ii. 
E. Cf. la V. avec une belle tête, Aug. 104. La draperie 
de la petite et élégante statue de la même collection , Aug. 
43, est moderne. LaV. de Hope. Cavac, i, 22. , est d’une 
authenticité très-douteuse , Cf. § 408. 1 . 

1 § 383. Des formes moins robustes, plus ar- 
rondies et plus potelées, caractérisent plusieurs 
statues d’Aphrodite qui, représentée au bain, so 
couvre le sein avec un pan du vêtement qui lui 
ceint le corps; une statue célèbre de ce genre , fré- 
quemment répétée dans l’antiquité , so voyait à 

2 Alexandrie en Troade. On observe une mollesse 
et une rondeur calculées dans les lignes du 
corps de l’Aphrodite Callipyge, figure idéale 

Di. I - 
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d’une courtisane. L’art antique, au contraire, 3 
lorsqu’il dut représenter Vénus entièrement nue, 
eut à résoudre le problème difficile de représenter 
la beauté dans les proportions les plus justes, avec 
la plus grande pureté et la plus grande harmonie 
de lignes ; les formes dans tout l’éclat et la fraî- 
cheur de la jeunesse de cette Cgure de la déesse 
occupent un juste milieu entre les formes do 
Vénus Matrone et les contours un peu plus 
précis et plus durs d’Aphrodite victorieuse; l’art 
atteint ici, dans la représentation de la beauté 
féminine, le but le plus élevé et le plus sublime. 
Si dans l’origine le bain servait d’excuse à cette 4 
nudité complète, plus tard elle fut représentée 
sans aucun rapport avec Taction de se baigner ; 
la statue devint purement et simplement le sym- 
bole de la beauté et des charmes féminins, que 
rehaussait encore la manifestation extérieure de la 
pudeur naturelle et l’emblème de la nature fémi- 5 
nine. Dans d’autres attitudes qui offrent plus d’ac- 
tion et de mouvement, malgré le charme particulier 
qu'elles répandent sur la déesse, on ne trouve plus 
le même degré de beauté que dans les statues ca- 
pitales que nous venons de mentionner. Dans ces 
diverses attitudes, la déesse est représentée tantôt 
accroupie dans le bain, tantôt ceignant le ceste ou 
ceinture, et tantôt se chaussant. La Vénus Ana- 
dyoméne n’a jamais été un sujet véritablement 
plastique. 

Une A. se couvrant le sein , du palais Chigi , trouvée à 
Rome sur lo mont Gœlius, et dans laquelle on admire sur- 
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tolitles yeax,1e front et la cheyelure, a pour inscription : àn» 
Tïjçsv TpciiO-Si A^poSitrii Mnvofavros ÈTrotsc.M. Cap. it. p* 
S82.avecla planche. TFincft. iT. p. 529. La V. de la colloc- • ( 

iion du LouTre, 190. qui faisait partie de la galerie deYer- 
Bailles. M. Roy. i, 11. Nap. i, 57. Bouill. m , 6, 4. 
Clarac, PL. 343. CL BoülLL. ni, 7. Clarac^ PL. 344. a 
beaucoup de rapport avec la précédente. La V. de Dresde, 
avec un linge de bain, Racc. 144., Lep/at, 153, la tête, 

Aüg. 61. La belle A. M. Chiar. 26., avec une tète rap- 
portée et qui n’est pas celle de celte statué , a le vêlement , 
noué sous le sein. — A. entièrement nue par devant, en- 
veloppée par derrière dans les plis de son vêlement , G. Di ' | 

Fir. St. 59. Amalth. i. p. 288. | 

2. Sur la V. KoAityruyos le récit louchant les jeunes filles 

de Syracuse, Athen. xii. p. 554. Cf. Alciphron, i, 59. avec 
les notes de Bergler. Les ytloLiX-joi ^ ibid. p. 255. W.agn. 
répondent au h TOtç iïxlo ‘5 yÜMç ( g 128, 4. ). Statue do la 
collection Farnèse à Naples , avec une tête nïoderne f Finali 
M. Borb. Il, 255. ) dans Piran. St. 7. Mafféi 55. Sur 
une autre V. à Versailles ÏTtneft. II. p. 404. ' 

3. Il faut distinguer ici : 1“ les copies proprement dites 
de la V. do Cnide , § 128, 4. ; 2® la V. de Médicis , ouvrage 
deClcomenes, § 162, 3. que l’on trouve assez fréquemment 
figurée sur les M. romaines do l’époque impériale. Quelque 
chose de celte statue respire dans le Torso de Dresde avec la 
tête, Aug, 27-30., et dans celui des Wobürn Marbl. 

22. 5** la V. du Capitole, les mains dans la même pose, 
mais moins jointes, les formes féminines accusées davan- 
tage, les traits du visage plus individualisés, lacoilTure plus , 
élevée; à côté d’elle un alabaslron avec le lingede bain. Très- ' 
bien conservée, les doigts même sont antiques. M. Cap. iji, 

19. M. Franc, iv, 14. Nap. i, 56. Bouill. i, 10. G. M. 

44, 180. Goetde's propylæen, ni, 1. p. 151. Dans la 
même attitude , une Vénus tirée par G. Hamiilon des voûtes 
du palais Barberini, et passée successivement depuis dans 
les mains de Jenkins, Weddel et L. Granlham, Winck. ii. 
p. 205. Heyne Vorles, p. 313. Autres statues de Vénus 
dans un état do nudité complète , M. Flor. ni , 54. ; une 
excellente V. dans la collection Hope ; une V. Labiconicnne, 

IV. U. p. 299. Un grand nombre de répétitions de la même 
statue dans tous les musées, souvent sans grâces, et d’au- 
tant plus désagréables k considérer ^ qu’elles ont plus de j 

'ni.'-- L. - . 
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prétentions. Semblable à la Y. du Capitole, Collectiôn da 
Louvre, 171 et 38Ô. , BouiLL. ni , 6, 2. 4. Y. Borghes. 
î>, 2, 5. Clarac, PL. 343. L. 174. Bouill. m, 6 , 3. Y. ' 
^ Borgii. 5, 9. C/arac, PL. 344. Semblable à la précédente, à l’o;!* 
ccption toutefois que dans celle-ci un dauphin avec un amour 
sert de trône à }u déesse ; à Dresde 279. ÀuG. 86. Excellent 
Torso découvert dans des fouilles pratiquées à Capo d’Anzo , 
et passé dans différentes mains, maintenant au JUus.Brit., 
de formes rondes et molles. iVocAden Amalth. m. p. 3. pl, 

2. L’attitude est tout-à-fait différente de celle dé la Y. de 
JJIédicis et répond plutôt à la Yénus dè’Chide. 

5. La plus belle copie de la VÉNUS ACCROÜPIB, peut-être 
d’après la Y. LA\VVNS se de Polycbarmus J est celle du PCI, 

1 , 10. Piranesi St. 28. lyi. Nap. i, 58. M. RoY. il, 13. 
lîouwaAûç iTTotn sur la plinthe trouvée en même temps que 
cette statue, CLARciiaeol. ü.Künst. p. 169. Une autre 
L. G81. Y. Borgh. 2,4. M. Nap. i , 59. Roy. ii , 10. 
Bouill. m , 7, 2. avec le bras droit élevé, restituée comme 
Diane. Une autre de la même collection, n. 6Q8. Clarac 
PL. 34;i. ; G. GiuST. i , 38. avec Erôs derrière elle , Guat~ 
lani,.M. I. 1788. p. 57. — Semblable sur des pierres gra- 
vées, passant ses vêlements , Lîpp. i , 82-86. ; sur des vases, 

Y. est représentée au moment où on verse sur elle de l’eau 
par derrière ( si toutefois ilXaul y reconnaître une Yénus ). 

Dans Cliristore , 99. une A. nue ceint le ceste ,§543 et 
288. ; une A. dont le sein est drapé le passe autour de sa 
poitrine ( ÈTit ffxÉpvwv , //.aÇoij ). Semblable dans le 
bronze. Ant. Erc. vi, 17, 3. G. di Fir. Stat. 27.. 

A. se chaussant, sur des gemmes et dans des bronzes 
pleins de grâce, Ant. Erc. vi , 14. ( avec ipiXÀux. et Trspiffxe- 
Xlo-ç ), le bronze de Payne-Knigt remarquable par sa beauté. 
Une autre figure gracieuse dans Borioni tb. 7. M. Odesc. 
35. Un petit Torse très-agréable du Muséum Brit. R. X. n. 

5. représente Y. dans la même occupation. L’A. assise et so 
chaussant, M. Flor. ui , 33. est en grande partie res- 
taurée. 

A. nue, s’armant de l’épéo de Mars ; Erôs jouant auprès 
d’elle avec le pesant casque du dieu des combats, les formes 
des membres sont robustes et arrondies, L. 180. Y. Bor- 
GflES. 5 , 7. Bouill. i , 16. Clarac , PL. 543. 

A. Anadyomène, § 141, 3. un bronze, MilHn. M. I. Il, 
28.; G, DI Fir, Sx. 89. Un bas-relief de ce genre à Wü- 
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tonhouse. Slatue de la maison Colonna, Winck. VI, 2. p. 
216. Gemmes, Lipp. i, 89. 90. Dans des terres cuites, A. 
s’agenouille souvent, dans un état de nudité complète, de* 
Tant une coquille qui s’élargit en ailes. Le Murex purpu- 
rifèro était consacré à Vénus dans le sanctuaire de Cnide, 
Plin. IX. 41. 

A. nue avec une fleur, dans le Musée Hongrois. Callaneo 
OSSERVAZIONI SOPRA UN FRAMMENTO ANT. Dl BRO:VZQ 
HAPPR. VENERE. 

A.-Hermès , Paus. T , 49, 2. Les prétendues statues d’As- 
pasie voilées sont-elles ce que prétend Payne-Knighl ? Cf. 
Amaltii, m. p. 364. Paus. iii , 15, 8. témoigne en faveur 
de l’existence de statues d’A. voilées (Morpho) *, mais la Y. 
Arcuitis (Atergatis? ) des Assyriens, 3/ocro&, 1 , 21., 
ue doit pas être rangée dans la même categorie. 

1 § 384. Dans les groupes Aphrodite est souvent 
représentée folâtrant avec son fils Erôs, comme 
dans la poésie érotique des derniers temps, ou 
avec les Grâces occupées à la parer , selon les 

2 vieilles images de la poésie. Les nombreuses re- 
présentations d’Aphrodite comme déesse de la 
mer ont plus d’importance dans celles-ci; la 
beauté superbe de la déesse sortie des profon- 
deurs humides contraste avec les êtres grotes- 
ques qui sont ici l’expression de la nature sauvage 

3 et changeante de la mer. Parmi les amours d’A- 
phrodite, nous avons déjà mentionné ses amours 
avec Mars; la fable d’Adonis, qui ne perdit jamais 
les couleurs de son origine étrangère, a peu oc- 
cupé l’art à son plus haut degré de splendeur. 

4 Un plus grand nombre d’œuvres d art est sorti 
du mythe troyen; la dispute au sujet du prix 
de la beauté a, chez les artistes de tout genre, 
donné lieu à des compositions variées, mais rare- 
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ment libres. Un œuvre de plastique excellente, 
Aphrodite persuadant à Hélène de remplir la pro- 
messe qu’elle a faite à Pûris, se trouve répété 
dans plusieurs bas-reliefs venus jusqu’à nous. 
Comme déesse favorable aux amants , aidant no- 5 
tamment Pelée à obtenir les faveurs de Thétis, 
Vénus Aphrodite est représentée fréquemment 
sur des vases peints, assise sur le trône ou de- 
bout , mais toujours entièrement vêtue ; car 
l’Aphrodite nue des derniers temps de l’art 
est toujours demeurée étrangère au style des 
vases. L’élégance seule des draperies et l’agence- 
ment des vêtements, aussi bien que les attributs 
( la colombe, l’ynx ou torcol, le lièvre, le mi- 
roir et les fleurs), font reconnaître ici la déesse do 
la beauté. 

1. A. groupée avec Erôs, § 382 . 383. Portée dans les 
airs par des Amours, sur des vases , Millingen ÜN. Mon. 
1,13. Prenant les armes de l’Amour, souvent sur des gem- 
mes, M. Flor. I, 73, 1. Avec Erôs et Psyché, dans un 
groupe, Aug. 62. A. habillée par les Grâces , pierre gravée 
célèbre, M. Flor. i, 82, 5. Une autre, Winckelm. M. I. 
31. Le camée, Lipp. Suppl. 140. Tassie, 6424. présente 
cette action comme une scène domestique , dans le goût de 
l’art en décadence. 

2. L’A. née de l’écume de la mer, sons les traits d’une 
jeune fille soulevée par le flot , dans un bas-relief flg. dans 
Paus. n, 1, 7. Soutenue par des Tritons au-dessus de l’eau, 
sur des gemmes, nirt,10. Sur un animal marin au milieu des 
Amours, camée de Glycon, G. M. 45, 178. A. conduisant 
le char de Posîdon , vase peint de Voici , Ann. d. Inst. iv. 
p. 375. Occupant le milieu d’un chœur formé de Néréides et 
de Tritons, V. Borgh. i, 12. G. M. 42, 147. Clarac, PL. 
224. Sur la toilette, §514, 6. ( C/a«dien, surtout Nupt. 
Ston. 144. fournit l’explication de ces sujets). Au milieu 
des Néréides dans une coquille portée par les Tritons. L. 384. 
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Bouill. ni, 35, 1. (Cf. 2. ) Clarac, PL. 224. V. Pô- 
chant avec Erôs, tableau de Pompeï, M. Borb. n, 18 et 
IV, 4. Gemme Tassie, PL. 41. 6516. 

On trouve au nombre des monuments de l’art une répé 
tition fréquenle d’une femme portée par un cygne, au mi- 
lieu des airs, au-dessus de l’eau. Sur des vases peints, Mil- 
/mit, 54.; Inghir. Mon. Etr. V, 38.; Millingen CoGU. 
21.; Laborde, i, 27. (à Delphes comme le montre VOmphalot)^ 
d’une beauté remarquable dans Gr. Ingenheim, Gerh.AUT. 
BILDW. 44.; en terre cuite. Combe, 72. (une terre cuite sem- 
blable è Berlin, où l’amour est auprès d'A .); sur des miroirs, 
Jnghir. u, 32. ; sur des gemmes , Bracci , ii, 84. Stosch, 
Gemmæ 43. Tassie, PL. 21. 1187. A. pour Creuser 
planche, p. 23. Une A.-Cora, selon Gerhard, Kunstbl. 
1825. p. 66. Prodrobi. p. 93.; d’autres y voient Léda 
et même Cyrène ; une des mille manières d’honorer une 
belle femme, selon Boettiger ( Urania 1824). Une A. avec 
le sein nu, le reste du corps enveloppé dans les draperies 
de son vêtement, s’avançant sur un cygne, se trouve fi- 
gurée par Clarac, PL. 345. comme app. à la collection du L. 
415,4. 

3. A. en rapport avec Arès et Vulcain, §373,2. 378, 
2, Chasse à' Adonis, tableau Terue di Tito 43. Renver- 
sée à terre par le sanglier , et blessée à la cuisse , très-facile- 
ment reconnaissable dans les bas-reliefs, G.GiüST. n, 116.; 
la . 424. Boüill. I n , 51 , 3. Clarac , PL. 1 16. Cf. Welcker , 
Ann. d. Inst. v. p. 155. Mourant dans les bras d’A. Ta- 
bleau dans Mengs, § 212, 4. G. M. 49, 170. ; M. Borb. 
IV, 17. ( avec deux Amours en pleurs). Statue d’Adonis 
blessé? PCI. Il , 31. Visite d’Ad. chez Anchise, bas-relief 
de Paramythia, § 314, 5. (selon d’autres, A. et Péris ). 
Sur des monnaies d’Ilion, Pellerin, Rec. m, 134, 7. dans 
un tableau de Pompeï, Zahn Ornam. 28. 

4. Sur la lutte des trois déesses devant Péris, R. Ro- 
chelle, M. I. p. 260. Les trois déesses auprès de Mercure, 
coupe de Voici , R, Roch. pl. 49. I. L'ascension du mont 
Ida, sur des vases d’ancien style, § 99. n. 5., de Voici, 
Ann. d. Inst. m. p. 143. 153. ; le jugement sur des vases 
plus récents ( de Voici , avec les noms écrits auprès des per- 
sonnages), Gerhard, Ant. bildw. i,25. {R, Rochette, 
aussi PL. 49. 2. A. avec l’ynx et la colombe), 32. (Cf. HY- 
PERS. Roeu. sxudien. p. 155. ) 35. ( A. ayec le yoile 



lamonr), certainement aussi, 43 .'Ann. d‘. ï^st. V. TV.' 

F. , Le sujet dégénère dans les peinturés dés vases de la Bassé- 
Ilalie en quelque chose d’indécis et d’arbitraire, GoetTL. 

G. A. 1830.'p. 2020. 1831. p. 1483i ’Le.Yase-, I. D^' 
Inst. 57. A. trouve également sa place ici.(Arlémis'Astra- 
tia et Apollon Amazonios selon les Ann. V. p. 255. ). 
Quelquefois A. seule paraît devant^Püris, Mtllingen ^ tJjN. 
BIon. 1 , 17. Le jugement de Péris s*ûr des peintures mu- 
rales. G. M. 147. 537. sarcophages. étrusques 

G. Omer , 9. et autres bas-feliefa,*L. 506 .‘Ç/oroc,- PL. 214.; 
Ji. Rochelle , PL. .50, 1. ; Jtarloli , Adm. 4.; miroirs élrus^-. 
ques, Gori, ji, 129; Ann. d. Inst. tv. F.; lampes, Pos- 
seri II, 17. ; inonn. d’Alexandrie, G. M. Itil, 538/; gem- 
mes , G. DI Fin. Int. 22, 1,2. (où le sujet est travesti). 
A. ( avec Piiho) réconciliant Péris et Hélèné , sur un beau' 
bas-relief qui a appartenu au duc di Caraffa-Noja , ht se 
trouve maintenant faire partie du ‘Muséum ,B. de Naples,’ 
Wincif. M. I. 115, t. 11, p, 520‘. vu. p. 417. de ses epu- 
vres. G. M. 173 , 540. Neap. bildw. p. 69. M. Borb. iu, 
AO. Inghir. G. Omer. 10- A ce bas-relief répond le bas- 
relief EX iiORTis Asinii Poll. Ah Vatican (avec la’ statue 
d’Apollon) dans Gualtani I. 1785. p. XLI. et en par- 
tie aussi le bas-relief d’un vase ( où il n’y a d’ajouté que les 
Muses conduisant l’hymenée), (.lerikins) Lenozzi di Pa- 
RIDEEdElENA. b. 1775'. TtScAé. IIoftIERE, V. p. 11. 

5. V. Welclicr ad Piiilostr. p.622 , surtout MilHn- 
gen. Un. Mon. i, 1Ô. et A. 1. ( ici aussi avec Pitho )v 

6. Trône d’A. décoré 'élégamment atec ses attributs ( le 

fuseau aussi y figure). Tableau Ant. Erc. i , 29. ’ 

U, Bermcs.oa MTercure, 

§ 385. Hermès ou Mercure, dans lés croyances i 
religieuses des peuples aborigènes de la’ Grèce, 
appartenait au cycle des dieux chtoniens, do 
ces divinités qui puisaient dans les entrailles de la 
terre les fruits et les biens qu’ils répandaient sur 
sa surface ; la Grèce des temps primitifs muhi- 
plimt partout rimâge .de ce dieu de ia santé ( Sùrap 


1 


lâwv., gpiouvtoç, COIHIIIG 1 g dlSpGHSîitGlir Gt 

l’autour de tous biens, on le voyait sur toutes les 
routes et à tous les carrefours, dans les champs et 
dans les jardins, sous la forme d’un pieu terminé, par 

^ une tête barbue et muni d’un phallus. Mais insen- 
siblement le dieu des biens telluriques se métamor- 
phosa en un dieu mercantile et économique , en» 
un dieu protecteur du gain et du. commerce ( xsp- 
); il était adorè surtout par les hérauts mêlés 
aux nonabreuses occupations de la vie , intermé- 
diaires obligés du commerce du monde primitif. 

3 C’est d’eux quïl reçut les formes et le caractère 
sous lesquels il faut se représenter en général le 
Mercure des vieux chants de la poésie ; c’étaitalors 

un homme robuste et vigoureu;£, avec une barbe I 
épaisse et pointue, de longues tresses de cheveux, ' 
enveloppé dans une chlamyde repliée en arrière , 
vêtement le plus convenable pour ne pas gêner les . 
mouvements rapides du corps, avec un chapeau 
de voyage, des talonnières , et dans la main le ca- 
ducée (cADüCEüs), qui ressemblait souvent à un 

4 sceptre. C’est ainsi que nous le voyons figure sur 
les monuments des premiers temps de l’art. 

i. Plus haut , § 67. rem. 345. 2. 11 est probable que la 
forme du pilier donnée aux images de Mercure est aussi 
•vieille que le dieu lui-mêmer, car Eo/tris a bien évidemment 
pour racine ëp//.a, d’où il résulte que l’origine de la 

religion et delà sculplnro est ici tout-à-fail la même. La 
plus grande partie des Hermès, attribués maintenant pour 
la plupart au vieux Bacchus ( selon Zoëga de obel p. 221. 
et MillingenV'S. Mots. n. p. 18.), doivent cire rendus à ; 
Hermès; par exemple la lèteM. Nap. 1 , G., où ni la grande | 
quantité de cheveux soyeux et doux, ni k coilTure, ni la 
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coaronne de pierre ne caractérisent BaCchnâ; la tête aree la * 
barbe pointue et la coiiTure athlétique, Guaf^an» Meh. v. 
p. 139.; la tête du M. BniT.ii, 19. Sacrifice d’un bouc 
devant un Hermès semblable , vase peint de Voici, Micaliy 
96, 2. Un Hermès placé sur un trône. M. d’Ænos, Allier 
de Haut. PL. 3 , 3. (mal expliquée). En sa qualité de dieu 
Chtonien, Hermès figurait aussi sur des tombeaux, Cie. 
I)E LEGG.ll, 26. L’antiquité employait partout des Hermès 
semblables, même jusqu’à en orner la partie des ronets, nom* 
mée yépcov, Pollux \u,i6, 73., des lits, Etym. M. p.376. 
Cf. Ant. Enc. VI , 65. , et pour soutenir des rideaux , PCI. 

V, 22. 

3. Dans Homère, Mercure est xparOç , ffwx. 05 , mais Trpw- 
Tov Û7:r,vr,TrtÇ , tcj TTîp yv.pit'jrv-r, que dans une méta- 
morphose ; ce passage a du reste exercé une grande influence 
sur l’Art, de la décadence. Y. JAicien de sacki. 11. Les 
messagers de la scène avaient aussi la barbe pointue, si 
nous en croyons Pollux lY, 158. Le vol avec les tts^Qoiç 
est du reste II. xxiv, .345. .347. opposé de la manière la 
pins évidente à la marche ; et il est facile de reconnaître les 
talonnières ailées de Persée, que des rapports étroits unis- 
sent à Mercure, sur Iq bouclier d’Hésiode 220. Cf. §338. 

1 . Mercure avec de grandes ailes aux^épaules, vase peint de 
Voici, Micali 85. Les ailes de la tête sont d'une origine plus 
récente. Le CauüCECS était originairement le bâton d'oli- 
vier avec les (rrepipia^îv qui plus tard furent métamorphosés ' 
en serpents. Boettiget Ahalth. 1. p. 104. Passages des 
écrivains antiques concernant les serpents d’H. (en premier 
lieu dans Sophocle), selon Hetych. S. Y. ^pôxovra, dans 
PlumXD Pers. 1 , 113. p. 150. Sur des vases de Voici 
Mercure n’a qu’un simple bâton. 


4. Ainsi à l’Ara Borghèse, è l’autel rond du Capitole ($ 
97 . n. 16 ., le puits du Capitole a déjà admis une figure plus 
jeune de M. ) , sur le vasf de Sosibius (369 , 3. ) , aur la 
pierre gravée d’Ætion, G.M. 50 , 205 et antres, Lipp.ii^ 
117., sur des vases, § 100, 2, 4. Millin. VASES, i, 70. 
Tiichb. IV, 3. ainsi sur tous les vases de Voici , Ann. iii. 
p. 44. La tête d’H. barbu, sur des monnaies de Ganlos 
(avec le caduceus); il faut voir également M. dans la tête h 
la barbe pointue avec les ailes attachées des monnaies da 
la G. Titia , Morelli , 1 . 


Archéologie J tome 2. 
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1 § 386. Le dernier perfectionnement de la figure 
d’Hermès vint des gymnases, auxquels le dieu 
présidait depuis les temps les plus reculés, sous la 
forme d’un buste pilier phallique, comme le dis- 
pensateur de la beauté corporelle, des justes pro- 

2 portions et de la vigueur physique. On doit sans 
doute ce perfectionnement à la jeune école at- 
tique qui fleurit après la guerre du Péloponèse. 

5 Alors Mercure fut l’éphèbe accompli du gym- 
nase, à la large poitrine , aux membres bien pro- 
portionnés, sveltes et vigoureux, et qui doivent 
tous cCs avantages aux exercices du pentathle 
( la course, le saut, le jeu du disque) ; ses vête- 
ments sont ceux de l’éphèbe attique et consistent 
en uUe chlamyde qui ordinairement serre étroi- 
tement le corps, et souvent en un petase qui cou- 
vre la tête , dont les cheveux sont courts et à 
peine bouclés, à la manière des jeunes gens de 
cette époque ( ff/ayîov § 333, 1.). Les traits du 

4 visage expriment la finesse et le calme de la rai- 
son, la bienveillance riante, qu’une légère in- 
clinaison de la tète rend encore plus sensible; ils 
n’ont pas sans doute la noblesse et la fierté des 
traits d’Apollon, mais néanmoins, avec plus d’am- 
pleur et moins d'élévation de formes, ils ont quel- 
que chose de fin et do gracieux qu’il n’est pas 

5 commun de rencontrer. Parmi les statues d’Her- 
mès ou Mercure, on distingue la classe de celles 
dans lesquelles l’idéal du dieu se montre au plus 
haut degré : les formes adultes de la jeunesse 
pleines d’une force énergique dont l’expression 
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Be fond dans là* pliysionomie en un doux sou- 
rire , Tatlitude droite et calme, la chlamyde rejetée 
en arrière et roulée autour du bras gauche, 
pour laisservoir la magnifique structure des mem- 
bres du corps entier, les caractérisent; dans ces 
statues , Hermès est représenté comme présidant 
aux exercices gymnastiques, et comme dispensa- 
teur de la force corporelle , ce qu’indique suffi- 
samment le palmier placé à côté do lui. A cette 6 
classe de statues, se lient les images du dieu vêtu 
de la même manière, mais où le geste du bras 
droit élevé montre dans Hermès le dieu de l’élo- 
quence," Hermès Logios, représentation figurée à 
laquelle tout naturellement donna naissance l’idée 
d’un dieu du gain et du héraut des dieux. Comme 7 
exécuteur désordres de Jupiter, eomm’e messager 
du maître des dieux ^ pn voit Mercure taptôt à 
demi-assis et s’élançant déjà pour accomplir l’ordre 
qu’il a r^u;' quelques bronzes le représentent vo- 
lant hardiment à travers les airs; ou se reposant 
des fatigues d’un long voyage, il se contente alors 
d’appuyer son bras sur un pilier, et non pas contre 
sa tète; attitude qui aurait quelque chose de 
trop mou et de trop n^ligé pour Hermès. J.a s 
bourse était sans contredit un des principaux at- 
tributs des représentations figurées de Mercure 
des derniers temps de l’art ; quoiqu’elle soit ress 
taurée dans la plupart des statues , on la trouve 
cependant très-fréquemment dans les figurines en 
bronze qui, proviennent très - probablement dos 
sanctuaires domestiques des marchands romains» 
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OU qui ont appartenu au culte de Mercure, culte 
très-répandu dans les Gaules et dans les agri 
decumates des pays voisins de la Gaule. 

1. Hermès dans les palœstres, PCI. T, 35. 56. et aillenrs. 
J)e là les inscriptions gymnastiques fréquemment répétées sur 
des hermès. De jeunes hermès tiennent la régula, vsTzXtiXj 
dans l'hippodrome, Anth. Pal.VI, 259. Cassiod, Var. iii, 
51. Le ScnoL. de Juven.xiu, 53. Suidas, S.jV- Mo- 
saïque dans Laborde, Mos. d’Ital. pl. 9, 15, 7. Deux Her- 
mès barbus de Berlin semblent avoir eu précisément la 
même destination. 

2. Que Praxitèle ait donné à M. les formes agréables et 
gracieuses de la jeunesse , c’est ce qui résulte clairement des 
ouvrages de sculpture cités à la fin du § 128. 2. Les miroirs 
étrusques montreiit H. nommé TuRitis, précisément avec 
les mêmes formes. Y. surtout le miroir où un Jupiter ado- 
lescent, TINIA , est debout entre H. et Apollon , Dempster 
Eté. rig. 1, 3. 

3. H. Gomme discobole, Impr. d. Inst, ii , 12., comme 
coureur rem. 7. — Belles descriptions du costume d’Hermès 
dans Ovide M. n i 754. ( Chlamydemque UT pendeat 
APTE, COLLOCAT, UT LIHBUS TOTUMQUE APPAREAT AU- 
RUH ) etvippufêe DESiAGiA. p. 68. Bip. (Faciès paloes- 
TRICI SUCCI PLENA — IN CAPITE CRISPATUS CAPILLUS 
SUR JMO PILEI UUBRACULO APPARET — FESTIVE CIRCA 
nuHEROS VESTIS CONSTRICTA). Sur le petase d’H. Ar- 
noàe ADV . GENT . VI , 12. H. avec la chlamyde qui descend 
très-bas sur des gemmes, Lipp. i, 137. 138. 142. 143. ii, 
127. G. M. 51, 206. 

4. Tête de Mercure avec le pétase ( dont la forme est voû- 
tée et qui n’a pas de bords ) sur des monnaies ( de Siris? ). 
M. Brit. 3, 18. , et d’Ænos, Ibid. 4, 15. Mionnet, SuPPL. 
11 . pl. 5, 4. , de Catane avec des épis autour du pétase , 7or- 
remuzza, 22 , 15. , des G. Mamillia, papia, sepullia. 
Belle tête d’H. aux formes encore molles de la jeunesse, chez 
L, Landsdown SsPEC. 51 . Moins jeunes , avec un air très- 
sensé, Brit. m. Il, 21. Sur une autre tête qui se trouve 
en Angleterre Cf. Winek. rv. pl. 7 a. ffirt, 8. 1. Têtes 
sur des gemmes , lipp. 1, 129-132. M. Flor. i, 69. 
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5. Tel est le prétendu AnliDoiis du BeWédére (LAKïiwp 
reconnu comme Meccare par Yisconli , d’après la statue 
Farnèse et les figures des pierres gravées. Lipp. i , 155. 
Uirt 8, 4. y. PCI. 1 , 7. Cf. TV. A6G. M. Frans. iv, 
15. Nap. i,'52..Bouill. i, 27. Un H. trouvé à TpKr|g)»K« 
lombaro , maintenant la propriété de L. Landsdown; Ptt. ^ 
la collection Richelieu L. 297. M. FbAmc. ii, 8. Nab. 

55. Bodill. 1 , 26. ressemblent beaucoup à eeltti-Ntÿ< oà 
peut en dire autant du Torso de Dresde. 97. AuG. 54. et de 
plusieurs autres. Cf. Gerhard, Bescbb. Rous. a, 11. p. 
142. aussi sur desM. d’Adana , N. Bbit. 10, 14* Cf. aus^i 
PCI. I, 6. G. M. 88, 209. 

6. Tel est l’H. Ludovisi, Maffei , 58. 59. , semblable an 
prétendu Germanicus , sur lequel g 162, 4. l’H. en bronse 
du cabinet de Vienne , trouvé à Klagenfurt , élève la main 
droite ; il a la configuration d’un héros, sans les attributs (qui 
avaient peut-être été rapportés en argent), mais avec le 
ma'mlien du dieu. Cf. les éditeurs de Winch, v. p. 451. Sur 
des gemmes, H. rapproche souvent la main de sa figure avec 
une signification particulière, M. Flor. i, 70,2. Lipp, i, 
154. Il tient aussi un rôle , M. Flor. i, 69, 4. 


7. De ce genre est l’excellente statue en bronze, Ant. 
Erc. VI, 29-52. M. Borb. iii , 41. G. M. 51, 207. , avec 
des cuisses très-longues , comme en général étaient figurés 
o( opo/Atxol Tùv Epfiùiy {Philos. Her. Il , 2. ). Dans de petits 
bronzes, H. est souvent représenté au moment de s’élancer. 
Chrislore 297. décrit un Hermès, avec le pied droit plus 
élevé que le gauche , occupé è déchausser le pied droit de la 
main droite , tandis que la main gauche s’appuie sur le ge- 
nou , le regard dirigé en haut comme pour rencontrer des 
yeux les ordres de Jupiter; ainsi ton l-à-fait dans l’attitude 
du prétendu Jason. 

Un H. de formes trèS' élancées , se balançant dans Isa 
airs, d’un genre tout-à-fail étrange, dansDoroto Derk9|. 
DER Rheinisch westph. PR. 7. Un Hermès courant ,' en- 
tièrement vêtn comme serviteur de la fortune, peint, mur. 
M. Bobb. VI, 2. Cf. Pc/ro». 29. Un Mercure dans l’attitude 
du repos, les jambescroisces, debout et appuyé, figure tont- 
è-fail gracieuse, M. Flor. in, 58. Gallbr. 150. Amalth. 
m , p. 206. H. dans la même altitude, sous la figure d’un 
enfant, dans le magasin du !.. Claraç ^ vu 349*' 


— «94 — 


8. V. Ant. Ebc. VI , S3. 54 .' et surtont le bronze d’one 
admirable beauté ( et dont l'authenticité ne peut être l’objet 
d’un doute ) , avec la cblamyde descendant jusqu’en bas du 
côté gauche, dans Payne-Knighi , Spec. 33. Statue du L. 

. 265. V. BorgQ. 1 , 2. Clarac , PL. 317. Lipp. i, 135. Il, 
123. 124. U. semblable à Fosidon, debout sur une proue, 
Lipp. U, 123. 12G. Suppl. 2U0., est bien alors le dieu du 
commerce maritime. 

1 , § 387. On voit souvent représenté sur des mo- 
numents de petite dimension, Hermès comme sa- 
crificateur ou présidant aux sacrifices ( emploi 
qui était aussi dans l'origine celui des Geriques); 

a comme dieu tutélaire du bétail et surtout des 
troupeaux de mouton, nouvel emploi qui ré- 

3 pond au précédent ; comme inventeur de la lyre , 
auquel la tortue était en conséquence consa- 

4 crée; enfin , comme conducteur des âmes et res- 
suscitant les morts. Un statuaire a su donner 

l’expression de la figure du petit voleur, la 
même malice et la même joie maligne de sa pro- 
pre ruse que nous trouvons peinte dans l’hymne 

6 inimitable d’Homére. Dans les amours de Mer- 
cure, ce dieu montre la sensualité grossière qui 
le caractérise ; ces amours ont fourni matière à 
quelques compositions remarquables venues jus- 

1 qu’à nous , mais difficiles à comprendre. Partout 
utile et toujours prêt à rendre service, Hermès 
est daris de plus grandes compositions, où il joue 
bien rarement un rôle important, un acteur très- 
commun et toujours agréable ; il intervient à 
titre de conducteur , entremetteur , messager 
(comme remettant, par exemple, le nourrisson à 


/ 
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sa nourrice), et quelquefois aussi à titre de com- 
pagnon plaisant et jovial. 

1. H-, comme sacrificateur conduisant le bélier, par allu- 
sion à 1’ £. xpiofàpoi, et ienant en même temps une patère 
( comme dans Arittoph, la paix. 431. et Cic. DÉ Div. i , 
29 . comme (xTrlv^wv), bas-relief PCI. iv, 4. La partie supé- 
rieure de cette Ggure en lapis lazuli, avec l’inscription 
BONUS EYENTüSjdans le cabinet des médailles du Mus. 
Brit? (est-elle réellement antique?). Le‘ sujet du vase peint, 

Vases', 1 , 51. a. G. M. 50, 212. Cf. §303. 1. est 
conçu de la meme manière. H. conduit aussi un bélier sur 
le puits du Capitole, Winck. M. I. 5.; il le porte sur la coupé 
de Sosias, § 144, 3). Belle figure d'H. portant la tête d'nn 
bélier sur une coupe , Lipp. ii, 122. Comme dieu sacrifica- 
teur, on voit H. précéder dans les bas-reliefs, Zoëga u, 
iOO. M. Cap. 'IV, 56. Bouill. ui, 79. la procession des 
autres dieux, et s’approcher très-près de l’autel. 11 assiste 
également à des sacrifices , sur des vases de Voici, Ann. ui> 
p. 140. 

2. H. assis sur un bélier, belle statue, Gualtani M. I. 
4786. p. XLV. ; Lipp, i , 140. M. Flor. i , 71 , 8. ( où des 
épis de blé s’élèvent devant lui). Conduisant un char attelé de 
béliers , Lipp. i , 139. H. assis, un bélier à ses pieds , sur 
des vases de Voici , Ann. ui. p. 147. H. avec des cornes de 
bélier, un bouc près de lui, dans un ouvrage en argent, 
Dorov) RoEU DENKl». TON NEUWIED, pl . 14. 

3. Accordant les cordes delà lyre sur on miroir en bronze. 
Xazoit Pompez, ii. p. 2. Avec la tortue, comme inventeur 
de la lyre, M. Nap. i, 54. Portant la tortue sur une patère, 
P. M.Paeiaudi description d’une statuetta du cabinet du 
marquis de l’Hospital. R. 1747.; Ihpu. d. Inst, ii, 11. 
Dispute avec Apollon au sujet delà lyre? Vase peint, Panofka 
Ann. II. p. 185. 

4. Psychopompos , traversant le Styx avec Psyché , 
Millin. P. GR. 30. G. M. 51 , 211 . , et la ramenant des en- 
fers , Winck. M. I. 39. ( où une tortue remplace le pétase) 
aussi M. Flor. i, 69 , 1 .; avec le squelette sortant de la terre 
ou d’une urne, Impr. d. Inst, i, 12. 56. Lipp. Suppl. 
204-6. Wicar, G. de Flor. ii, 19. M. Flor. i, 70, 6. 'fastie 
PL. 30, 2398-2402. Cf. G.M. 343. 561. Conduisant Persé- 
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f ihone, 9 364. au milieu des dieux infernaux, §405. Bans 
a représentation de la destinée humaine, § 402. 

5. Statue d’Hermès sous la figure d’un enfant, largement 
ébauchée, mais dont l’exécution laisse à désirer, PCI. i, 5. 
Répétition de celte statue, L. 284. V. BoncuES. Port. 7. 
Clarac PL. 517. Semblable sur une gemme, Lt/i/). Suppl. 
I, 186. Pour l’explication Philostr. i, 26. L. AvecMaïa sur 
un vase de Voici , Ann. iii. p. 145. 

6. H. dans la manière indiquée, caressant une jeune 
fille ( peut-être bien Ilerse), beau groupe do statues, Ca- 
valer. ii, 50. Gualtani Mém. V. p. 65. Cf. JVinck. iv. p. 
84. H. sous les traits d’une sauvage déesse des champs, 
entr’ouvrant les vêtements d’une belle nymphe , peinture 
murale, PiTT. Di. Eue. iii, 12. Guattani, p. 67. II. s’appro- 
chant d’une nymphe à demi-nue, près d’un Hermès priapique, 
tableau de Pompeï, M. Borb. i, 52. H. poursuivant une jeune 
fille sur des vases, Millin, \ases, i, 70., de Voici égale- 
ment, Ann. iii. p. 145. Cf. le bas-relief L. 558. Clarac, 
PL. 202. 

7. H. groupé avec Vulcain (selon Visconti) L. 488. Y. 
Borgu. 6, 6. Bouill. 1, 22. Clarac, PL. 517. G. M. 
84, 358'. très-douteux; selon R. Rochelle, M. I. p. 173. 
pl. 35, 2. Oresle et Pylade. II. avec Bacchus enfant ( d’a- 
j)rès Praxitèle) § 590, 2. ; avec le petit Hercule , sur un 
vase peint du plus haut intérêt trouvé à Voici, Micali, TV. 
76,2.; bas-relief, PCI. iv, 57.; le petit Areas, sur des 
monnaies de Pheneus, Landon PL. 44. SlcinbUchel Al- 
TËRTiiUMSKUNVE p. 105. H. tuant Argus, sur un vase 
de Voici, Vroensled, Vases found by campanary. 1. 
Cf. Moschus II, 44. Ann. d. Inst. iv. p. 566. Cf. iii. 
p. 44. Spectateur do l’adultère de Mars et comme en 
plaisantant, § 575, 2. à celui do Paris, § 584, 4. à celui 
d’Alcmène, § 557, 5. Comme TrouTratos, près d’Apollon, 
Hercule, Oresle, ülyjsse et autres. A la pesée des âmes, 
t^uxonTctaict, § 421. 1. aux assemblées des dieux. 

Les insignes et attributs d’H. portés et traînés par des 
Erotes , bas-relief en ivoire, Buonarroli Medagl. ant. 
1. G. M. 51 ,214. ( le coq désigne l’ivavwvioj , Lipp. i, 
155. Il, 123. Barloli , Luc.ii, 18.). Réunis dans un autel 
fig. dans Griv. de la Vinc. Antiq. Gaul. pl. 55., où la 
phallus ne manque past Sacrifice d’H. Pamri , Lu€. 1 , 101» 


12. Hestia ou Vesta. 


' S 388. Le foyer, auquel se trouvent liés sym- i 
boiiquement le domicile fixe, la vie domestique 
et le culte divin bien ordonné, était le symbole an- 
tique du point central et immobile autour duquel , 
une vie susceptible de changement exécutait ses 
divers mouvements. Hestia ou Vesta représentait 
ce foyer, cette déesse formait la clef de voûte né- 
cessaire du système des douze grands dieux, dans 
lequel elle se trouvait rapprochée tout naturelle- 
ment du dieu des sacrifices, Hermès ou Mercure. 
Cette déesse , que d’excellents artistes figurèrent 2 
aussi, était représentée sous la figure d’une femme 
revêtue du costume matronal, mais sans que rien 
dénotât chez elle le caractère de la maternité ; de- 
bout dans une attitude calme , ou assise sur un 
trône , les formes de son corps étaient puissantes 
et vigoureuses, et une expression sévère régnait 
dans les traits purs et simples de sa physionomie. 

1 . MiffM oixa a.f* eÇero , Botnère, hymne à Aphro» 
dite. 50. i.iè à Hermès, H. à Hest. 7. Cf. Paus. y, il, 2. 

2. Lastatne, G. Giust. 1. 17., avec le -vêlement anx 
formes de pilier , a été par £Ttrt justement nommée Hestia. 
Cf. les éditeurs de Winck. vu. pl. 4. a. Buste du Mus. Ca- 
pitolin. Hirt. 8, 9. Sur la coupe de Sosias, § 144. , elle est 
assise voilée auprès d’Amphitrite; du reste à Voici, AitN. 
III. p. 141. Sur des monnaies romaines avec le Palladium 
et le SIMPDLOH, Pedruti vi, 29. 7. 8. Birt. 8, 11 , 12. 
C’est ainsi qu’est représentée la Vbstalis Claudia, Ifore//», 
Claüo. 5. TêtedeVesta, sur des M. de la G. Gassia, Morelli, 

1 . 3 et s. G. M- 334. et sqr d’aqtres monnaies. Temple, 333. 
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, B. LE RESTE DES AUTRES mVINITÉS. 

1 . Cycle Dionysiaque, * , 

, . a. Dionysos ou Bacchus. 

i * S 389. Le culte de Bacchus a conservé plus que 
tous les autres cultes énumérés jusqu’ici, l’em- 
preinte du caractère d’une religion naturelle et 
du culte d’un dieu des orgies. C’est la puissance de 
la nature triomphante de l’âme humaine et l’ar- 
rachant au repos de la conscience d’elle-même 
pure et calme ( dont le vin est le symbole le plus 

sparfmt), qui sert de base à toutes les images 
dionysiaques. Le cycle de cés images qui for- 
ment à elles seules un olympe particulier et sé- 
paré de l’Olympe séjour du maître des dieux,' 

' représente cette vie naturelle avec les effets de s^ 
puissance sur l’esprit humain, conçue à des degrés 
différents , sous des formes plus ou moins nobles ^ 
dans le florissant Bacchus lui-même se développé 
la fleur la plus fraîche et la plus pure de cette 
vie naturelle, sur laquelle souffle Vafflaius, qui 
toansporte d’aise l’âme humaine, sans anéantir 
pour cela le mouvement régulier de ses sensa- 

3 tions. La Grèce antique des temps primitifs se 
contentait d un Hermès phallique, comme repré- 
sentation flgurée de ce dieu-nature; et l’art grec 
de toutes les époques conserva l’habitude d’éri- 
ger des têtes de Bacchus seules ou même de sim^ f 

4 pies masques de cette divinité(§ 351, 3.). Ces Her- I 
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mes phalliques furent immédiatement remplacés 
par la figure superbe et majestueuse du vieux 
Bacchus; la tête est ornée d’une chevelure ma- 
gnifique dont les boucles sont retenues au moyen 
d’une mitre, la barbe descend en lignes sinueuses, 
et dans tous les traits de sa physionomie respire 
quelque chose d’ouvert et de frais. Son costume, 
d'une magnificence orientale, est presque celui 
d’une femme, et le dieu tient ordinairement dans 
ses mains le rhytoii oulecarchesium et un pampre. 
Ce ne fut que plus tard , à l’époque de Praxitèle 5 
( § 126, 2. 128, 2. ), que du ciseau du statuaire 
sortit le jeune Bacchus, représenté et conçu sous 
les traits d’un éphèbe ou d’un adolescent, chez 
lequel les formes du corps fondues mollement et 
sans musculature fortement accusée, annoncent la 
nature à demi-féminine du dieu, et les traits de la 
physionomie forment un mélange singulier du dé- 
lire bacchique et d’une ardeur indéterminée et sans • 
but précis; sur cette physionomie se manifeste et 
parle clairement la voix de l’âme de Bacchus parta- 
geant l’enthousiasme et le délire qu’il cause. Les 
formes et les traits du visage de cette représentation 
figurée de Bacchus laissent place néanmoins à l’ex- 
pression grandiose et imposante qui révèle dans 
Bacchus le fils de la foudre , le dieu à la puissance 
duquel rien ne résiste. La mitre qui couronne le g 
front ( § 345, 4. ) et la couronne de pampre ou de 
lierre qui lui font ombre contribuent puissamment 
à l’expression bacchique; la chevelure descend en 
longs et soyeux anneaux sur les épaules; le corps 
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est babituellementnu, à l’exception d’une peau 
de chevreuil (veSpiç) jetée négligemment; les pieds 
seuls sontemprisonnés dans une magnifiquechaus- 
sure, les cothurnes dionysiaques; le bâton léger 
entouré de pampre avec la pomme de pin (nar- 
TiiEX, thyrse), sert de sceptre et de soutien au ' 
dieu. Cependant l’himation qui descend jusque 
sur les talons, est adapté parfaitement au carac- 
tère de Baccbus ; quelquefois aussi , et dans les 
monuments des derniers temps de l’art , Baccbus 
paraît entièrement vêtu à la manière des femmes. 

7 L’attitude des statues de Baccbus est le plus or- 
dinairement celle du dieu appuyé commodément, 
ou couché, ou bien assis sur le trône; sur des 
gemmes et dans des tableaux on voit le dieu 
marchant d’un pas aviné, monté sur ses ani- 

8 maux favoris ou traîné par eux. Un Satyre favori 
lui sert souvent d’appui, et un autre remplit au- 

9 prés du dieu le rôle d’échanson. Bacchus-Taureau 
a dû naturellement moins occuper la plastique 
que les religions mystiques, 

3. Sur le Phallus dionysiaque, V. § 67. Cf. § 349.2. Do 
ces simulacres en bois placés partout dans les jardins et dans 
les champs {«ypoixixàv Si-jaùfiv) sortit le Phallus (Çûyxw/toç 
Ârisloph.) comme une divinité particulière, Y. sur- 
tout Sophron, Fragm. 112. Blotnf. CoLDMELLA X, 31. 
Zo'éga DE OBEL. p. 215. Boelliger, Abch. dbr MAHLEREI , 
p. 186. Exposition et lavage d’un Bacchus Phallus sembla- 
ble dans le bas-relief M. WorslEY. 1, 15. Une femme 
peintre copie un Hermès de Bacchus , tableau de Pompeï, 
M. Borb. vu , 3. Hermès de Bacchus et autres. Boüill. 

1 , 70. M. Nap. Il , 5 , 7. ; Spec. 39. M. Borb. iii , 39. ; 
Comte, Terrac. 75. Cf. Impr. d. Inst. 11 , 18. Liber 
CCM Libéra ( ou Hermès et Hécate ) Brit. M . M. li , 1 7, 
Chiarau. 32. et ailleurs. 
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4. Le Bacchus du coffre de Cypaelus est aîDsi décrit paf 
Paus. V, 19, 1. : év avTpco xaT«xsi/t/.îvoç yivetcc eyotv xai ex- 
iz(i)//.x-ypv70vv £yo£ouxà)ç TTooYipY) yiTÜvx. Bacchus paraissait 
au théâtre, par exemple dans la Licurgcia d’Eschyle, Têtu 
de cette ( ^oL^câpa. § 341, 2. ); par-dessus il porte 
le peplus de pourpre ( tissé par les Grâces de Naxos , Apol~ 
ion. IV, 424. Cf. Aihen. v, 198. c. ). Sur une statue de Bi 
qui avait une nébride-chlamyde sur un peplus de pourpre^ 
Proclus,Brunk. Anal. ii. p. 446. A. TrwywviTï)?, xaT« 7 rw— 
ywvdans Diodor, Briseus, Bassareus , Hebondans Macrobe, 
riliioi- Ath. XI. 484. Sur un yase à Berlin, comme lax^og. 
Belle tête de ce B. sur des monnaies de Naxos, N. Brit.” 4j 
8. ( avec une barbe très-pointue, Torrem. 53, 10, 11. ), 
Thèbes, Mionnet SupPL. III. pl. 17, 3. de Thase, Mion-> 
net Descr. pl. 55. 5., sur des gemmes, M. Flor. i, 84, 
11. Assis sur le trône , avec le sceptre et la coupe, sur des 
monnaies athéniennes, N. Brit. 7, 8.; debout, sur des 
monnaies de Galarina, 4,6., Nagidos, 10, 16.; sur^des 
gemmes, Tfljsie, PL. 37, 41 93.4202. Se reposant sur on âne, 
avec le rhylon, sur les anciennes M. de JMende , Mionnet ^ 
Empr. 446 c. et do Aaco^eïo, Soppl. i.pl.ll, l.Une sta- 
tue capitale du prétendu CAPAANAIIAAAOC. PCI. 11, 41. 
M. Franc. III, 8. Nap. ii, 4. Bouill. i, 28. Cf. Gerftard, 
Bescur. Roms ii , 11. p. 239. Sur des bas-reliefs chez 
Icarius , PCI. IV, 25. ; M. Nap. ii, 3. Bouillon, iii, 38, 
1, 2. Clarac, PL. 133. ( L. 121 . ). Brit. Mus. ii , 4. Sur 
les rapports qui existent entre Bacchus et les funérailles. 
Gerhard, ubi suprà.p.98. Sur des vases peints, reconduisant 
Vulcaih ( § 373, 3. ) au -/m/xo,;, Millin. i, 7 et ailleurs fré- 
quemment; à Voici, à quelques exceptions près toujours 
barbu, Ann. iii. p. 146. et dans les simulacres du culte, 
cette vieille forme de Bacchus continua à être la plus ordi- 
naire. V. PiTT. Eue. III , 36 , 1. 38. , et le sacriQce cham- 
pêtre d’un bouc sur une jolie gemme , M. TVorsl. ii, 22., 
aussi PCI. V, 8. Cependant, dans les bas-reliefs, p. 131. 
pl. 9, 10., nue figure de style primitif et vêtue soigneuse- 
ment, en un mot semblable à celle de Bacchus, caractérise 
le prêtre consacré au culte de ce dieu. 

5. A. yuvviç, MemBRIS MOLLIBUS ET LIQUORIS FOEMI- 
NI DISSOLUTISSIMUS LAXITATE , Arnohe VI, 12. Neviviri 
àvJpi loixw; TrpcüO-^êv] , IJom. H. VII, 5. àiovMslri v-fioùç Ana- 
créonl. 29, 33. Wirick. IV, p. 91. Cheyelure de Bacchus, § 

Arehéologiet tome 2. 86 


— 302 — 

333, 5. Viseonti, PCI. ii , p. 56. Quelque chose des op«ï- 
rpoooi ■/.ôpoc.t des Ménades, Eur. BACcn.lll4.,a passé aussi 
à Bacchus. — Une têle colossale de Baccbus qui se Irouye 
en Hollande ( pl&lre dans Schorn ) et un masque qui se pré- 
sente obliquement, et dont il existe également des plâtres, 
produisent l’impression indiquée en dernier lieu dansie texte. 
— Têle de Bacchus avec un air plus jeune et couronné de 
lierre, sur des monnaies de ïhase, Neumann N. V. ii. 
tb. 4 , 18. , de la G. Vjbia et autres. 

6. 7. Principales statues deBacchus , à la Villa Ludovisi, 
au Louvre 154. provenant du château de Bichelieu, M. 
Fbanc. 1, 1 . Nap. 1 , 78. Bouill. I, 30. Dans l’attitude 
de I’Ap. Lycien la statue de Versailles L. 148. Boüjli.. 
I, 29. C/arac, PL. 276. (Cf. L. 203. Clarae PL. 272.); 
\VoBORN MabbLes 17. 18. Donnant une grappe de raisin 
à une panthère, sujet très-commun, M. CiiiAU. 28. ( Lipp, 

I, ICO. 11 , 139. 140.; laissant couler le vin du carcbe- 
sion , M. Flob. i , 87. 88. ). Avec un himation autour des 
reins, Aug. 18. Cf. Lipp. i, 140. Le jet des vêtements, 
qui a quelque chose de féminin, fait déjà exception, PCI. 

II, 28. Torse colossal m.-ignifique de Bacchus assis à Maples, 
GargiulOf Bacc. de mon. di B. M. Bobb. Dans une alti- 
tude couchée (au monument de Lysicrale). PCI. I, 43.; au 
L. 74. V. Bobb. 5,1. Bouill. iii, 9, 2. Clarae pl. 275. 
Assis sur le trône (§ 564, 7. ) , dans le tableau de Pompeï, 
Zahn 24. M. Bobb. yi , 55.; sur le monument de Trasyllo, 
avec un costume féminin, Stuart ii, 4, 6.; dans les bains de 
Titus ( Sickler Alman. ii , pl. 5.). Marchant d’un pas aviné 
{oivoip.ivoçÀlhen x. p. 428 e.) , sur des gemmes, Lipp. i, 
158. Il, 141. Suppl. 220. M. Wobsl. ii , 10. 11. Monté 
sur une panthère dans un char traîné par des panthères et 
des lions, Lipp. l , 156. 157. 161. Millin. VaseS i, 60. 
Tischb. Il, 43. et souvent asssi étendu sur un âne, Ibid. ii. 
42. conduisant une hamaxa tirée par des panthères , sur des 
monnaies de Caiane, Tobbem. 22, 7. 8.; avec la panthère 
elle bouc sur des M. de Tralles , Mionn. 1114. 

8. B. appuyé sur un Satyre, semblable au B. du groupe 
d’Ariadne, § 590. PCI. l, 42. Marchant d’un pas moins lent 
et tiré par le Satyre, dans le groupe du palais Mattéi, Cava- 
leriis, i, 74. Cf. M. Flor. i, 88, 8. Le groupe à peu près 
semblable, découvert dans des fouilles pratiquées it Mégare, 
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roaintenanl la propriété d’un particulier de Cambridge, of- 
fre en relief sur le socle une Ariadoe couchée (Cf. Welcker 
AD PniLOSTR. p. 297.). Semblable, St. di S. Marlo ii, 
26.; M. Flor. iii, 48. Galler.St. 41. peinture murale. 
Gell. N. POMP. pl. 78. — Appuyé sur Ampelus qui se méta- 
morphose en cep de vigne , Brit. Mes. iii , 11. Appuyé 
sur un Silène et tenant une lyre, M. Borb. II, 35.; avec 
une cruche, au Louvre, 326. Clarac, PL. 274. Groupé avec 
Erds, chez M. Ilope à Londres; à Naples, M. Borb. v, 

8. Gerh. Ant. bildw. 19.; avec un Erôs bacchique ,à ce 
qu’il semble, M. Wobsl. i, 111. 1.; avec l’idole d’une 
déesse vêtue comme dans les' temps primitifs de l’art, auprès 
de lui, en chiton et cothurnes , Guattani ^ M> I* 1785. p. 
LXXI. Appuyé sur une citharistria ( si ces deux figures ap- 
partiennent réellement au môme groupe), M. ChjAR. 29. 
Un B. auquel MéOrj verse du vin d’un rhyton dans un 
verre tenu par ce dieu (V. C. I. i. p. 248.), L. 285. 
BouiLL.iii, 70. Clarac, pl.154. 135. ; le bas-relief athé- 
nien, Stuart , Ant. ii, 2.Vign. représente le même sujet, 

9. RcjsaTopi/ii; ( A/écn. xi, 476. Tibulle il, 1, 3.) avec 
une mitre autour des cheveux , une tète dont les traits sont 
presque ceux d’un Satyre, PCI. vi, 6 , 1 . llirt. 10 , 3. Cf. la 
VIGX. 23, 2. et la monnaie de Nicée dans les Dion. 3 , 2. de 
Crcuier. Taupé/Aoppo; ( à Cyzique , au à’wc d'Athen. , fré- 
quemment P/uL Is, 35.), le corps entortillé dans des feuilles 
de lierre, sur des gemmes, Lipp. i, 231. G. M. 256.; mais 
dans Lipp. SuPPL. 285. il ne faut voir qu’un taureau chassé 
par OEstros. Cf. plus bas , g 409. ( dieu fluviatil ) et g 405, 

2. (taureau du printemps ). 

S 390. On peut suivre sur les monuments i 
de l’art, la trace des moindres évènements de la 
vie merveilleuse de Bacchus , lorsque , par une 
tendance trop mystique, ils ne se refusent pas 
à la Plastique; et d’abord la double naissances 
du dieu du corps privé de vie de Sémèlé et 
de la cuisse de Jupiter; ensuite lorsque Mer- 
cure porte le petit enfant enveloppé soigneuse- 
ment à sa nourrice, lorsque les Nymphes et les 


Satyres l’élévent, et que sa nature' mystérieuse et 

s divine se développe au milieu de jeux folâtres; en- 
suite, lorsque partageant le délire de son ihiase, 
il rencontre son aimable et gracieuse fiancée 
Ariadne ^une Cora du culte de Naxos) , quelque- 
fois aussi comme simple spectateur et comme 
plongé dans une espèce de rêve, et enfin aussi s’a- 
vançant sur le char nuptial au-devant d’elle ou 
assis à son côté ( ce qui réveille l’idèe de l’intro- 

4 duction d’Ariadne dans l’Olympe). Les fêtes nup- 
tiales elles-mêmes, célébrées à Naxos , ont servi 4 
Teprésenter la vie bacchique pleine d’une délicieuse 
ivresse et d’une folle gaîté, s’écoulant au milieu 
de l’abondance de tous les biens et de toutes les 

5 richesses terrestres. Une œuvre d’art des meil- 
leurs temps nous montre Bacchus dans un rap- 
port aussi gracieux qu’agréable , avec sa mère ar- 

6 rachée aux sombres demeures des enfers. Nous le 
voyons enfin au milieu des Ménades furieuses , 
châtier et punir de mort les ennemis et les con- 
tempteurs de son culte, Penthée et Lycurgue, ex- 
terminer le peuple voleur des Tyrrhèniens par le 
bras de ses hardis Satyres ; et dans de magnifi- 
ques compositions figurées sur des bas-relief^ 
( dans lesquelles les expéditions guerrières posté- 
rieures des Macédoniens sont représentées mythi- 
quement), le dieu célèbre le triomphe des victoires 
remportées sur l’Inde soumise à sa domination. 

2. Jupiter apparaissant à Séinélé, sur des gemmes, ailé, 
avec le foudre ( Tjianatos pour R. Rochette M. I. p. 
218. ). Winck. M. I. 1. 2. Tassie PL. 22, 1147, 1148. 
SchlichtegroU 26. Sémélé tuée par la foudre dans le bas- 
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relief g -36i » 4. ? Bacchns sortant da c6rps de Sénlélé , dttoi 
une peintare murale.apparlenant au princeGigarin & Rome, 
Meh. Rom. di ant. iii. p. 527. xv. 15. GcrA.ÜTPBBB. 
Robm. stüd. p. 105 el s. Cf. Philottr. i, 14. La mort de 
Sémélé , la naissance de Bacchus de la cuisse de Jupiter ÿ et 
Hermès recevant l’enfant , figurés sur un sarcophage qui 
existe à Venise, M. I.d. Inst. 45. Bull. 1831. p. 67. Ann. 
V. p. *210. La naissance de B. de la hanche de Jupiter, éar 
le miroir étrusque, Inghir. ii, 16. , avec Mercure qui re- 
çoit l’enfant et trois déesses (Ilithyia, Thémis? Gérés), PCI'. 
IV, 19. G. M. 222.223. Fragment, Weleher ^ KONSTMüS. 
p. 102. Hermès portant le petit Bacchus (d’après Praxi-» 
tèle), dans de beaux bas>reliefs et sur de belles gemmés $ 
Millin. G. M. 226. P. gr. 51. , le donnant aux nymphe* 
(Nysa, Hyades) ou aux ûlles de Cadmus ( Ino),.dans' le 
beau cratère de Salpion , § 259. 4. Neapels biluw. p. 
76., sur des vases, G. M. 227, 228. Z. tenant un enfant, avec 
une chèvre, sur des monnaies de Laodicée , G. M.'225. 
Gœa, qui reçoit le petit D. {Erichthonius? g 377, 4. ). M. 
Nap. I, 75.; M. CuiAR. 44. Ino Leueothée, avec le petit 

H. dans les bras. Excellente statue de la^ collection Âlbani 

à Munich. 97. Wtnck. M. 1. 54. M. Franc, ii , 9. Bodill. 
Il, 5. Education el jeux enfantins de B.,'M. Gap. iv, 60.; 
Winck. M. 1. 52. G. M 229. (à Munich. 117.). Sous la cou- 
duiie de Silène, tableau Ant. Erc. 11, 12. D. Licnites 
bercé par un satyre et une nvraphe dans le berceau mysti- 
que ( Plut. Is , 55. Nonnut 48 , 959. ): Winck. M. I. 55. G. 
M. 232.; Cornée, Tebrac., 44. , 

5. D. s’approchant d’Ariadne abandonnée. Groupe capi- 
tal sur des M. de Périnthe frappées sous Alexandre-Sé- 
vère, auquel la soi-disant Cléopâtre du Vatican (PCI. Il , 
44. Piraneti Sx. 33. M. Franc, ni, 9. Nap. il, 8. 
BoüILL. Il , 9.) appartenait, ainsique Jacoés, Muenciiner 
DENKSCHR. V. PIIIL. VERM. SCHRIFTEN , V. p. 403. l’a 
montré, ce qui a levé tous les doutes (Cerb.' Beschr. Roms 
I l i 11. p. 174. ). Bas-reliefs, PCI. V, 8. G. M. 241 . ; L, 
421. Clarac, PL. 127. BouiLL. ni, 58, 3. 39,1. Frag- 
ment d'une coupe en terre trouvée à Athènes, Broensled^ 
VOY. II. p.'276. pl. 60. PiXT. Erc. Il, 16. Cf. Philotir, 

I , 15. Gemmes, M. Flor. i , 92. 1. 93, 3. Camée de Man* 
loue, M. WoRSL. Il, 1. — D. dans le sein d’Adriadne, 
sur le char nuptial, eonduitpar Aphrodite (?) PCI. IV, 24. G. 
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AI. 24i. Cf. Gerhard, Beschr. Boms il, 11. p. 128.; 
semblable, seulement D. barbu et Adriadne dans son sein, 
à Munich. 101. Sickler Almah. ii. p. 107. pl. 8. D. et 
Ariadne, chacun sur yn char traîné par des Centaures et 
marchant à la rencontre l’un de l’autre, L. 4. Bouill. 59, 2. 
C/aracPL.l24.; Toguantsurunchar traîné par desCentaures, 
au son d’une musique de cithare, au souille de Zéphire, et sur 
le miroir glacé de l’Océan tranquillisé et calmé par Galène, 
pendant l’été ( Cf. Addoeus, Jiruncb Anal, ii, 242. ). G. 

245. , imparfait , M. Flor. i , 92 , 2. Cora ( avec des 
épis) à la même place de ceux-ci, § 564, 6. ; le beau sar- 
cophage Casali , PCI. v. c. G. M. 242. , semble représen- 
ter B. avec Cora , à cause de la présence de Mercure ( selon 
Vitconfi, Sémélé enlevée des enfers par D ) 

4. Sur le yase peint, MilUngen Un. Mon. 26. on voit 

représenté (aux termes de l’inscription) yv.fjLOç de D. 

et d’Ariadne , selon les croyances du culte de ^'axos, sous les 
ombrages du bois sacré. l3. dans la grotte de Naxos , avec 
A.riadne,d’iin côtéErôs et des nymphes bacchiques (Chrysè, 
Philomèie), de l’autre Apollon avec Artémis et Latone, au- 
près du palmier deDelos, et fêté par les jeunes vierges de 
cette île. Beau vase point de Palermc , Ccr/mrd , Ant. 
BILDW. 59. ( Cf. Philoilrate il, 17. p. 80. plus bas, § 
442.). Sur la grotte bacchique, § 596 , 5. 

5. D. emmenant Sémélé , Ei»iGU. Cyzic. 1. D. embras- 
sant Sémélé qu’il a ramenée auprès d'Apollon, par allusion 
à la fêle delphiqiie Herois , sur le miroir g 175 , 2. Il suit 
de là que la hgure de femme (jui tient embrassé D. appuyé 
sur le dos, sur le vase peint ( Millin Vases, ii , 49. G. 
M. 60 , 255. ), pourrait bien cire Sémélé. D. est ainsi cou- 
ché sur la pAlc de verre, Jfiuonarroli Med. p. 457., dans 
le sein d’une femme, entouré par des satyres. 1). {EckhclyP. 
GR. 25.) semble aussi trôner à côté de sa mère; un 1). de style 
primitif est là debout comme simulacre du culte. 

6. Combats de D. avec Pentheus, Philotir. i, 18. G. 
Giüstin. Il , 104. G. M. 'i'ôVt. MilUngen Div. 5.; aussi 
Jl. HochHle, M. I. 4, 1. (On reconnaît Penlhée au chapeau 
béotien.) Avec Lycurgos, bas-relief Borghèse, Zoëga's Abu. 
1. Cf. Welckcr, p. 555. (en présence , selon Zoéÿa , des Mu- 
ses maltraitées également par Lycurgos, et pour Welcktr, 
des Parques.) Cratère do la ma-ison Corsini, ïannoni, 11- 
• iiSTu DJ IN ANX. VA 80 IN MAUMO.F. 1826. , rectifié par 
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W^lcker, diins le Kcnstbl. de Schorn. 1829. n. Vase 
peint. Vases de Canosa 13.; 3Jitlingen Div. 1.; Mai- 
soiineuve t>3. Nbapels ANT. p.347. Mosaïque, Neapels 
ANT. p. 143., ayec Persêe (Dcriades), I/irl, p. 85. Mil- 
liîigen, IJy. Mon. i, 26. avec les Tyrrhénieos , §100 n. 

4 2. 129. 6. Philoslr. l , 19., de là sur des gemmes, des dau- 
phins avec des ihyrses , Impr. D. Inst, ii , 17. D. avec la 
panthère sur le bras et allaquani, vase do Voici , M. 1. D. 
Inst. 27, .35. — Pompe triomphale, ihriambe, de Bacchqs 
en Orient, Zoëga , 7. 8. 76. ; PCI. 1 , 34. iv. 23. ; Cap. IT. 
Boeill. 38, 1. Clarac , PL. 144. pour l'explication sur- ' 
tout lucien, DiONYS. 1-4. 1). en costume et entourage 
orientai , sur un dromadaire , triomphant , vase peint. M. I. 

D. Inst. 50. Ànn. v. p. 99. — D. revêtu d’une peau de pan- 
thère en guise d’armure, dans une procession de divinités, 
iNncAc.M. I. 6. D. armé de Oèches, sur des monnaies de 
Maroneia, armé d’un faisceau de flèches et couronné par 
Pallas, sur des monnaies de Cbrnelius Blasius, Morel li ^ 
Corn, i, 1. et sur une gemme, Eckhel P. Gii. 19. Carquois 
bacchiques sur des Cislophores. 

• 1 » 

b. Satins, 

S 391,Layie naturelle ou physique dontBacchus i 
est l’expression la plus élevée se répand maintenant 
dans un cycle d’êtres d’une nature plus grossière, 
‘et surtout dans la famille nombreuse des Satyres 
inutiles et légers » ( Sarupot, Tirupot J, comme les 
nommait Hésiode. Des membres vigoureux , mais 2 
dont les formes, loin d’avoir été ennoblies par les 
jeux de la gymnastique, sont tantôt musculeuses, 
tantôt molles et arrondies; des figures à nez épaté 
et sans noblesse, avec des oreilles pointues comme 
celles des chèvres; quelquefois aussi des glandes 
( f vipea ) au cou , ct dans les figures les plus âgées 
le devant de la tête chauve ; la chevelure crépue 
<t fréquemment dressée; en outre des queues et 
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quelquefois même les organes sexuels conformés 
comme ceux des animaux, caractérisent, mais 
à des degrés très-divers , les figures que la lan- ^ 
gue de la poésie et de l’art grec dans sa pureté 
nommait Satyres ; les poêles romains furent les 
premiers à détourner cette dénomination de son 

3 sens primitif. Quelquefois cependant les Sa - 
tyres s'élèvent jusqu’à revêtir des formes très- 
élancèes et très-nobles, et les oreilles pointues 
permettent seules alors de reconnaître en eux 
de véritables Satyres; à ceux-ci, le nom d’Am- 
pelos, l’écbanson de Baccbus, convient assez. 

4 Les différentes figures satyresques peuvent être 
classées de la manière suivante; les joueurs de flûte 
gracieusement appuyés, l’indolence, une trace 
légère de malice, mais rien de grossier, se réflé- 
chissent sur leurs visages ; b. la grossière et joyeuse 
figure des cymbalistes; c. les danseurs; d. les êtres 
sauvages animés du délire bacchique; e. les chas- 
seurs aux formes élancées et vigoureuses; f. les 
Satyres se reposantcommodément, trahissant quel- 
quefois le contentement que fait éprouver l’achè- 
vement de quelque travail considérable; g. les Sa- | 
tyres endormis, couchés et étendus' commodé- 
ment mais d’une manière grossière et peu décente, 
sentant encore le vin ; h. les Satyres aux formes 
obèses et luxuriantes, arrachant à des Bacchantes 

. et même à des Hermaphrodites les vêtements 
qui les recouvrent et luttant avec elles ; i. occu- 
pés aux travaux delà fabrication du vin, suivant 
la manière la plus ancienne et la plus grossière, 
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étalant avec une espèce d’orgueil les efforts qu’ils 
se donnent, et auxquels participent des figures 
extrêmement variées; k. figures de Satyres buvant 
et se versant du vin ; 1. les Satyres combattant 
lesTyrrbéniens, aussi remarquables parleur gros- 
sièreté sauvage que par leur folle gaîté. L’antiquité ^ 
primitive représentait les Satyres plutôt comme 
des figures d’effroi et des caricatures de Bacchiis 
barbu, et se plaisait à les figurer comme des ra- 
visseurs de Nymphes; l’art arrivé au plus haut 
degré de perfection conserva fidèlement pendant 
un certain temps le type de ces figures de Satyres 
barbus et déjà d’un âge mûr; c’est ainsi quenousf 
les voyons figurés sur les monnaies de Naxos en 
Sicile , dans un style hardi et grandiose ; la nou- 
velle école attique fut la première à adopter des 
figures de Satyres plus jeunes et déformés moins 
grossières, figures dans lesquelles l’élégance de la 
forme et une aimable espièglerie se trouvent asso- 
ciées au caractère primitif des compagnons de 
Baccbus. L’art nous a révélé également l’existence 6 
d’enfants de Satyres bien potelés et vigoureux, 
dans lesquels le naturel se révéle déjà par leur 
amour immodéré du vin ; ces figures ont été fré- * 
quemment répétées dans l’antiquité, au point de 
former le centre d’une composition célèbre. Jus- ^ 
qu’à présent il n'a point encore été possible d’em- 
ployer dans une signification plus étendue toutes 
les dénominations spéciales qui se rencontrent sur 
des vases peints associées à des figures de Satyres 
isolées (délirant, nez camard, vin doux). 
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1. Cerner DE SiLENO ET Silenis, Commentar. Gott. 
IV. p. 35. Heyne Antiq. aufs. 11. Vo$$ Mvthol. br. 
Il, 30-52. Lanzi g 503,3. Weicker , Nachtbag. zütt 
TRILOGIE, p. 211-219. Gerhard Del dio Fauno e de 
suoi SEGDAC1. N. 1823. Kcnstblatt 1825. n. 104. 

2. Philostr. 22. (xoiiol zà izyiov) décrit très-bien l’ha- 
billcment du corps. La plus belle lèie est celle qui de la > . 
Albani a passé à Munich 100. Faune a la taciie , 
Boujll. 1 , 72. M. Nap. Il, 18. , tête tout-à-fait semblable 

' à celle-là Lippert. 1, 204. Tassie , PL. 39, 4510. Une 
belle tête de bronze avec les yeux creux à Munich. 294. Un 
très-reconnaissahle çjpiÇoxi/Avjç ou èp6ôp9pil^ (Etym. jiagn. 
p. 764.). BoüILL. 111, 59, 11. Cf. Jlinck. iv. p. 220. 

3. On reconnaît des formes semblables dans l’excellente 
statue de Dresde. 219. (copies 162. 178. 193.) Aug. 25. 
26.; une gracieuse ligure possédée par L. Egremont nous 
offre la même pose d’oî'.»oyôo 5 , et de plus la queue ( AtzoX)m“ 
vioç cTTocet ). V. aussi le Satyre de Cossutius , Bliix. M. H, 
43. Ampelos intonsüs OviD. F. 111 , 49. 

4. a. c’est le lieu de mentionner le Satyre attribué avec 
beaucoup do probabilité à Praxitèle §128, 2. et le S. enfant 
si souvent répété, V. Borghes 5, 8. BoüiLL. i , 53. ; M. 
Cap. 111, 31. ; Lipp. l, 212. Cf. Agathias Anthol. PL. 
PLAN. 244. Une Muse apprend à jouer de la flûte à un Satyre, 
Impr. d.Inst. Il, 21. b. M. Flor. iii, 58. ( la tête est 
restaurée). Maffei Racc. 55. Cf. V’inck. iv. p. 281. au 
Louvre. 383. de la V. Borgu. 2 , 8. M. Roy. i , 17. Lipp. 
I, 211. c. le petit Faune dansant , en bronze, trouvé dans 
la Casa del Faunoà Pompeï, est de la plus grande beauté. 
Bull. d. Inst. 1831. p. 19. d. Ant. Erc. vi, 38. 59. 
Lipp. 1 , 185 et s. Suppl. 246. Beau surtout sur la gemme 
de Pergame, Stosch, 49. }Vicar, iii,35. e. le Satyre offrant 
à la panthère le levraut qu’il agace (Cf. Lucien de domo, 
24.). MagniGque bas-relief de la collect. du Louvre 477. 
Bouill. I , 79. M. Franc, ii, 13. Clarac, 178. Le Satyre 
portant un chevreuil ( ou une chèvre) sur les épaules, belle 
statue de St.-Ildefonse , Maffei;, Racc. 122. f. le Satyre 
plus beau encore , assis et le menton appuyé sur la main , 
Stoslch. Lipp. III, 182.; un Satyre qui imite Hercule 
accablé de fatigue , g 130 , 2. M. Flor. i , 92, 8. G. Saty- 
RUs SOMNO gravatus de Stratonicos, Plin. Cf. Anthol. 
pal, VI , 56. Plan. 248. Le Faune Barberini , une des sla- 
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tiies les plas grandioses qni existent, à Montcti. dd. Pira- 
netiy St. Morghen, Phinc. 27. Le Satyre en bronze, 
Atct, Erc. VI, 4 O.M.B 0 RB. Il, 21. Gtto«on* , M.1. 1787. 
p. LVI. h. Cf. Plin. XXXV, 36, 22. Nonn. xii , 82. Bas- 
relief, Brit. M. Il , 1., M. Borb. V, 53. Gemmes, M. 
Flor. 1 , 89, 8. Peintures murales lascives , PiTT. Di £rc. 
I , 15. 16. Des Satyres et des Hermaphrodites sur des gem- 
mes; groupe de statues à Dresde. 317. AüG. 95 et aill.BoTT. 
Archaelog. ü. Kunst. I. p. 165. Dans le groupe de Ber- 
lin 88., c’est l’Hermaphrodite qni agace le Satyre. La lubri- 
cité des .satyres est aussi exprimée par le mot KTco^xontùeuy 
Plin. xxxv,40,32.,uo groupe semblable surlebas-reliefPCI. 
V. c. Çf 8 Ô39, 7. i. G. M. 269. 271.8 t. di S. Marco, ii, 
31. Rien de plus beau que le bas-relief de Naples , Weleker 
Zeitscrr. p. 523. M. Borb. 11 , 11 . Neapels art. p. 88. 
auquel répond lu bas-relief do vase qui se trouve en Angle- 
terre (? Piranesi Vasi, 55. 56.). k. S. SCYPHüM TEIfERS. 
pl. XXXV, 34, 23. Sârupo; èv 7 f, ôsÇiâ xw0o»v5C xp«TWv, 

dans Àthen. xi, 484. toul-à-faitcommesur des yasès peints. 
Satyres en düTérentes attitudes, versant du vin et buvant, 
arabesques, M. Borb. vu 50-52. 1. S. 8 129, 6. 

5. y. les groupes sur les monnaies de Thase § 99, 3. et 
Gf. les vases peints Millingen Gogh. 1,16. 18.; la gem- 
me Impr. i>. Inst, i, 10. Le Satyre se change en Cen- 
taure , sur des monnaies des localités de la Thrace, Lete et 
Orrhetchusy ^ 99, 3. "iTr^oupi; est le nom de la queue de 
satyre, selon Bekk. An. Gr. p. 44. Cf. Weleker, obi suprà. 
p. 217. Le Satyre de Naxos, N. Brit. 4, 8 . ainsi Ta$$ie 
PL. 38 , 4649. Tous les Satyres figurés sur des vases de 
Voici , Ann. d. Inst. 111 . p. 41. sont barbus. Le ysvsiüv et 
ieTtàXiof de Pollux , iv, 142. sont au nombre de ces vieux 
Satyres. 

6. PCI. IV. SI.; Ant. Erc. VI, p. 47. Un Satyre enfant' 
donne à boire à B. appuyé contre Ariadne, Zahn Wand- 
geh. 35. La moquerie d’un petit Satyre dans le bas-relief 
Giusliniani tant de fois cité, Ahalth. i , 1. ; le chalumeau 
•atyresque de cette Ggure est facile à reconnaître. Vieconti 
PCI. IV. p. 61. n. 6. Cf. Gerhard, Beschr. Rohs, iï,H. 
App. 1. Lange Ecrits 1 . p. 282., aussi la tête, Lipp. 
1 , 203. 

7. Kôi//os {Dor. Kôc/ioç, avec la lyre M. Borb. xi, 45.), 
Oïvoç, U^votvoj, ZXpiiy comme Satyres, Tiichb. n, 44.; Lu- 
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borde y 65. Maisonneuve y 22. ; Lab. 64; ; Mais. 5S. ; M. 
Bobb. Il, 45.; ilillingen CoGll. 19. R. Rochette JoDBB. 
DES Sav. 1826. p. 89. Neapels A>T. p. 254. Welcher au 
PuiLOSTB. p. 214. Akn. d. Inst. i. p. 398. Aidùpxp.ëot 
jouant de la cithare, TV. £. 3. Küfioç , Xopàs, Xo- 

piTt'Ms y Bpixxoç sur des yases de Voici. Sur celui d’Acralus 
$351 , 3. Zoëgay Bass. 1. p.32et s. Abhanol. p. 26 et s« 

c. Silène, 

1 § 392. Ces vieux Satyres barbus, lorsqu’il est 
question d’ouvrages d’art, sont aussi fort souveuf 
nbuitnés Silènes ( nez camus), de telle sorte qu’au- 
cune ligne bien nette et bien sûre ne les distingué 

2 les uns des autres aü point de vue artistique. Le 
nom de Silène appartient cependant de préférence 
à eette vieille figure de Satyre, qui, associé le plus 
souvent à une outre, a lui-méme quelque chose 
d’une outre (aussi est-il habituellement employé 
comme décoration des ouvrages hydrauliques), 
et qui, dans son ivresse, est celui des compa- 
gnons du dieu qui a le plus besoin d’un guide et 

3 d’un appui. Il trouve cet appui tantôt dans un âne 
qui le porte, tantôt dans un enfant de Satyre qui se 

4 donné un mal incroyable à le servir. Cependant le 
même démon, dans une manière de penser plus 
spéculative que les écoles orphiques développè- 
rent ét perfectionnèrent , est en même temps doué 
d’une sagesse plus profonde , aux yeux de laquelle 
les actions sans but des hommes ne paraissent plus 
que folies; l’art lui-méme a représenté Silène sous 
des formes plus nobles et plus grandioses comme 
le précepteur et l’instituteur de Bacchus enfant. 

5 Oo nommait Papposiléne^ les figures entièrement 
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barbues et relues qui jouaient un rôle dans Tan- 
cien drame satyrique. 

2. V. ffeyne. Commenta T t. Soc. Gott. p. 88. sur des 
inonnaies d’Himera ou de Thermæ, Torrem. 35, 2-6.; 
aussi bien que sur une cyste mystique deNovius, § 173, 3. 
Silène est figuré debout ou assis auprès d’une source désigné» 
par une tête de Won. Héron aussi, Spirit. p. 190. 205., men- 
tionne la présence des figures de Satyres avec des outres dans 
les jeux d’eau, et des figures de Pan pour épouvanter les oi- 
seaux , p. 183. (Cf. Torr. 35, 1.). C’est sans doute pour 
cela, à mon sens, qu’à Rome le peuple appelle les fontaines 
SiLANi ( expression empruntée au dialecte dorien de la 
Sicile }. 

3. Figures semblables de Silènes portant des outres , de-« 
bout à Dresde 122. AüG. 71.; à Munich, 99.; couché, ce- 
lai de la collection Ludovisi , Perier, 99.; à cheval, sur 
l’outre, Ant. Erc. vi, 44. M. Borb. iii, 28.; sur la cru- 
che à vin , comme lampe , Amalth. iii, 168.; exprimant le 
jus d’une grappe de raisin , PCI. 1 , 46.; étendu sur un ûne , 
quelquefois aussi sur un bouc, figure souvent répétée sur des 
gemmes et des bas-reliefs. Suspendu à un bouc, Imp. d. 
Inst, i, 9. Le S. ivre appuyé sur des Satyres, PCI. iv, 28. 
Zoëga, 4. ; Guatlani , 1786. p. XXIV. (si ce n’esi pas Her- 
cule) ; soutenu par Erôs , Zoëga^ 79. Combe Tebrac. 5. 
Des Amours font de la musique à Silène, Bracci ii, 71.’; 
sur une cornaline du cabinet Wiczay , on voit Silène jouant 
delà cithare, poUsséparErds sur un char roulant. Jouant de 
vJa cithare, fréquemment à Voici. Lucien Icaromenifpb , 

27. peint Silène sous les traits d’un danseur de corde. Cf. 
Hirt 22, 7. Millin. Vases, i, 5. K.ûi //.05 de Silènes, § 
127, 2. Sur le Silène Mar$ya$, §368, 4. 373,3. Ce Mar- 
syas avec l’outré sur l’épaule gauche , élevant la main droite, 
sur des monnaies de villes romaines , comme signe de liber- 
TAS; Cf. 5ero. Aen. ili, 20. iv, 58. ’ 

4. S. avec Bacchus enfant , dans l’excellente statue Bor- 
ghèse L. 709. Maffei Racc. 77. Piranesi St. 15. M. 
Hoy. Il , 9. Clarac , PL. 353. Cf. surtout Calpurnius Ecl, 
10, 27. Maffei et If’tncfc.- mentionnent l’existence de deux 
Silènes semblables à Rome, un est dans le BRACCIO NDOVO 
du Vatican, on autre à Muniçh, 115.; une copie ou 

Mcliéologiëf tome 2. 27 
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répétition de la même statue ( dont il existe un plâtre îr 
Goettingue ) porte l’inscription : Bella MANU PACEMQCE 
GERO ; MOX , PRAESCIOS OEVI Te DUCE VENTUBI, FATO- 
BUM ARCANA BECLUDAM, empruntée aux doctrines or- 
phyques auxquelles Bacchus initie le dernier siècle heureux 
qu’annonce le sage Silène. Figures de Silène pleines dexi- . 
gueur et de force. M.CniAB. 40.41. Il n’est pas rare de voir 
des oreilles humaines (Gerhard, BescBb. RomS ii, 11. 
p. 193.) à des Silènes. 

5. ri' 5 c:r 7 ro'TSt/-/)vo$ ttjv îoéav 6r,ptuoêffT£pot Pollux IV, 

'142. Statue de ce S. velu, V. Ficoroni , Gbmhæ tb. 26 
cl 8. dans l’ouvrage au graililo Gerhard Ant. bildw. 
56 , 2. 3. rampant sur la terre. Sur des vases auprès de Bac- 
chus, loôorde II, 39. Hirt, 22, 2. ; il porte ici bien évi- 
demment le yopTCfXoç yizùv 5acrù; de Silène, Pollux, IV, 
118. Cf. Etrusken, II. p. 215. On distingue aussi sur les 
vases la vâêpts ii.vXïoXi ffTsyo//.ivvj « nne peau de chevreuil 
muni de touffes de laine. Sur les ( Ælien V . H. 

III, 40.) et les fi.où,Xoitol ynôivîç des processions bacchiques, 
BocUiger ArchAeol. der m.ahl. p. 200. 

d. Pans. 

1 § 39^. La famille de Pan, des Pans, des Pa- 
nisquesqui, dans la mythologie ancienne, repré- 
sente symboliquement le charme secret et la 
mystérieuse obscurité des bois solitaires, occupe 
dans le monde animal un degré encore moins élevé 

2 que les Satyres. Nous trouvons , il est vrai et 
précisément en Arcadie, patrie originaire des 
Pans, une espèce de figure humaine que la flûte 
pastorale ( aCptyH ) , la houlette (l«yw6àXov, xedaOpo j»), 
la chevelure crépue et une queue à Tétât rudi- 
mentaire, désignent seuls comme appartenant à 

3 la grande famille des Pans. Cette figure est la 
plus commune sur des monnaies et des vases 
peints des meilleurs temps de Part ; mais dan» 
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la suite, l’école de Praxitèle introduisit vraisem- 
blablement l’usage de représenter constamment 
les Pans et Panisques avec des pieds de chèvre, des 
cornes et un nez épaté. C’est cette forme qu’a rêvé- 4 
tue Pan comme gai et folâtre joueur de flûte et dan- 
seur (arzipTr.rr: s), comme le plaisant bouffon du cycle 
et du thiase bacchique, l’amant que rien ne peut 
rebuter des Nymphes, mais aussi comme maître 
de flûte du jeune Olympus. — L’art grec affection- 
nait beaucoup cette idéalisation, cette union de la 
tendre beauté de la jeunesse et de la grossièreté et 
sauvage nature de la vie des bois. On ne peut 5 
rien voir de plus naïvement conçu que les grou- 
pes dans lesquels un Panisque bienfaisant retire à 
un Satyre (dont la famille se permet toute espèce 
de plaisanterie avec les Pans à cause de sa su- 
périorité naturelle) l’épine qu'il a dans le pied. 
Pan, comme démon bu symbole de l’obscénité 6 
mystérieuse et profonde et de l’effroi panique, 
est aussi l’adversaire vaillant et victorieux des 
ennemis; la bataille de Marathon fournit aux 
Athéniens l’occasion de le représenter chargé de 
trophées Paisible joueur de flûte. Pan habite les ^ 
grottes des rochers qui lui sont consacrées (pa- 
nées), on trouve souvent sa figure taillée dans le 
roc vif au milieu de gracieuses et élégantes Nym- 
phes. Ce fut par une méprise tardive, très-com- 
mune il est vrai , que l’antique dieu révéré des 
pasteurs (nâwv, pastor ) fut métamorphosé en un 
démon panthéiste, et sa flûte pastorale, simple et 
grossière, en une sphère harmonique. 
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5. V. les monnaies d’Arcadie dans Pellerin Rec. pl. 
21. Landon PL. 43. G. M. 286. § 133. 2. Figure sem- 
blable sur des monnaies de Pandosie, N. Brit. 3, 26. de 
Messine (avec le lièvre), Eckhel Syll. I. TB. 2, 10., de 
Pella aussi, M. S.Clem. 30, 321. Sur des M- dePaneas, 
on voil également Pan sous la figure humaine, comme 
joueur de flûte. La tète des monnaies d’Àniigone Gonnalas 
et de Panligapée est déjà chargée, mais conserve cependant 
encore l’air de la jeunesse. Vase peint danslesYoy.DE Wal- 
POLE pl. 8. Mtllingen Un. Mon. 1. pl. A. 

3. Statues L. 506. Y. Bobgues. fort. i. Boüill. i, 
53, 1. Clarac PL. 325.; Wicar iii , 40.; au Muséum 
Britannique et ailleurs. Sur les vases peints de l’Apulie el 
de la Lucanie Pan est souvent représenté , sur les vases de 
Yolci au contraire très-rarement. Masque grandiose de Pan 
barhu en terre cuite et en marhre. 

4. Comme danseur ('/opsvr-ns rchÛTaros Oeüv Pituiarf, 
FR. 67. hh. } , il figure souvent dans des bacchanales, où 
son pied frappe la ciste mystique, PCI. IT, 22. V, 7.; L. 
421. Clarac, PL. 128.; Ahalth.iii. p. 247. (lé fragment 
fig. dans les M. L x. de R. Rochette doit être restauré d’a- 
près cette indication). Un Satyre fait la même chose BouiLL. 
III, 70. Pan arrachant les vêtements d’une JVt/mpùe, ou 
d’une Hermaphrodite ( comme dans un groupe de la ville 
Aldobrandini ), PCI- I, 50. Gerhard, Bescbr. Rpus II, 
dl.p. 168. Groupes semblables, mais avec un Silène, Bull. 
D. Inst. 1830 p. 76. Pan jouant de la cithare devant au 
Hermès, sur une plaque d’argent, Ant. Erc. y. p. 269. 
Les Nymphes agaçant le Pan aux cuisses de taureau (IJomére, 
H. 19.). Bas-relief, Gerh. Ant. Bildw. 45. M. Borb. Vii, 
9. Pan avec Olytnpos [ Plin. xxxvi, 48.) dans un groupé 
de la Yilla Ludovisi, Maffei, Racc. 64.; groupe de Flo- 
rence , G. DI Fir. St. 12. Cf. 73. ; de la Villa Albapi et 
autres; il faut restaurer ainsi la statue Aug. 81. Peinture 
murale Pitt.ërc. iii, 19. Dans un autre groupe, 1,8, 
9. Olympos et Marsyas ( Cf. § 568 , 4. Pau$. x. 30. )sont 
groupés avec Achille et Chiron , comme dans les groupes de 
statues inappréciables, Plin. xxxvi, 4, 8., sauf qu’ici 
Pau est l’instituteur. Sur Olympos Philoslr, i, 20, 21. 
Pan luttant avec Olympos, symplegma d’IIéliodore, Plin. 
Combat avec Une chèvre, Pitt. Erc. Il, 42.; gemmes, M. 
Flor. 1 , 89, 1-3. Accouplement avec une chèvre semblable 
dans un groupe de marbre , Neapels ANX. p. 461. 
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^ 5. Groupe du Louvre 290. V. Borgii. 4, 12. Clarae 
PL. 297.; Millin. P. gr. 37. Cf. le groupe PCI. I, 49., , 
Théocrite iv, 54. et l’épigramme sur le Salyre auquel la 
souCTrance arrache des cris plaintifs , Brunck. Awal. iil. p. 
106. Jeux des Satyres avec les Pans, Gualtani M. I. 1786.' 
p. XXXII. 

6. Pan portant des trophées(ANTHOL. Pal. Plan. 259.), 
statue trouvée à Athènes, par allusion à la bataille de Ma» ' 
rathon, Wiîkin$ M. Gbæcia. c. V. Vign. Comme ùzaï- 
TTtjr»;; deBaccbus. Zoëga 75. 

7. Pan avec la (lùte pastorale et le rhyton , assis au-des- 
sus de sa grotte, devant laquelle Cécrops et sa Glle(uu Her- 
mès et les Nymphes) reçoivent une procession conduisant la 
victime destinée à être oITerte en oITrande, bas-relief athé- 
nien , M. WoRSL. I, 9. Bas-relief d’Athènes dont le sujet 
se rapproche de celui-ci, Paciaudi Mon. Pel. l. p. 207. 

G. M. 527. C. I. 455. , avec Pan et les Nymphes que con- 
duit un Jeune homme, et parmi celles-ci , les déesses d’Eleu- 
sis et l’écuyer Simon (selon l'explication donnée par //irt , 
Gesch. dur. Kunst. p. 191. ). Pan avec des jambes hu- 
maines, tenant la tlùte pastorale, assis au-dessus de l’entrée 
d’une grotte, dans laquelle la grande mère et les Nymphes 
(Cf. Pind. p. III, 78.)reçoivent également une procession, sur 
le bas-relief de Paros, 5luarC IV, C, 5. — Panisques comme 
valets des sacrifices , Tischb. ii , 40. 

8. Gemmes dans Hirt , 21. 5. 

e. Figures de femmes. . 

S 394. Sous un aspect moins varié apparaissent, i* 
dans le monde des symboles de l’antiquité, les fi- 
gures de femme à la tête desquelles se place la 
gracieuse Ariadne, florissante, couronnée de lierre 
et souvent revêtue de riches draperies, l’amante 
de Bacchus qu’il n’était pas toujours facile de 
distinguer de Cora. Le délire enthousiaste, les 2 
cheveux dénoués, la tête rejetée en arriére des 
Ménades (Thyades, Clodones, Mimallones , Bas- 
sarides, qui toutes se confondent), avec thyrses, 3 
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épées, serpents, Débrides déchirées, tympanums, 
vêtements dénoués et flottant aux vents, les dis- 
tinguent suflisamment des Nymphes ^ qui n’ont 
rien d’inspiré , et des Satyresses également rare- 
ment figurées. L’art a adopté un type constant 
et favori pour ces figures , parmi lesquelles il est 
facile de distinguer les créations des beaux temps 
de l’art des représentations figurées des temps 
postérieurs , dont les bêlements sont encore plus 
transparents et les mouvements plus désordonnés. 

4 On voit quelquefois des Ménades épuisées par le 
délire bacchique , enveloppées dans les replis des 

5 reptiles , dormir d’un profond sommeil. Il n’est pas 
aisé de ne pas confondre les Ménades proprement 
dites avec les personnifications des plaisirs , des 
fêtes, de la gaîté, de la poésie et de la musique 
bacchiques, personnifications que les peintures des 
vases nous apprennent à connaître au moyen 
des noms écrits qui accompagnent ces figures; et 
finalement , l’art grec, pour lequel l’apparition de 
ces êtres est devenue le sujet aimable d’un monde 
démoniaque, ne permettrait pas que nous éta- 
blissions ici, chemin faisant, une distinction en- 
tre les figures idéales et les figures réelles. 

1 . Plus haut § 390. 5. La statue PCI.1 , 43. , et la belle 
tète du Capitole , Winck. HI. I. 53. (Leucothée selon IFincfc. 
Une tète de Baccluis pour Yisconli et les éditeurs de Winck. 
IV. p. 508. ) appartiennent-elles à uneAriadne? — Ariadne 
abandonnée § 4iS, 1. 

2. Nymphes §409. Satyra et SiLENA(unnez épaté) Lu- 
crèce. Belle tète d’une Satyrésse(?) St. üi S.Mabco ii, 30.; 
figures riantes fréquejnment répétées sur des gemmes. Une 
Satyresse jouant avec un enfant de Satyre. M. Flou, i -, 90, 
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2. Panin jouant de la flûte, M. Plob. i, 95, 1.; afe^e 
Priapo sur une gemme Lipp. Suppl. 291. Hirt, 21 , 3., 
sujet obscène qai se trouve reproduit sur un sarcophage 
bacchique, Neapels aki. p. 4b0. Bronze, Gobi M. £tb. 

1 , 64. 

5. Belle tête de Bacchante, Eckhel P. GR. 23. et ailleurs 
sur maintes gemmes. Des figures souvent répétées, qui ap- 
partiennent à la plus belle époque de l’art grec ,,ce sont la. • 
^(/4atpo^ôvo$ §126, 2. ( de Scopas) et la figure faisant peur 
dantàla précédente, Coll, du Louvre 283. Clarac PL. 135.; 
Cf. V. Borgh. 2,14. M. Flor. iii , 56. ; M. Chiar. 56. 
(§580,3.); les Tuyades et Caryatides mentionnés g 
565. p. 551 les gemmes Lipp. i, 184 et autres. Traitée avec 
plus de liberté et exécutée dans un style moins sévère, comme 
danseuse à demi-nue, dans le bas'relief du L. 581. Clarac PL, 
140., qui rappelle le tableau d’Herculanum § 212, 6. et 
dans maint autre sarcophage § 596, 2. Les Ménades se 
I)lessent elles-mêmes dans leurs fureurs bacchiques; une fi- 
gure semblable sur des gemmes est nommée dans Lippert et 
Taitie Callirrhoë. Il existe un grand nombre de répéti- 
tions de laMénade à demi-nue , agenouillée, en extase sur 
un autel , qui. tient dans ses mains élevées une Athéné 
jonantde la flûte, sur le bas-relief du Louvre 200. Bouill. 

1 , 75. Ùlarac, pl.'. 155. et sur desgemmes, Lipp. i, 194 ets. 
Suppl. 242. 277. M. Flor. i, 88, 7.9.; on voit aussi 
une Bacchante calme et tranquille, Lipp. ji , 152. , avec la 
même idole dans la main. Ménade sur une panthère, et Bac* 
chus sur on âne conduit par Silène, Al. Flor. | , 91. Mé* 
nades portées sur les flots écornants de la mer, par un tau- 
reau bacchique, G. Di FiR. gemme. 9, 2. et souvent ap- 
puyées sur une panthère marine, Pitt. Erc. Iii, 17. 

4. Ménade épuisée de fatigue et se reposant ( Cf. Plut. 
Mul. Virt. ^oixiScç) , dans laquelle on a vu une Nymphe 
endormie PCI. iii, 45. G. IVI. 56, 525. Figure de Mé- 
nade semblable dans le bas-relief de la G. GiusT. ii, 104.; 
peut-être bien aussi la figure dans les M. 1. 5. de Raoul- 
Rochette ( Thétis selon lui), quoique parmi les Erinnies 
endormies qui entourent Oreste il existe déjà une figure 
tout-à-fait semblable. Les gemmes nous offrent fréquem- 
ment une figure de femme couchée, que l’on voit par der- 
rière nue jusqu’aux cuisses , et dont le dos flexible forme une 
ligne sinueuse très-agréable, par exemple Guatl. M. I. 
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•1785. p. LXXTii. Lipp. I, 183. M. Flor. I, 92, 6. La 
même iigure allaitant un loup (Marlbor. 50.), sujet qui 
se trouve expliqué dans Eurip, Baccu. 692. Les Ménades 
expriment aussi le lait de leur poitrine gonilée, dans des rby- 
thoiis bacchiques, ]\I. Flor. i, 48, 10. Lipp. iii, 165. 

5. Comme femmes bacchiques apparaissent 0a),îîc, roû.r,vT,^ 
£ùôia ( la //sJ.tTûâcTffK Eûiîiy. de Pindare , que je suis tenté 
de préférer àl Euota de Visconli , IIiST. de l’Inst. lll. p. 
41 . ). £îpr,vvi , Ottwok ( avec des fruits), Otvové/i ; V. Tischb. 
Il, 44. (Cf. 50. ); Millingen Cooil. 19.; Laborde 65. 
(Cf. MUlin Vases i, 5.). Cf. Welcker ad Puilostr. p. 
213. XojîEca; , IVeapels AXT. p. 365. Paus. il, 20. Atwvn 
comme prêtresse de Bacchus, TS'eap. A>'T. p. 363. , auprès 
d’une Ra:rr,/vj, semblable à la COPA de Virgile, sur- 

prise par des Satyres égayés par le vin, Laborde 64. It, 
Hochet te Journal des Sav. 1826 p. 95 et s. Sur des 
vases de V’olci, on trouve aussi les noms de , Ept- 

fuiAlj donnés à des Ménades. La Komwoty. comme chant de 
Comos, § 373, 3., comme comédie de Bacchus avec un 
masque, chaussée par un Satyre, tableau de Pompée, M. 
Borb. III, 4. Cf. liecchi. La roKy^j'îîa sur un vase, V. 
Gerhard, Hyp. Roem. stuüien. p. 139. Welcker, Nacu- 
TRAG. p. 236. Cf. R. Rochelle JoL'RN. DES Sav. 1826. p. 
89. On doit peut-être reconnaître ici Telète (à côté d’Orphée, 
Paus. IX, 30, 3. ), elle est figurée sur un bas-relief d’As- 
tron en Laconie, Ann. d. Inst. i. p. 152. TV. C. 1. Cf. ni, 
p. 144. Mais la jeune fille ailée qui tient le bâton héraldi- 
que au milieu d’un cortège bacchique, Gerh. Ant. Bildw. 
48, ou avec des pampres , Impr. d. Inst, ii , 14. , serait 
peut-être mieux nommée Uosia d’après Eurip. Baccu. 
367. Sur Methé g 389, 9. Welcker ad Puilostr. p. 212. 
JUystis, Zeitscür. i. p. 508. 

f. Centaures. 

1 § 395. Nous compléterons la série de ces êtres 

mythologiques par les Centaures, qui, par leur 
grossièreté sans frein dans laquelle se manifeste le 
naturel de la 'vie animale, étaient tout-à-fait pro- 
pres à entrer dans le cycle de Bacchus; le rêlo 
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qu’ils jouent dans la mythologie héroïque est 
d’ailleurs caractérisé par leur amour du y\n. Dans 2 
les temps primitifs on les représentait avec les 
formes du corps humain par-devant, se terminant 
derrière en un corps de cheval ; mais ensuite , 
depuis Phidias environ, on fondit plus heureuse- 
ment les membres de l’un avec les membres de 
l’autre, en plaçant sur le ventre et la poitrine du 
cheval la partie antérieure du corps humain, qui, 
par les traits de la figure, les oreilles pointues 
et les cheveux crépus , trahit les liens de parenté 
qui l’unissent à la famille des Satyres; dans les 
figures de femmes , au contraire ( les Centaures- 
ses), la partie supérieure du corps humain se 
rapprochait davantage des figures de Nymphes, 
et se distinguait par des formes ravissantes. C’est 3 
ainsi qu’un certain nombre de chefs d’œuvre de 
l’art nous représentent ces êtres bizarres dans 
ï^origine, élevés plus tard jusqu’à former une 
unité parfaite, dans un agréable contraste, tan- 
tôt comme le noble symbole de la force héroïque, 
tantôt comme soumis à la puissance de Bacchus, 
le plus souvent réduits au rôle de patients et mal- 
traités, mais quelquefois aussi avec un air de di- 
gnité dans la personne do Chiron, le précepteur 
des héros. 

i. Les Centaures sont principalement les vieux chasseurs 
de buffles de l’époque pélagique ( les Tavpoxa.6âfiv. thessa- 
liennes fournissent l’explication du mythe ) ; à cela se mêle 
le souvenir des cifels do l’introduction du vin. Centaures 
comme Thiasotes dionysiaques, Jîoeltiger VasenGEM , 1, 

5. p. 87. Sur un vase on voit un Centaure porter un arbre 
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orné de tsnia el de tablettes à figores hmnaines , nne espèce 
d’oî(i)pa, OSCILLA , Ti$ch. 1 , 42. Ils Ggureat souvent dans 
les pompes dionysiaques , surtout comme bêtes de trait, PCI. 
V, H. 

2. La plus ancienne Ggure ( qu'avait aussi la Jument 
ausonnienne , Ælien V. H. ix, 46.), sur le coffre de 
Cypselus[( Faut, y, 49, >. ) ; sur des vases de Closium 
(Dorow VoY. pl. 4.4); les bas-reliefs d’Âssos, g 257 , 2. 
où les Centaures font la chasse aux bêles sauvages ; le bronze 
dans(rort, M. Etr. i, 65,5. constamment sur les vases 
de Voici , Miealiy TV. 95. , sur des gemmes aussi, M. Flor. 
Il, 39, 4. Calliitr. 12. décrit la dernière manière; Lucien , 
Zeuxis (g 139, 4. ), remarque surtout les ùtx axTvpùon 
des Cenlaurés. — Centauresses allaitant, comme dans Zeuxis 
et dans l’agréable tableau de Philo$tr, 41, 3., sur des 
bas-reliefs bacchiques, Bouill. iii, 39, 1. 43, 2. 4. (L. 
472. IB^.Clarac, PL. 450. 447.), sur des gemmes, M.Flor. 

I, 92, 5. Deux Centaures et une Centauresse endormie, St. 
DI S. Marco ii , 32. Centaures surpris par des Satyres 
dans unepompebacchique , PCI. IV, 21. Gerhard ^ Beschr. 
Boms. Il, 11. p. 199. Groupes ravissants de Centaures, de 
Ménades , de Centauresses et de Bacchantes , parmi les U- 

. bleaux d’Herculanum , g 212, 6. M. Borb. ill,20.2l. 

3. Centaure Borghèse an Louvre, 434., fini a.vee beau- 
coup de soin ( la tête est semblable à celle du Laocoon ) , avec 
nn Erês bacchique sur le dos. Y. Bobgh. 9, 4. M. Boy. 

II, 41. Bouill. I, 64. Clame, pl. 277. Cette statue ré- 
pond au plus ancien Centaure des deux Centaures d’Aris- 
teaset Papias, g 203, 1. 

Centaures assistant à la noce de PirithoUs ( tableau d’Hip- 
pys,Alhen. xi. 474.), du Théséum, du Parlhénon, à 
Phigalie g 148. l49. Vase peint, Hanearv. m , 81. Tûehb, 
1,41. Millingen CoGR. 35 , 40. Div. 8. ( mise à mort de 
Cœneus, Cf. g 120, 3. ). PiTT. Erc. 4 , 2.M. Borb. y, 4. 
( Cœneus domptant Eurylion , semblable au groupe du T. 
d’Oiympie g 420, 2. ). Combats avec Hercule, g 416. 

4. Chiron comme Rhizotome, sur le mont Pélion G. 
M. 153, 554. près de Pelée et d’Achille g 419. — Com- 
bats de panthères et de centaures g 325 , 4. Combats dé 
lions, peinture murale. 'M. Borb. ui, 51. 
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g. Tkiase de Bacchus en général. 

f 

§ 396. II faut considérer sous des aspects très* 1 
différents, les processions, fêtes, triomphes et 
pompes dionysiaques que composent toutes ces 
ligures sur les monuments de l’art antique. Tan- 2 
tôt en effet nous devons y voir comme des créations 
de pure fantaisie, à peu prés comme les Idénades à 
la fête triétérique sur le Parnasse croyaient voir les 
Satyres et écouter leur musique, représentations 
idéales de l’extase bacchique à tous ses degrés; s 
tantôt au contraire des scènes des fêtes dionysia- 
ques, qui partout en Grèce se trouvaient liées à des 
mascarades de diverse nature, surtout à des repré- 
sentations de Bacchus et de ses tbiasotes , fêtes 
qui furent exécutées à la cour des monarques 
macédoniens, aussi bien qu’à Alexandrie, avec 
un luxe inouï et extravagant. L’art tout natu- 4 
Tellement tenait moins à représenter les scènes du 
culte qui se passaient dans l’enceinte du temple , 
elles sujets mystiques, dont il est difficile de 
trouver aujourd’hui des exemples, qu’à employer 
la matière beaucoup plus favorable que les cé- 
rémonies publiques et Gomos ivre et bruyant 
lui offraient. Tandis que le sujet le plus fréquem- 
ment répété sur les bas-reliefs est celui de la pompe 
dionysiaque, où le dieu est traîné sur un char 
qu’accompagne la Comédie, ou tout au moins 
son masque : on voit au contraire sur dïnnom- 
brables vases peints , et surtout sur les plus ré- 
cents , Copms tantôt conduit par des jeunes gens^ 
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V . 

revêtu du costume ordinaire, avec des couronnes, 
des flambeaux, des joueuses de flûte, marchant 
ou dansant, mais tantôt aussi un des comastes , 
avec le costume de Satyre, consistant en un mas- 
que et en une ceinture, et sous ce déguisement 
conduit comme Bacchus par ses compagnons qui 

7 dansent autour de lui. Nous voyons enfin les 
Scurres ou Plilyaques assister à des processions 
et pompes semblables , avec leurs masques bizar- 
res, leurs robes et leurs culottes de diverses 
couleurs et bourrées, et leurs signes phalliques, 
travestir les scènes mythologiques dans des re- 
présentations scéniques régulières; et grâce à eux 
nous voyons passer devant nos yeux tous les per- 

8 sonnages de la comédie des temps primitifs. Ce- 
pendant il ne faut pas voir dans tous les masques 
qui figurent dans les ouvrages de l’art du cycle 
de Bacchus, seulement des allusions et des sym- 
boles du drame, mais bien encore des objets de 
vénération, des représentations en abrégé du 
dieu et de tous scs compagnons , et avec les cistes 
mystiques, qui n’étaient jamais considérées qu’a- 
vec une respectueuse crainte, les ustensiles les 
plus significatifs du culte de Bacchus. 

2. Macr. S. i, 18. Coitiposilions semblables en relief, sur 
plusieurs urnes, comme les mugnifiques urnes Borghèsesde 
la Coll, du L. 711. V. Borgii. 2, 10. Bouill. i, 76. Cla- 
rac 1 i>L. 151. (sur l’ordre véritable de la composition Welc- 
fier Ann. d. Inst. v. p. 159.); PCI. iv, 19 et s., 29 
aussi, (selon Zoëga, images revêtues du costume bacchiqne 
de l’Amour croissant. Cap. iv, 58. ; M. Borb. iii , 40; 
vn , 24. ; Zoëga , 83, 84. ; Brit. M. l, 7. 

3. Oi ^yovTîj ( TÔv A.) stti tv/S Siv. Tîjs «yo- I 

i 

I 
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p«ç ohu/j.ho'j\ Âthen. X. 428 e. Qs'jtep Atovu^loiiriv oÙTrt rwv 
|0;iwy, //ermi>pe dans les ScnoL. d’ilr«*lopA. Aves. 1563. 
Cf. §389. 7. Une barque placée sur un char, et sur celle 
barque le vieux B. avec des joueuses de flûle et des Salyres, 
Panofka, Vasi dI Pbemio. 4 b. A la pompe de Plolè- 
mée II ( § 148. 3.) on voyait Silène , des Satyres en grande 
quaniiic, Eniaulos, Penteleris, les Heures, Bacchus sous une 
voûte de feuillage ou (jxtàs ( comme aussi à Alhen. Photius , 
S. V. ), Mimallones, Bassaræ, Lydæ , Nisa, la chambre 
nuptiale deSémélé, des ^'ymphes , Mercure , Bacchus monté 
sur un éléphant comme vainqueur de l’Inde , avec un Satyre 
comme conducteur de l’animal , expédition guerrièrede Bac- 
chus , Indiennes , Æîhiopiens qui apportent les tributs de 
l’Iiidc , ensuite B. protégé par Rhéa contre la colère de Ju- 
non , Priape auprès de lui, etc. Cf. Schwarz, UEBER eiNE 
Bacciiiscue pompa, OPUSCUI.A. p. 95- Une belle esclave 
représente B. à Alliènes , Plut. Aie. 3. 

4. Consécration d’un enfant dans les Tî/îTal bacchiques, 
réception du Try.r^ kj? ïcr'ic/.i (à E'eusis C. !■ o93.) figurée 
peut-être sur le vase peint. Gerh. Akt.Bildw. 51. Sacri- 
fices et offrandes bacchiques de chèvres, sur des gemmes, 
M. Flor. I, 89, 9, Sacrifices champêtres de chèvres à B. 
Phales, PiTT. DI Erc. iv, 45 et s. 

5. V. PCI. IV, 22. V, 7. ( avec la Comédie sur le char, 
Cf. cependant Gerhard Besgur. Roms, il, 11. p. 152.); 
Cap. IV, 47. 63.; Cavaceppi, Racc. il, 58. (chez Lands- 
down ) ; WoBUBN. Mabb. 12. Sur les clochettes dont 
les Bacchantes sont fort souvent couvertes ( PCI. IV, 20. 
Cap. IV. 49. ). V. entr’autres Catulle 64, 262. — Les Bac- 
chanales qui forment les compositions les plus considérables 
sur des gemmes , sont pour la plupart de travail moderne, 
comme le cachet de Michel-Ange {Mariette ii,47. 
Lipp, 1 , 350. Hist. de l’Acad. des Inscr. i. p. 270. ), 
vraisemblablement de Maria da Pescia ; le bas-relief L. 
763. Clarac, PL. 138. est du même genre. La danse sur 
l’outre des Ascolies sur des gemmes, Raponi, TV. 11 , 14. 
Tastie PL. 29, 4867. Koehler DeSCR. d’DN camée Dü 
CAB. Fabnèsb. 1810. 

6. K.&)/jtcc^ovTE$ Tischb, I, 50. II, 41. III, 17. IV, 33. 
Millin. 1,17. 27. 1 1, 42. Lahorde , 1 , 32. Les vases de Voici 
désignent des comastes semblables plus précisément que Kw- 
pv.pypi , TÉAr,ç (Cf. Phancs, Pau$. ii, 7, 6.) , E/â^viaos (Cf. 
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Androdaraas , Paus. ubi suprà,)- Convives bacchiques, 
Winck. M. 1. 200. Jâillin. i, 58. Boettiger GLANAGE 38. 
Couionnement du meilleur buveur Tischb. li, 55. Dégui- 
sement en Satyre Tischb. T, 57. 39. 40. 41. SlUlin. Il, 
17. Cf. Denys d'Halicar. vil, 72. B. comme acteur de la 
pompe Tischb. i, 36.; ( sur un âne) il, 42. D. sur le 
trône, autour duquel dansent des Satyres et des Bacchantes , 
Tischb. Il , 46. Maisnnn. 22. (§ 394, 5. ), àvrpov dmny- 
siaque , Tischb. 1, 32, Cf. Porphyre de antro Nymph.20. 
Creuzer Symb. pl. 8. ( où le lièvre doit être considéré 
comme auimal aphrodysiaque ). Amour de B. et d’Ariadne, 
sujet d’un ballet syracusaiii dans le symposion 9. de Xénp- 
phon. ‘ 

7. Un phlyaque semblable comme canepbore bacchique , 
Teschb. I, 41. Jupiter chez Alcmène § 357, S., Dédale 
et Arès § 573. 5., Procruste, il/i7/jnÿen DiV. 46., Ta- 
ras ou Arion , Tÿschb. iv, 57. , Hercule et des Cercops § 
415. Cf* i<octltÿer, Ideen. p. 190et s. Grj/sar DE bor. co- 
HOEDIA. p. 45. SQQ. Ou peut aussi'nommer ces histrions 
GBRRONES ; ils Ont reçu vraisemblablement ce nom de leurs 
phallus, yippoiç NaÇtots dans Epicharme (Schaefer A??4.R. 
IN Demosth. V. p. 579.). 

8. La soi-disant coupe DBS Ptolémées § 318. 5. Q. 
M. 275. Clarac pl. 127., offre la réunion la plus complète 
de meubles et de masques bacchiques. Masques tragiques et 
satyriques, placés sur des autels , à la coupe en argent deBo- 
logne, M. I. D. Inst. 45. Ann. iv. p. 304. Cf. § 350. 3. 
Masques d’une beauté extraordinaire, aux grands cratères 
§ 501. 2, 1. Zoëga Bass. 17. Cistæ, plenæ taci^-a for- 
UIDINE ( Valeriut. Fl. Il, 267.) surtout sur les cisto- 
phores, Cf. StiegUiz Abch. Untebh. ii. p. 197. 

2. Cycle de V Amour ou Erôs, 

1 § 397 . Si dans les. simulacres du culte, Erôs 
était représenté sous la figure d‘un enfant d'une 
beauté achevée et d’une grâce de mouvements 
inimitables ( § 128, 3. ) et si cette manière de re- 
présenter Tainour est la plus ordinaire dans les 

2 statues isolées de ce dieU; encore aujourd’hui exis- 
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tantes ; cela n empêche pas que l’art, à une époque 
postérieure, inspiré par la poésie anacréontiqué 
folâtre et oiseuse et par les jeux épigrammatiques 
de l’anthologie, n’ait de préférehce adopté les for- 
mes enfantines pour les figures d’Èrôs. Dans les 3 
iinitâtions d’un original célèbre , l’Amour, jeune 
enfant dont le développement n’esl pas achevé , 
aux formes sveltes et élancées, plein de vivacité 
et de bonne humeur, est soigneusement occupé 
à tendre les cordes de son arc; on le troiiVe figuré * 
Sous des traits semblables sûr des vases peints , 
partout pour désigner les rapports àmoiireux. Sur 5 
(d’innombrables bas-reliefs et gemmes, Erôs sous 
la figure d’un enfant aux forines arrondies, po- 
telées et fleuries, mais qui ne sont jamais assèz 
molles pour affecter l’œil d’une manière désagrèa- 
bel , ét de nombreux Erotes souillent, brisent les 
insignes et les attributs de tous les dieux , gagnent 
par leurs flatteries les animaux les plus sauvages, 
et s’en servent soit pour montures , soit pour bôtes 
de somme, se promènent audacieusement èt avec 
une espèce d’effronterie au niilieu de la troupe 
des monstres marins, imitent ou contrefont en 
riant toutes les occupations humaines , et dans ces 
cohipositions l’art finalement dégénère en un jeii 
ët perd toute son importance; les personnifications 6 
figurées si multipliées du dieu de l’amour se 
trouvent encore augmentées de tous les enfants 
véritables auxquels on donnait les embléifies, le 
costume et l’attitude d’Erôs. Pothos et Imeros, le 7 
désir et la grâce , modifications de la même idée, 
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sont représentées sous des figures semblables et 
groupées ingénieusement avec le dieu lui-même. 

8 On voit Erôs et Anteros former un même groupe, 
d’une manière encore plus significative , Anteros 
est le démon de l’amour malheureux et qui 

9 venge l’amour méprisé. Dans une autre classe 
nombreuse et importante de monuments (for- 
mée tout entière des sujets empruntés à une 
fable allégorique née dans l’origine probablement 
des mystères orphiques), Erôs est associé à P^y- 
ché, à l’âme en un mot, qui apparaît avec des 
ailes de papillon, ou môme comme papillon, 
sous une forme concrète. Les monuments de 
l’art semblent représenter ce mythe dans ses 
traits principaux d’une manière plus originale et 
plus ingénieuse que dans le récit d’Appulée tissu 
sur la trame de la fable de Milet ; on peut dire 
même que l’idée d’un Erôs appelant l’ûme à une 
destinée plus élevée et à une récompense future, 
et la conduisant à travers la vie et la mort, nest 
pas demeurée tout-à-fait étrangère à l’art. 

1. L’Amour de Naples et le torsade Centocelle § 128. 3. 
Cf. Gerhard, Beschu. Roms, ii , il. p. 1C7. Il faut voir 
aussi UD A. dans le prétendu génie V. Borgh. 9, 11. 
Bouill. III, 10, 2. Cf. Winck. (qui l'estime beaucoup 
trop) IV, 81.141. Le prétendu Adonis ( Apollon) ? PCI. 
Il , 32. M. Franc, iii, 3. Bodill. ii , 12. est-il aussi un 
Amour? — Les ailes comptent au nombre des attributs né- 
cessaires de l’Amour, il les avait déjà avant Anacréon. (Fr. 
407. Woss Mytiiol. BR. 11, IV.) 

2. Klotz üEBER DEN NDTZEN, etc. p. 198. offre nne 
revue très-riche de. jeux folâtres semblables. D’après des épi- 
grammes de l’anthologie Ileyne com.mentatt. Soc. Gott. 
X. p. 92. Alcibiade avait uu Amour brandissant le foudre, 


iür son fcoücller , Àlhen. xii, ^34. — tjne lêlé aîièe « 

til Amoiir, sur des monnaies d’Antiochus vu. Mfohhet 
pËSCB. V. p. 75. Semblable sur des monnaies de la G. 
Égnatia. 

5. E. tendant l’arc. M. CAP.ni, 24. NAi». i, 63. Potrtt. , 

I , 19. Franç. Il, 7. Winck. vi , 6.; St. Ri S. ÎVIarco , 

II , 21. ; G.Giüst. 27-28. M-WoRSL. 1,111,13.; BôüiLL. 

III, 11 , 1. 5. d’après Lysippe? 

4. On voit sur des vases peints E. avec un lecyihüs, par 
exemple arrosant gracieusement lo (Xiptres ylwù' y-üv.-^ 
Oatsv Urunk. Anal. i. p. 480.), Millingen CoGH. 46. 
Cf. üiv. 42. , plus ordinairement avec une tænia , comme 
signe d’un xaios, §344. 4. (bandelette des mystères, se- 
lon Gerhard . Ant. Bildw. 55 , 5. 4. ); aussi avec le cer- 
ceau, xpixo; , rpoyôe , ct le bâton comme jeu d’enfant , par 
exemple sur le vase §369. 2. U. Uochelle , M. I. PL. 44,1. 
(comme Ganymède Maisonn. 30.'); souvent aussi avec la 

5. Jeux det Amours, TraiÇovTEs, Epwrîs , Xenoph. EPII. I, 
10. Avec les insignes des dieux Hî. Cap. IV, 30. { Antiiol. 
PAt. PLAN. 214. SQ.). Brisant le foudre de Jupiter, gem- 
mes Wicar iv, 48. Avec le sceptre de Jupiter et l’épée de 
Mars, beau bas-rcIief à S. Maria de Miracoli à Venise, un 
autre à Ravenne. Cf. § 362. 5. ( trône de Neptune), 401 , 1 . 

( do Cronos ) , 375. 6. ( d'Aphrodite ) , 416. 7. (Hercule). 
Erôs sur une chèvre, comme le petit Jupiter, monnaie de 
la G. Fonteia. Apaisant le lion au son de la cithare, 
gemme avec le nom de Protarchus , G. Dl FIR. GEMME. .2 , 
1. ; avec le nom de Tryphon, Jonge NOTICE, p. 148. Cf. 
la monnaie de Tomi M. I. D. Inst. 57. B. 9. Marmo- 
RF.A LEÆNA ALIGERlOüE LUDENTES CUM EA CCPIDINBS , 
Plin. Ouvrage d’Archesilas ; à Dresde. 262. ACG. 73. 
Amours dans ch pays rocailleux garottant des lions, mo- 
saïque, M. Borb. vu, 61., qui offre quelque rapport avec 
la M. Cap. iv, 19. Erôs sur un aigle , Impr. d. Inst, li , 
47. Erôs dans une coquille de murex, Slillin. M. I. Il, 18. 
Cf. § 384. 2., sur des hippocampes , M. Kirker. 11 , 13. 
E. avec le trident , sur un dauphin , iigure d’un tableau, 

■ Zahn peinture murale. 8. Cf. § 384. 2. Erotes bacchiquett 
PCI. V, 13. Cf. § 208. 2. Erôs bacchique, avec un grand 
skyphos, sur un lion , mosaïque, M. Borb. Vi , 62. Sur 
un centaure § 393. 3. E. sortant d’uu repas,, un autre por- 
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tant un flambeau ; un troisième comme lampodopbore (à-Tro- 
ze/.ufws w'77Tep jvyvoŸopiiv. Aristoph. Lys. 1003. ). Gemme, 
irinc/i:. M. 1. 33. C(. Christie Pai?(T.VAS. 3. Eroles, avec 
des coupes cl autres objets de mcinenature , dansant, Pitt. 
Erc. III, 34 , 33. E. balancé par la Tta oià, vase peint. 
Büll. d. LyST. 18!29. p. 78. ’e. .-rKÎÏMv ttoctw-siov 'llpa- 
Tzv.p.p.zyv. vj Ttrâvo; TTzpi/.zip.i-jOi , lAicien , ce dernier 
pcul-êlre M. Cap. iii. - 10. Sou vent semblable sur despeiii- 
mes. Des Amours et P.syché fcprésenlenl le, transport de la' 
dépouille mortelle d’Hector, bas-re'ief L. 4^29. RouiI.L. . 
111,4.3,5. Clarac, PL. 190 E. vainqueur de Gavymède au 
jeu d’osselets, Apollonius de Ithodes IM , 111. llhilnstrate 
le Jeune 8., dans une statue de Berlin , IHrl p 219. Le- 
vezoïD Amalth. I. p. 173. , aussi selon Ilirt AuG. 72. 
Eroles ramassant des fruits, Philoslr. i , 0. , dans des bas- 
reliefs d’une composition ingénieuse G. GlUSX. JI, 128. 
Zoëga 90. Bouill. iii , 46. , et sur des gemmes, Welcker 
AD. PuiLOSTB. p. 238. Comme artisan, Pitt. Ebc. i, 
34-36. Chassant, Pitt. Erc. i, 37. il , 43. V, 39.; bas- 
reliefs, Bouill. lli, 46. Surtout des lièvres et des lapins 
comme animaux aphrodisiaques, va.ses peints Gerli. Ant. 
Bildw. 36. R. Rochette M. I. PL. 42, 1. Cf. Philoslr. 1, 
6. p. 12. E. tenant un lièvre, sur des monnaies de Cyzique, 
3M. I. D Inst. 37. B. 5. Ann'. v. p. 272. Combaiianis du 
cirque , PCI. V, 38-40. ; Cap iv, 48. ; G. Giust ii,109. 

L. 449 463. Bouill. ni, 43 Clarac. PL. 190. Cf. S par- 
’IIX'H . Æl . Ver. 3. et les Agon'ES § 412. Conduisant des chars 
traînés par des gazelles, des chameaux cl des sangliers, bas- 
relief, L. 223, 332. Clarac , PL. 162. Avec des lions , des 
panthères, des cygnes et autres animaux, peinture murale. 

M. Borb. VII, 5. Cf. VIII, 48.49. Zoëga Bass. il. p. 184, 
s’est élevé avec raison contre la dénorainatisn de Génies don- 
née à ces figures ailées. Un nid d’Araours, § 212. 6. Wer 
kauft. liebesgoetter (Goethe). « Put. Erc. iii, 7. 
Neapels Ant. p. 433. Erôs mis à la porte de l’amante 
et maltraité, Millin. P. gr. 62. 

6. V. Suet. Calig. 7. C’est ici la place très-probable- 
ment des Amours endormis , comme celui notamment qui 
dort sur une peau de lion , avec des armes déposées à côté , 
un lézard, des papillons, et jusqu’à des têtes de pavots, PCI. 
111,44.; Bouill. iii, 11 , 2. ; G. di fir. St. 63-66. ; 
Gerh. Awt. Bildw. 77, 2. 
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7. E., Pothoê et Bimerot de Scopas g 136. 3. Himeros 
'une couronne sur la (ële au milieu d’un entourage bacchique, 

Maisonn. 32. et Pothos, représenlé ingénieusement comme 
joueur de flûte, Tûclib. 11 , 44. üimero$ , avec des bande- 
‘ lettes, èt deux Amours, avec une couronne et un lapereau, 
volant au.dessus de la mer, vase peint de Voici, M. I. D. 

8. E..avec /Inleros ( celui-là aux boucles dorées, et' celui- 
ci aux boucles de- cheveux noits, selon Eunap. Jambl. p. 
15. Bozm. ) combattant pour une palme, Paus. vi , 23, 4., 
su,r le bas-relief, Hirt 31 , 3. , plus souvent sur des gem- 

■ me.v, parex. lupn. d. Inst, ii, 51. où se voit une Victoire 
à côté (deux Victoires et dix-huit Eroles à Tralles, Elass. 
JoüBN. IV. p. 88.).E. ou Anlcros , avec un coq de combat, 
Tassie 6952 et s. A côté d’un Hermès gymnastique, M. 
"WOBSL. II, 7. Cf. Boelliger Alz. 1803. IV. Schneider 
et Pauow dans le Lexicon. E. auprès 'd’Aphrodite § 382. 
383., avec Silène, 392. 3., combattant avec Pan, Welcker 
Zbitschr. p. 475. 

9. La fable de l’Amour etPsyché repose bien évidemment 
sur l’idée orphique qui voit dans le corps la prison deTàmc ; 
suivant les croyances orphiques, en effet, l’àme passe sa vie 
sur la terre dans le souvenir d’une réunion pleine d'un bonheur 
ineffable avec E rds dans les .Eones antérieures; mais repous- 
sée par lui, elle brûle d’une flamme inutile, en attendant que 
la mort les réunisse une seconde fois (dans ily77)u7eeVi. p. 130. 
l’Oenus , avec l’âne boiteux des sombres demeures de l’en- 
fer g 403. fait allusion aux mystères) ; une fois cela admis, 
il n’est pas nécessaire d’admettre deux Amours adversaires 
l’un de l’autre; le même Amour se montre tourmentant et 
consolateur; déjà Pansias désigne la nature plus douce de 
l’Amour , en remplaçant l’arc par la lyre, Paus. ii, 27, 3. 
Là seulement, où Psyché est tourmentée ou purifiée, se trou- 
vent deux Amours agissant d’un commun accord, car les 
Erotes peuvent se multiplier aussi bien comme Génies mal- 
faisants que comme dieux de l’Amour dans leurs jeux inno- 
cents. Cf. Thorlaeius Prolcs. 1, 20. Hirt, Scdriften der 
Bbrl. Akad. 1812. p.l. Lange Schbiften. i. p.131. Les 
œuvres d’art qui commencent seulement à l’époque romaine 
(§208 ,3.), montrent dans une longue suite de composi- 
tions Psyché maltraitée par l’amour, brûlée sous la forme 
d’an papillon , condamnée à des travaux pénibles, emprUon- 
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née dans une cbatisse-trape (Tassie plI 42. 7170.); pui- 
sant l’eau du Siyx; plongée dans un sommeil causé par les 
eaux de ce fleuve ( dans Ilirt 52, 6.); éveillée par la musi- 
que de l’Amour, recevant des ailes de Mercure Psychopom- 
pos et des Amours enchaînés, réconciliée avec Aphrodite, 
assistant au banquet nuptial et au lorus des flan çailles (gemme 
do Tryphon Mahlbob^ i, 50.), embrassée par l’Amour 
dans le groupe aussi ingénieusement conçu qu’excellem- 
riient disposé ( M. Cap. iii, 22. Franc, i, 4. BoiiiLL. 

1, 32. Flor. 43. 44. Wicar il, 13. ; à Dresde. 218. 234. 
Aug. 64. 65. Cf. Tassie PL. 43, 7181.). V. Ilirt, ubi su- 

. pràet Bilderbuch, pi. 32. Creuzer planches de la Symb. 
p. 24 et s. Ps. agenouillée à côté de l’Amour, groupe. L. 
496. V. Bôrgdes, 9, 9. Bouill. iii, 10, 5. Clarac PL. 
265. Psyché à genoux. L. 587. V. BoRGH. 3, 4. Bouill. 

Ul, 11 , 4. M. Rov. I, 13. Clarac, pl. 331.; à Florence 
(8 127,4.). E. Chassant au papillon (joueur de ballon}, 
Bouill. III , lo , 6. (Le torso de Vienne devrait peut-être 
être restauré aussi selon cette idée.) Gemmes Impr. d. 
Inst, ii, 45. Cf. 55. Tassie PL. 43. 7064. L’Amour la- 
bourant avec des papillons , Tassie , PL. 43 , 7132.; sur un 
char traîné par des papillons (Gori Gemmæ aSTR. i, 122.), 
comme ailleurs, Aphr. et £. par Psyché, M. Borb. it, 

39. Tassie, PL. 33, 3116. Àriadne traînée par Psyché, 

M. Flor. i, 95, 2. Wicar 11, 12. M. Borb. iv, 39. 
Psyché prenant part à une pompe bacchique, bas-relief de 
sarcophage V. Hall. ALZ. 1833. Intell. n.5. Cf. 8-4^03. 2. 
Psyché Némésis 8 4ü4. 

Erôs navigue sur son carquois ou sur une urne funéraire, 
en guise de vaisseau vers l’Elysée , Chrystie Paint, vas. 7. 
Lipp. SuPPLEBl. 439. Tassie, PL. 42.; sujet peut-être bien 
conçu dans des idées trop anacréonliques , Amaîlh. iil. p. 
182. L’Erôs céleste comme joueur de flûte (souvent sur des 
gemmes), sur la Mon. MarcelliNæ ed. C. patin, pa- 
TAV. 1688. 4., comme G. GiuSTiN. Il, 107. Zoëga Ab- 
IIANOL. pl. 4, 12. E.-Horus 8 414. 

1 § 398. Nous rapprochons de l'Amour les divi- 

nités qüi représentent symboliquement l’union 
des sexes et là vie du mariage , comme V Hymen 
qui ti'est qu’tin Erôs plus grand et plus sérieux, 

Dk. — ::.yCoOgk 
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et que des rapports étroits lient à Comosy le con- 
ducteur de la troupe joyeuse et délirante des com- 
pagnons de Bacchus. L’art amolli et recherché des 2 
derniers temps se plut à multiplier les figures 
d’ Hermaphrodite dans lesquelles il ne faut pas voir 
un symbole de la nature, mais uniquement une 
fantaisie d’artiste, quoiqu’il y eût aussi un her- 
maphrodite comme simulacre du culte. — Dans 
des œuvres d’art célèbres, l’Hermaphrodite est 
tantôt couché , en proie à un sommeil agité, tan- 
tôt debout et rougissant tout le premier de sa 
nature énigmatique, tantôt éventé pendant son 
sommeil par une troupe d’amours , ou consi- 
déré attentivement par des Satyres et des Pans 
émerveillés, ou bien dans un symplegma hardi 
avec un Satyre qui l’a pris pour une Nymphe et 
saisi de vive force. Les Grâces , divinités de la so- 3 
ciabilité, qui ne sont pas sans rapport avec Aphro- 
dite ou Vénus, furent primitivement représentées 
élégamment vêtues , ensuite plus légèrement, ou 
môme dans un état de nudité complète ; les mains 
de l’une dans l’autre et leurs bras passés autour 
du corps les caractérisent. Ilithya assiste quelque- 4 
fois aux accouchements comme venant en aide à 
la nature, mais il est douteux cependant qu’il 
existe un type consacré et symbolique pour per- 
sonnifier celte déesse. 

i. "L’hymen assiste à l’adultère de Mars, sur les bas- 
reliefs § 583. 2. A la noce d’Àriadne g 590. 5. Le 
jeune homme dont les traits ressemblent èceuxd’Erôs , au- 
près de Pàris § 5S4. 4. est peut-être bien au^si l’Hymen. 
Hym. dans une figure de bronze , arec des roses autour du 
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c6ii et lih (lambeaii dans là main droite , de Sardes , fi^Lb. 
D. Inst. 1832. p. 170. Cornus, labieau de nuit dans Philosiri 
* Ij 2. (pour rexplicatioii , Per$. V, 117.), aussi 1, 2S. 
~ïè[ânZoëga, également Bass. 92. Cf. Hirt , p. 224". con- 
trairement à celle opinion Welcker AD PtiiLDSTR. p. 202- 
215. Plus haut § 391 , ^ 

2. Hermaphrodite dePolyclès §129,2. Heinrîch CoMM. 
deTIbrmaphroditis. Hamb. 1805. iSoetUyer Ahalth. 

I. p. 352. Statues eouchéet sur une peau de lion M. Flor. 
ïii , 40. Wiear il , 4^ ( semblable sur des lampes, Bar- 
toli Ldcernæ 1 , 8. Passeri Ij^ 8^ où d’autres voient la 
nuit ou Oinphàle ; aussi dans un travail en argent trouvé à 
Bernay ); Sur le matelas du Bernini L. 52’7. Y. Borghès. 
6 , Piranesi St. 1^ Bouill. i^^ Clarae pl. 303.1 
sur un matelas antique L. 461. M- Franc, iv, 4. Bouill. 
III, 15. ClaraéfVL. 503. Hermaphrodite debout [Christo- 
dore 102. ) beau torse de la V. Panfili; avec un drap au- 
tour de là tête, un flambeau dans la main gauche, Zahn^ 
Obnam. 100. Semblable dans le merveilleux bas-relief du 
palais Colonne, Gerhard Ant. BlLDW. p. 118. Oiànn 
AmALTH. I. p. 342. Un autre, propriété de M. Hope. À$- 
si$ sur des gemmes, Tassie PL. M , 2509. Ihpb. d. Inst. 

II, 26. Wiear, ii , 24., semblable àAriadne surprise dans 
son sommeil , Welcker AdPhilostr. p. 297. V. aussi Zoëga 
Bass. 72. ; Pitt. erc. v, 32-54. L’H. attaché à üii ar- 
bre Guatt. M. 1. 1783. pl. Lxix. Symplbgma § 391 . 4. f.; 
un Hermaphrodite ayant appartenu à un groupe sem- 
blable, à Venise. Un R., allaitant des loups (comme les J\îé- 
nades , § 394 , 4. ) , de la collection Blondel. Hermaphro- 
dite conduisant des griffons et une panthère, précédé d’Erds, 
Tischb.ui, 21. Erôs comme Hermaphrodite Gguré souvent 
sur des vases de la Pouille et de la Lucanie. 

3. Sur le costume des Grâces § 340. 7. Bcpréseblationl 

ptu$ anciennes § 97. n. 15, 16. Cf. §'365. ^Dans on cos- 
tume plus léger ( solutis zonis Mitscherlich AD horat. 
C. 1,50, 3.). Sur un tableau selon Ogte Gemmæ. p. 167, 
La Xâp(T£$ { Euphorion Fragm. 66. JUeineke) 

en statues L. 470. V. BoRcnES.^ 14. Bouill. i , 22. 
Cîoroc , PL. 301.; au Vatican Guattani Mem. V. p. 113. 
Berscur. Roms, ii , 11. p. 97. Pitt. erc. m , il . 
Comme simples personnifications de la reconnaissance, 
elles se trouyent souvent reproduites sur des tablettes vo- 
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tives , § 400. Forcellini Lex. S. v. Gratiæ. Souvent sur 
des gemmes, M. Wobsl. 11, 3. ( Agiaia avec le chapeau 
de Vujcain. ) Comme déesses de Tannée , evec des pavots , 
des fleurs et des épis, sur un camée de la Coll. Irap. de Rus- ^ 
sie, Koehler DfiSCU. d'ün CAMÉE. 1810. pl. l.( Cf.'M. 
Borb. VIII , 3. ). Les Grûces au milieu de Junon , Minerve 
et Tyché , Ibid. PL. 2. Cf. g 40a. 2. 

4. ITithya présente à la naissance de Minerve g 377. 2., 
de Racchus g 390, 2. Comme accoucheuse à genoux, sta- 
tue de Miconus ? M. I. D. Inst. 44. , selon Welcker dans 
les Annalen d'Hecker., xxvii. p. 132. A Ægiura portant 
une torche, au dire de Pausanias et d’après les monnaies. 

Une Pharmachis empêchant l’accouchement, snrnne gemme 
dans Maffei, g 341. 5. Boeltiger Ilithya OU LA Son- ' 
ciÈRE. Fréquentes répétitions sur des bas-reliefs d’une 6c« 
xouporpijjoç , à laquelle les enfants sont remis , comme sur 
le bas-relief de la collection Albani g 97. 13., celui de Si- 
gée Choit. Gouff. VoY. pitt. 11 ,38. 

3. Muses. 

5 3,99. JL’art dos temps primitijs s’ôtait cou - 1 
tenté de représente^ les Muses au Doipbre dp 
trpi?e , eu leur partageant les principaux instru- 
ments de la musique; mais lorsque la figure idéale 2 
d’Apollon j^lusagétes , personnifié sous les traits 
d’un jeune homme et revêtu du costume du lùu- 
sicien py thien, fut complètement achevée, le nomr 
hre de ces jeunes filles, vêtues également pour la 
plupart de costumes scéniques, avec des ligures , 
fines et spirituelles, et distinguées entre elles par 
la différence de l’expression de la physionomie, des 
attributs et en partie aussi par la variété des atti- 
tudes, fut invariablement fixé à neuf par plusieurs 
artistes célèbres. Ces Muses paraissent avoir consti- 3 
tué deux groupes principaux indépendant l’un de 
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l^autre , car là où plusieurs figures se trotivep^ * 
groupées ensemble, telles qu’elles se voient rêf' i 
senlées en ronde bosse sur des bas-reliefs eti evri 
des gemmes , on distingue deux espèces de nijj' 
nières principales de les grouper ; cette loi cepi^,, 
dant n’était pas tellement générale, et surtoui 
le rôle de chacune des Muses n’élaitpas tellement 
déterminé, pour que les artistes ne pussent se per- 
mettre d’y apporter de nombreuses et importantes 

'4 modifications. Les plumes placées sur les têtes des 
Muses rappelaient leurs victoires sur les Sirènes. 
Ces dernières étaient rarement représentées sous 
une figure entièrement humaine, le plus souvent, 
au contraire, elles sont figurées comme de jeunes 
filles avec des jambes d’oiseaux et des ailes , quel- 
quefois aussi comme des oiseaux avec des têtes de 
jeunes filles, munies de différents instruments de 
musique; elles ornaient souvent des tombeaux, à 
cause du rapport qui existait entre elles et la som* 
bre demeure des en fers. 

1. Groupe des Muses , ouvrage d’Ageladas , CanachnSf 
Aristoclès , avec flûte, lyre , barbilon , représentant, au dire 
d’Antipatros ( Amth. pal. plan. 220.), le dialonon, le 
chroma et l’enharmonion. Muses de style archaïque , pas- 
sées d’Athènes à Venise, r/iterscA EpocheN , p. 13S. 

* 2. Muses de Lysippe, de Sirongylion, Phisodote et Olym- 

pioslhènes (PaiM.), de Phllischus'/ Plin. Un des principall^ 
groupes était celui d’Ambracie dans le temple d’Hercu!' 
Musagète, §182. 2. (peut-être de Polyclès , 01. 102.), dor | 
on connaît toutes les figures, grâce aux monnaies. Slieglit'^ 
N. FAH. Roh., p.66 et s. (mais où plusieurs figures ne pa- 
raissent pas avoir été justement déterminées). 

Groupe de statues venues jusqu’à nous ; 1® les Muses d»' ' 
la villa Cassius à Tivoli, trouvées en même temps que l’A - 
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lives, § 400. Porcellini Lex. S- v. Gratiæ. Souvent sur 
gemmes, M. Wobsl. H , 5. (Aglaia avec le chapeau 
Vuicain.) Comme déesses de l’année, avec des pavois, 

^ 3ours et des épis, sur un camée de la Coll . lmp. du Riis> 
y Koehler Descu. d’UN CAMÉE. 1810. pl. 1. (Cf. M. 

VIII, 3.) Les Grâces au milieu de Junun, Minerve et 
vchè, Ibid. PL. ü. Cf. § 405. 2. 

4. Iliihya présenle à la naissance de Minerve, § 377. 2.', 
de Bacchus , § 390. 2. Comme accoucheuse à genoux , sla-' 
luo de Miconus? M. I. u. Ixst. 44 , selon Woleker dans 
les AnnALEN d’Ueeker XXVll. p. 132. A Ægium portant 
une torche, au dire de Pausanias et d’après les monnaies. 
Une Pharmachis empêchant l’accouchement, sur une gemme 
dans Maffei y § 341. 5. Boeltiger Ilituva ou la Sor- 
cière. Fréqueiiles répélilions sur des bas-reliefs d’une 0-:à 
xoupoTf/éyoi , à laquelle les enfants sont remis, comme sur 
le bas- relief de la colleclioii Albaiii § 97 15., celui de Si- 
gée, Chois. Gouff. VoY. pitt. 11, 58. 


FIS DE LA PHEMIÈRE PARTIE DU TuME DEUXIÈME. 
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